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(i) Ce Recueil , compose de huit sections, auxquelles on peut s'a- 
bonner se'parëment, fait suite au Bulletin général et universel des 
, annonces et des nouvelles scientifiques , qui formé la première année ' 
de ce journal. Le prix 'de celte première anne'e est de 40 fr. pour n 
numéros , composés de lo feuilles d'impression chacun. 

paris. imprimerie de fain , rue racine, k^. 4 j plage «r 
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FHItOLOGIE, ETHNOGBAPHIE ET LINGUISTIQUE. 

t. Abchivpur PaaoLOGiË U]!u>P^DAaoGtK.<i^ Archives pour la philo- 
logie et l'art pédagogique^ puMiées, coujoinlement avec plur 
aleurs savaus , „par Gôdefroy Sbbbode. a«. année , cah. I-IV, 
in^<>. Helmstadt , 1825*26 ; Fleckeisen. 

Nous avons déjà eu l'occasion de parler de ce recueil destiné 
aux pHilologues et à tous ceux qui s'occupent de l'enseignement 
des langueà classiques. Il se compose d'un grand nombre de 
mémoires succincts, de notices et de simples notes : nous allons 
rapidement indiquer les principaux articles contenus dans les 
4 cahiers que nous avons- sous les yeux. 

Cah. î. De Tépoque où a vécu Polésfedlx , aiiteur d'un ou- 
vrage physiognomoBi5pie.-—lî<È usufiHuH acmcU laXini. — Ohser- 
vaiiones ad^. strip ilf tVÊ tumuni os (Tacite et "Virgile. ) Traductions 
en vers de passages de Luemn » Pindare , Horace , et une tra- 
duction latine d'une ode de Klopstock.^ — ^De l'auteur de la pré- 
tendue harangue dîfrBéaiosthênes de Haloneso. — De l'antiquité 
du nom des Gerinains. Notice sur Vuâpparatus epigraphicus de 
Hagenbuch. Leçons tirées de divers manuscrits de Perse Ho- 
race , Cicéron de Amie. , ht Varron , par M. Niebuhr. Sur 

Cécrops , par Voss. L*auteur cherche à prouver contre Creuzer 
que Cécrops était un héros indigène et non originaire de l'E- 
gypte , comme la . caste . sacerdotale à Athènes voulut le faire 
croire. 

Cah. 2. Sur la Glycère de Tibulle , par M. Passow. L'auteur 
G. Tome YL 
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admet, avec d'autres philologues, que les poètes romains chàb- 
taient de belles Romaines sons des noms supposés qui avaient 
ordinairement autant de syllabes que les noms véritables. D'a- 
près Horace, Glycère fut pour Tibulle une maîtresse inexora)»le 
et dédaigneuse : Ovide ne fait mention que de a maîtresses de 
Tibulle , Délia et Némésis ; quelques philologues ont pensé que 
Glycère était mie'troisième maîtresse ; Spohn croit que Glycère 
n'était que Délia : M. Passow aime mieux admettre l'identité 
de Glycère et de Némésis(i). — Bentleji natte inediiœ ad Cictron, 
Tuscid, Disp. -*<- J)e DaXLvi dcclinaiionis primai fornUs apicis. t — 
Les mystères d Eleusis , par M. Haupt. L'auteur de la dis- 
sertation croit que dans ces mystères on n'enseignait point 
de doctrine religieuse ; mais dans la suite , diverses écoles et 
sectes prétendaient qu'on enseignait leurs propres doctrines 
aux initiés: -— De l'administration de la Sicile par les Romains.- 
•^ Dissertation sur le ehap. 2 de Taeiti Germanùi , par M. 
.Schirlitz «-^ Index soriptorum in sehoiiis Venetis laudatorum, 

Gah. 3. Episiola a Casaubano , Freher, , Gruter, , Linden- 
brog , etc. , scriptof, -— Glossœ Sedotnonis^ on Notice sur un 
glossaire teutonique d'un abbé de St. -Gai , appelé Salomon. -*• 
Discours latin du prof. Bœckh à Berlin. — Commentatio metrica, 
—-De huperis inventis mediolanensibus ( sur les Palympsestes 
publiés par l'abbé Mai ). — De vi eiusu conjunctivi apud Latinos. 
Ce cahier contient en outre une revue de nouvelles dissertation» 
philologiques, entre autres, d'une qui est intitulée : De Lucre- 
m Cari carminé a scriptore serions œtaiis denuo pertriactaio , par 
l^orbeger , Leipzig , 182^, dissertation qui a pour bqt de prou- 
ver que le poëme de Lucrèce contient beaucoup d'interpola- 
tions et d'altérations faites d^ns un âge postérieur peut-être au 
temps des Antonins. 

Cah. 4- Sur Cor^ieL iVepo*, par Mosche. De ratione tractandg» 
Grœcorum mythologiœ ^ par Matthias -^ Diverses observations 
sur des passages d'auteurs anciens ^ tels que Pindare , Euripide < 
Horace , Quintilien. ^— Notice sir des éUibliaaemens d'instruc- 
tion publique , etc. D. 

9. TiiOBiA^Ddi'siifOiiiMi.^-* Théorie des^ynouyme»; par l'Abbé Giov. • 
BoMifflii în-ft^. Milan, i8i5. (Bibliot, ittd:^ mai 182S, p. 101,) 
D'après la Biblioth, itat. , il est permis de croire que cette 

(r) Voy. la réfutation par M. de Go|bëry, BuUet., avrif #t mai i8a6. 
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[ $. ËLViiGHUs vocABDLORUM B0ROPAORUM , cumpriuris slavicorum , 

1^ Magyarici usas , etc. , qno cum pluribus observationibus dri- 

\ ticis , pAiiiologiae propriis , necnon historicis ,' banc partem 

litteraturae iliu9tranttbus , passim insertis , reipnbltcse litte* 
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^^ùv'ifi:^ qfû {pfi^i1t.i^nt à h baute métapbysique du langage 

repo§e^aur 4^9 iQudfim»»» un pjeu subtils. L'auteur, comme il | 

jicrivxe so^iveat au def matières ai déliée^ , procède par diviaions i 

et par subdivisions , lesquelles établies .d'abord pour atder l'in-^ ;j 

teliigence, en se multipliant trop, finissent presque tQujpurs 

par fatiguer Tattention au lieu de la soulager. \ t\ 

M. Romani divise son travail sur les synonymes en 5 sections. 
La ire. parle des synonymes en général; la a**. , de leur emploi 
dans le discou^^s ; la 5^. , des moyens de remédier aux abus de 
certains synonymes. 

La i***. section qui traite des synonymes sediviseen 2 classes, 
celle des synonymes apparenSy et celle des synonymes t'eels. 
Les synonymes a/7/7are/t^ .tiennent à t^ois causes : i^'. au cbâug^ 
ment de la valeur objective des inots radicaux i^ pâiuiJ:ifs. 
^insi c*est ^ tort que l'on met ^m r^i\g dçs 8y,aQ.nymea lea jnots 
/lato et hçLlilo; le premier signifiant l'baljeii^ç , la reApijcatipU qui 
sçxbale de la poitrine des aniçiaux ; le second. , toute exbalai- 
^on^ en général, ficcompagnée ou prQd^ite par pne qva^lité quel- 
conque. 2®. à la confusion des pfi^pqsitjjypps qui jaucçpm- 
pagnent le radical , comme dans le^s verbes apparu, çompçijcref 
dfporre , esporrc , JrapporjrCy etc. 3®. au i^iélaqge dyi ;iena pjrQpre 
et du sens figuré. Les exemj;4^.s dexettp troisième ,ca\|se' sont 
encore divisés en 6 parties. 

De là l'auteur passe à l'exsunen des synonynies réels , qui se 
divisent e^^ix-mêmes en 6 classes. L'auteur de l'extrait se con- 
tente d'exposer les idées générales sans les appuyer d'aucun 
exemple , ce qui me semble surtout indispensable quand il est 
question de points de grammaire. C'est sans doute dans cette 
vue , et pour mieux expliquer sa théorie , que M. Romani se 
propose de publier un dictionnaire des synonymes. Le premier 
volume a déjà paru , mais il ne contient que la lettre A et une 
partie de la lettre B. Ce qui suppose un immense travail. Nous , 
ne doutons pas qu'il ne soit rempli de recherches curieuses et 
d'un grand intérêt pour la philologie. D. M. 
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rarûe quodainiuodo emoluniento esse voluît Stêph, LiscmkA. 
^ Choix de mots européens , particulièrement slaves , etc. 
Prix , I flor. Bude, imprim. de l'Univ.* ; i8a5. Pest , Eg- 
gehberger. i flor. ( Pasotté Ephemerid ^ i8a5, no. gS , 
p. 780. ) 

Une pareille entreprise exigeait un talent particulier et la 
connaissance approfondie de plusieurs langues : aussi «et ou- 
vrage mérite-t-il d'être accueilli favorablement par. les philolo- 
gues hongrois. Il jette surtout un grand jour sur les étymolo- 
gies de la langue magyare, et présente des observations critique» 
et historiques d'un grand intérêt. G. 



4. Das HoBKLiKD, SIR CoLLRCTiv-GxsANG , etc. —-Le Cantique des 
« cantiques , chant collectif sur Sérubabel , Esra et Nehemia, 
considérés comme restaurateurs d'une constitution juive dan» 
la province de Juda ; traduit en allemand et accompagné 
de notes explicatives, historiques, philologiques et criti- 
ques , avec un appendice sur le i^, livre d'Esra ; par le D'. 
G.4^.-C. Kaisir , profess. en théologie à l'Université d'Er- 
langen. In-8°. , XXXVIII et 274 pag» ; pr- > « rlhlr., 8 gr. 
Erlangen ; i825; Palm. (Mlg, Repert. ^ v. Beck ; 18^4 ; 
n*^. a3 , a4 t p. 278. — - Gœtting, gelehrte Jnzeig. i8a6 , 

Depuis quel'auteur a traité le livre Kobeleth comme histoire 
pragmatique des rois juifs depuis Salomon jusqu'à Sedécias, 
(Koheleth, dascollectivum der David schen Kcenige in Jérusalem, --^ 
Koheleth , la ^érie des rois de la race de David à Jérusalem , 
publié au même endroit, pr. , 16 gr. ), il a eu la certitude que 
le Cantique des cantiques , chant coUectif , était une continua- 
tion du Koheleth, chant de réformation sur les restaurateur» 
de la constitution ecclésiastique et du royaume.juif. Cette idée 
est ingénieuse et neuve ; mais il paraît qu! elle offre parfois dan» 
son développement des argumens peu propres à soutenir un 
examen rigoureux. La traduction est en vers ïambiques. D'a- 
près les journaux cités Vauteur a heureusement consulté les tra- 
ductions modernes. Les changemens qu'il a jugés nécessaire» 
»ont justifiés dans des. notes importantes, où l'on trouve égale- 
ment des explications philologiques et autres. L. D.L. 
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5. RABiMiscB-AÂAMj£iscH-DEGT5Ciii&Wo«iiTSBBU<;Q*,^etç. — Yocabu-» 
lairè h«braïoo-a^amaïco>aUemand', pour servir à l'intielligeace \ 
du Talmnd , duTargum et du Midrasch; avec des remarques . 
philolog;, historiq,, archéolog.» géegraph.> etc. ; parM. Lar« 
DAU. En 5 vol. inrS®. , pp. 1676. Prague, 1819. et i8a4, 
(Leipzig, Liter. Zeitung y août i8a4 » ^°' ao3/p. 1617. ) 

L'auteur de l'ouvrage qui a servi de foudemeut à celui que 
nous anuoi^çops , M. Nathan Ben-Jecbiel , savapt du premier 
ordre de sa nation, vécut d^^ns le 1 1^ siècle de notre ère, et 
mourut à Rome en 1 106, en qualité d'archi-synagogus. D'après, 
le journal cité , .M. Landau a non-seulement Je mérite d'avoir 
donné à cet ouvrage une forme plus convenable et de l'avoir 
purgé des fautes qui se trouvent dan» les éditions précédentes, 
mais encore celui de l'avoir enrichi d'un grand nombre d'addi- 
tions précieuses , de sorte qu'on peut le considérer sous tous 
les rapports comme une encyclopédie du Talmud et de la litté'-< 
rature hébraïque du moyen âge. L D. L. 

6. Littérature hindous. •*- On doit publier sous peu , à 
Fort -William (Inde), les ouvrages suivans traduits tant 4^ 
la langue hindoue, que de celle de 3rij-Bhaka ou Khurie^Qo- 
lie. L'édition a lieu sous la direction du capitaine Price , profess. 
de langue hindoue au collège de Fort- William s: savoir : % vol. 
de n^orceaux choisis dans divers ouvrages écrits dans la langue 
hindoue,' e^ destinés principalement pour les jeunes officiers de 
l'armée du Bengale-. Chaque vol. contiendra environ 4^0 p- in- 
i^. L'auteur est Tarin-Churn-Mitter, môunshie en chef du dé^ 
partement hindou de ce collège. Voici la nomenclature de ce» 
morceaux : ^i^. une grammaire succincte et pratique des langueii 
hindoue et brij bhakhane. 1^, Des nombres hindous, des frac- 
tions, etc. 3^. Des jours de la semaine. ^<y. Des mois hindous et 
mahométans. 5^. Termes militaires en usage chez les Sipayes. 
60. Dialogues originaux sur une diversité de s^ijets militaires. 
7". et 8». Morceaux tirés du Buetas-Puchiesie et du Singhau- 
sun-Butiesie. 9». Une partie du IVIadhonat 10*. Une partie^ 
du Sakontala-Natuk. iip. Recueil d' h istoiiHis en thienth-hin<- 
dou. 

Le •2*'. vol., composé prineipalemeùt de morceaux choisis dans 
le dialecte' d'Ocadou et eu caractères persans , contiendra: 
i**. Des extraits du *Baugh de Baliar. a". Goali-Bukaurèlic* 
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30. Araishi Mahfil et Ikhwanous Spffa. 4^- La traduction eH 
caractères persans et anglais , dés articles de guerre , par Oil- 
christ. 5\ Des dialogues sur divers sujets , en Ourdu. 6*^. Fa- 
bles, Iristoires et anecdotes amusantes. 7^. Extraits choisis et 
d'une utilité pratique de Souda, de Jourut , de Mier-Tukie , 
et autres ouvrages. 80. Chansons populaires musulmanes. 

Le même éditeur publiera aussi, pour le même objet , une 
ïfdtivélle écfitîon du Prefn Sdugoh, 11 y joindra un vocabulaire , 
è^nièÀani une explication eiàctè de tous les motd que Renferme 
i*èt bùvraigé difficile , dé manière à dis()enser de recourir à tout 
iiliïé dictionnaire. L'otivragé formera a vol. ; pour la commo- 
dité dû lecteur , les mois y seront exprinbés en caractères ro- 
iù^hi et nagrfë. Lé Prem Saugor tû une traduction de la lo^ 
«'écfion du Bhagwat, ouvrage qcii contient Fhistoii^e du Rrisben. 
( ^ùàH. oriental Màgai, , déc. i8a4 9 p- 8a , du Quart, regist.) 

j, Chrestomâthie arabe, ou extraits de divers écrivains arabes , 

. tant en prose qu'en vers ,. avec une traduction française et 

des notes. 2«. édit. , corr. et angm. ; par le Baron Silvbstri 

DK Sacï. Tom. I., m-8^. dé 46 fé Prix du voL , ai fr. Paris ; 

. Deblire: . 

L'é'dition aiirâ ttors ^olûixiès. 

•. >■• I 

8. Manuscrit arabe rare. ( Classical Journal ^ d^. LX. ) 

On a découvert dans TOrient un de ces manuscrits arabes 
que les investigateurs les plus zélés ont long-temps cherchés en 
vain, même dans les principales bibliothèques de l'Asie. C'est 
un exemplaire très-bien conservé, malgré son ancienneté, du 
Tarikh Kebir ou Grande Chronique , composé par Abou Jaafer 
Mohamed Ibn Jarir , qui naquit en aa4 de l'Hégire , ou en 858 ' 
de J.-C, à Amoul dans le Tabristan, et fut pour cela surnommé 
Tabri , Tabari , ou M-Tabari. Quoique Persan d'origine, il 
écrivit sa chronique en arabe avec une élégance et une pureté 
admirables. Cet ouvrage embrasse l'histoire générale du monde 
depuis Adam jusqu'à Tépoque on vécut l'auteur. Ce fut la der- 
nière partie de cette estimable production qui fournit à Elmacin 
les principaux matériaux de son Histoire des Sarrasins, laquelle 
fut publiée en arabe à Leyde, in-12, et traduite en latin, in-4**., 
parle savant Ërpenius, sous le titre de ffistoria saracenica (Lugd. 
Batav. , i6a5. ) L'ingénieux orientaliste Ockley n'hésite pas \ 
regarder Tabari cpmme le plus célèbre^ et le plus véridique des 
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anciens histonens arabes. Yoici comme lè ms^e savant» êat- 

I 

prime dans le second vo)|ime de son Histoire det Sapra&ins , 
(introd. , pàg. XXXIU):« Je regrette que moft igborance 
m'empêcke d^ lire une traduction en langue turque da grand 
Tabari , le Tite-Live des Arabes , le père de leur histG^ire , et 
dont l'ouvrage paraît ne plus exister dan» la lan^e originale y 
.autant du moins que je puïs le croire d'après les- recherdbes que 
j'en ai faites. Je 'pris à cet égard des informations ara près du 
docteur Luke , qui médit n'avoirjamats rencontré cette histoiri» 
dams rOrient, et ajouta qu'il devait désespérer de la retrouver eu 
arabe : M. d'Herbelot partage cette opinion. NéanoKHns qtf'ot» 
ne croie pas que cette production seit entièrement perdue^ j'en ^ 
ai trouvé par bonheur , parmi les manuscrits de l'archevêque 
Laud 9 un fragment iU-folio , cfà les points diacritiqoes sont 
marqués avec soin , san» doute pour l'usage de quelque grandi 
personnage. » 

Le savant Pococke nous apprend qtre Al-Tabari mourut- dan» 
l'année 5io dé Mahomet , ou 92a de notre ère, et qu'il cou* 
tinua son histoire jusqu'à la huitième année avant sa Bi6rt^ Ob 
trouve un témoignage de sa véracité dans sa quallEcatibu de 
Ftn Shalehan , que Fococke IraLdmtfidus in allegaiionibus suà. 
Mais la Chronique de Tabari > dont rorigiiial ajcabe «st de-» 
venu presque introuvable^ fut heureusement traduite eu persan 
peu de temps après la mort de 'l'auteur , par un visir fort in- 
struit , qui enrichit l'ouvrage de tant d' additions puisées dans 
les anciennes traditions des Juifs, des adorateurs du feu, et des 
Musulmans ^ que , ^i l'on en croit d'Herbelot ^ cette version 
est beaucoup plus curieuse que le texte arabe' > ce qui faitdire 
à Gibbon , que pour remédier à la disetfe de documens histo-* 
riques sur les Orientaux y il aurait été à désirer que d'Herbelot 
en:t trouvé une traduction persane de Tabari augmentée d'un 
grand nombre d'extraits tirés des historiens nationaux desGuè* 
bres ou des Mages. 

Au reste , plusieurs bibliothèques publiques et particulières 
d'Europe possèdent aujourd'hui des exemplaires de la Chroni* 
que de Tabari en persan , dont sir William Ouseley apprécie 
hautement la valeur et l'importance , dans la préface de sa Tra- 
duction de Ebn Haukal on Géographie orientale ^ où il dit: a Je 
m'estime heureux de^ posséder trois exemplaires de ce précieux 
ouvrage, dont un surtput^ extrêmement correct, fut copié en 
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iH6. De UcoUatibn de ce manuscrit avec les deux «autres , ré- . 
sultef ait un texte pur et authentique^ qui , fidèlement traduit 
et éclaire! par le rapprochement d'antres productions asiati- : 
ques , des livres juifs , des classiques de la Grèce et de Rome , 
et des ouvrages modernes des écrivains européens , formerait 
un corps complet d'histoire et d'antiquités orientales ; puisqu'il 
comprend non*seu(ement les annales de la Perse et de l'Arabie, 
mais encore les plus aociéhnes traditions des Juifs, des (égyp- 
tiens et des Grecs. » 

Toutefois on peut croire que le traducteur persan , toat en 
faisant de noml^reuses additions dans quelques endroits de Ton- 
vrage de Tabah , l'abrège dans plusieurs auti^es ; ailleurs , il 
altère le texte , ou même supprime des passages. Cette opinion * 
est fondée sur l'exameu qu a fait sir W. Ouseiey d'un roanus^ 
crit arabe conservé au Musée britannique , contenant le second v 
volume de l'on vrage original , et dans lequel il a découvert un 
passage omis dans la traduction persane. 

Outre ce fragment et la partie trouvée par Ockley , on a dé- 
couvert dernièrement quarante pages du texte original entre les 
mains d'un Beogali , qui en voulut une somme à peu près équi- > 
valente à treiae guinées. Un simple abrégé en arabe de la 
Chronique, appartenant ài feu Fr. Gladwin, Esq. , fut eslimé 
soixante^dix guinées. 

Nous avons vu un catalogue persan des manuscrits coilsei*vés 
dans une bibliothèque indienne , lequel^fait mention du Tarikh 
Tabari j écrit f dit-on , de la main de l'auteur lui-même dans 
la langue arabe, avec soixante-dix portraits de saints ou de 
prophètes ,.de rois et de héros. Le catalogue attestait que ce 
volume avait beaucoup souffert du temps et des insectes , et dé-^ 
clarait qu'il était douteux que les portraits fussent de la même 
main que l'écriture. Malgré le peu d authenticité de ce manu' 
scrit , considéré comme autographe, un amateuren a fait, mais . 
sans succès, l'objet de ses recherches. 

On rapporte que le texte original de là Chronique de Tabari 
remplissait trente mille feuilles de papier; mais quelques per- < 
sonnes ont cru devoir la renfermer dans un petit nombre de ' 
volumes. Quoi qu'ilen soit j il semble difficile dé rendre raison 
de l'extrême rareté d'un ouvrage si souvent transcrit , qu'à l'é- 
poque où Sâladin conquit l'Egypte, il y en avait douze cents- 
exemplaires à la Bibliothèque du Caire. C'est du moins ce que 
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disedl Ben al-Dabdi , Itfacrizi et £bn-Ouassel , cités dans une 
note fort i-ntéressante de M. de Saiute-Croix (Examen critique 
des liistoriens .d'Alexandre) , qui ajoute, d'après les mêmes 
autorités, qu'on trouva dans cette bibliothèque douze cent 
m/7/e volumes , dont deux mille éiaÀent des copies du Koran.' 
lilais un nombre apssi prodigieux peut avec raison être réduità 
quarante ou cinquante mille ouvrages distincts, dont quelque^-, 
uns,, comme la Chronique de Tabari , se composaient de plu- 
sieurs volumes. 

A l'égard de l'exemplaire du manuscrit qui fait le sujet de 
cet article, nous aurons soin d'entretenir nos lecteurs de ce 
que nous croirons dignes de leur attention. £. C. D. A. 

/ Collection DBS auteubs grecs, avec la traduction franç,aise en 
regard, publiée par MM. Firmin Didot, père et fils, (pro- 
spectus. ) 

Les premiers monumens de la littérature grecque se perdent 
dans la nuit des temps. Cette littéjrature, aussi riche qu'ancienne, 
'enfanta celle des Romains, et nous lui devons la notre. Lorsque 
le mondç presque entier était plongé dans la barbarie et dans 
l'ignorance, loi*squ'à Rome on n'avait vu paraître encore que 
d'informes essais de poésie religieuse, déjà la Grèce avait pro- 
duit des historiens, des poètes de toiït genre, des philosophes 
moralistes, des savans et des orateurs, dont la gloire n'eut 
point d'émulés. 

Hérodote , entrant le premier dans la carrière historique , y 
avait apporté cet esprit de crédulité qui caractérise les anciennes 
chroniques de tous les peuples, mais aussi uneélégaute naïveté, 
et les formes de diction. les plus heureuses. Thucydide, sans 
dépouiller l'histoire des agrémens qu'elle ne repousse pas , lui 
avait donné toute la gravité qu'elle exige , et avait su y répan- 
dre l'esprit, de philosophie et de critique. Xénophon avait ra- 
conté les guen^es qu'il avait faites; il avait mis dans ses récils 
une éloquence digne du sujet, et ce jugement qu'on devait at- 
tendre d'un homme que nous retrouverons parmi les meilleurs 
écrivains philosophes dont se soit enorgueillie la Grèce. Ho- 
mère, dans la plus sgblimç des éjsopces, consacra les souvenirs 
des temps héroïques; Hésiode, joigna^nt aux connaissances utiles 
alors aux hommes le talent du poëte qui les grave dans leur raé- 
iiioire^ avait olTeil lo premier mrdèlc du genre didactique ; At- 
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cée , TjfTtée et Saipho avaient créé la poésie lyrique , que Pin- 
darc éleva au plms inlut degré de grandeur , de magnificence et 
d éclat; Anacréon donna son nom à la poésie gracieuse, tandis 
•^e le génie inveUteur d'Ëschjle se déployait dans la tragédie, 
qui chez tous les peuple» naquit avec une énergie et une vigueur 
^'elle ne conserva point toujours parmi ceui qui la cnltivèrenf 
plus tard ; Sophoek , recueillant l'héritage de ce poëfe , avait 
và réunir k force , la régularité et la grâce : la comédie étailf 
née sous la plume satirique d'Aristophane; elle avait acquis,' 
sous Ménandf é , plus de régularité , plus de noblesse , et elle 
partageait là scène avec les nobles et touchantes Compositions* 
d'Euripide, lé Racine des Grecs : Bion et Moschus avaient suivi 
Théocfite dans la route nouvelle que ce poëte original avait 
ôuv'ertc. 

Le champ des sciences n'avait pas été stérile. Hippocrate 
avait fondé l'art 4nédicàl, et en avait immortalisé les préceptes. 

■ 

Fktbn , qui , avec Aristote, devait faire revivre Socrate , éle- 
vait les âmes par sa stiblimé métaphysique et épurait le senti- 
ment moral; Eschine et Cébès , ses disciples , suivaient la 
même route , maiâ à Une longue distance de leur maître ; Pyr- 
rhon , qui doutait de \o\ii , avait été bientôt remplacé par Aris- 
tote, qui montrait comment l'on pouvait savoir y et qui , per- 
fectionnant la théorie des idées comme Platon avait perfectionné 
lesr sentimens, oïlvrit à l'esprit humain cette vaste carrière dans 
laquelle il avance toujours. Théophraste , le plus ingénieux des 
moralistes , s'était illustré dans un genre de littérature Où Xé- 
nophon, déjà célèbre comme historien, avait porté les maximes 
et la simplicité de Socrate. 

L'élève de Gorgias et de Prodicus, Tsocrate, donnant au' 
^le une pureté exquise, une élégance harmonieuse, avait 
fait une scieUce dé la parole. L'habile orateur Eschine avait été 
vaincu par Démosthènes , à qui l'art oratoire dut à la fois une 
puissance inouïe jusqu'alors , et ifn édat qui n a pas été sur- 
passé. Mais l'art des sophistes qui abusaient de l'éloquence, et 
qui savaient donner de l'attrait à cet abus, offrit bientèt le» 
symptômes d'une civilisation trop avancée. 

Telle était déjà la littérature des Grecs, lorsque les nations 
dé l'Occident étaient encore plongées dans la barbarie , lorsque 
Rome n'avait encore que la rudesse des vertus guerrières. Exi- 
lées d'Athènes avec la liberté , les Muses qui avaient inspiré 
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Unt de bej|ux> génies- aereMèrenit p^ts: sil^ocieAflès , ^t la' ^ofNf 
dfs (ettres grecqpies survécut loug-tempa à Ti^épéiïâuit'ce H 
Ifipaiprie d'ilomère et de MiUiadé. 

Des historiens pleins de lumièred, de seiia et de prol^itéi 
Diodore de Sicile , Denys d'Halicâr nasse ; Polybé , aiissi! reiy^- 
<}oable par son grand jugement que par ses connaissances pro* 
(ondes; Dion CassiuS^ ^e distinguent la clarté et l'élégance; 
H^rodien , à la fois si vétidâque et si animé ; Arrien , qut cul- 
tiva j comme Xénophon , la philosophie et 1 histoire ; Pkrtar- 
que y qui eut la même glpire^ et qu'on peut doinraer le plus po- 
pulaire des écrivains de l'antiquité ; d'ingénieux i^arratetars , 
dont les souvenirs sont précieux pour rhistorv^e' des mœurs , 
Mafxime de ïyr, Athénée, Diogène-Laërte; Stxabon et Pau-:- 
sanias , voyageurs savans et judicieux ; de grands qioralistes' ^ 
{)pitecte y dont la philosophie est si admirable et le style si 
énergique; Lucien^ le plus .spirituel des écrivains grecs; un il- 
lustre philosophe, Marc-Aurèle , distingué comme, empereue 
et comme écrivain^ des grammairiens, des orateurs, des litté- 
rateurs habiles , Longin, dont le traité du Sublime n'a pa^ 
vieilli ; l'éloquent Dion Chrysostonie : de tels écrivains, quoi- 
que appartenant à une littératvre en décadence , pourraient 
encore suffire à la gloire littéraire d'une nation. Bientôt l'élo- 
quence brilla dans la Grèce d'un nouvel éclat , lorsque le^ écrir 
vains ecclésiastiques yinrent former à eux seuls une littérature 
et une civilisation nouvelles. Les productions les plus célèbres 
de ces hommes dont le génie. égala les vertus feront partie de 
notre collection , elles en seront un ornement d'autant plus 
remarquable, que long*temps leur mérite éminent resta trop 
peu connu. 

Plusieurs de ces ouvrages , dont l'ensemble formera une Bi-; 
bliothéque de la Grèce ancienne , n'ont jamais été traduits ; 
et dans le nombre des traductions, il en est bien peu que 
l'estime publique ait consacréçs; elles devront donc .presque 
toutes être remplacées ou revues entièrement. De nouveaux 
secours s'offrent de toutes parts. Les travaux des philologues 
allemands et des critiques des autres nations ont amélioré les 
textes par l'étude des manuscrits et par de sataiaites conjectu- 
res Il semble qu'ils se soient efforcés , à l'envi,^ d'aplanir le» 
difficultés qui pouvaient, nous arrêter encore dans )a lecture 
des auteurs anciens. Notre langue a maintenant des modèles 
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dansFart de traduire : deséicrivainsqui sont pour nousdesobjeU 
d'étude et d'émuiatiou nous ont appris comment on pouvait ren-' 
dre, sans les paraphraser, les beautés des auteurs originaux ; et 
la critique française, -«i elle n'a pas plus d'érudition qu'autre- 
fois , est plus élevée, plus philosophique : son regard embrasse 
un plus vaste horizon. La paix dont nous jouissons ranime' 
chaque jour davantage le goût de l'antiquité; c'est pour nous* 
un nouveau motif d'encouragement. Dans quelque poditipu so- 
ciale qu'on se trouve, on sent aujourd'hui le besoin de ne pas 
rester étranger à la connaissance des modèles eh tous genres' 
que la Grèce a produits. C'est en les méditant sans cesse que 
les grands écrivains de Rome sont pai*venu8 à rivaliisér souvent 
avec eux; et ce mémorable exemple-donné par Horace, Virgile, 
Cicéron et tant de grands génies , fut suivi avec un succès 
non moins remarquable par Racine, Boileau, Fénelon-, et tous 
les auteurs qui, en illustrant le siècle de Louis XIV, nous 
servent ^ leur tour de mode es. En puisant comme eux.à une 
source aussi pure et aussi abondante, clfacun peut encore y 
trouver les plus belles inspirations , et avec de tels guides , le 
génie ne peut jamais craindre de s'égarer. 

L'extrême fidéUté des traductions rendra plus facile l'étude 
des textes pour ceux à qui la langue d'Homère n'est pas totale- 
ment inconnue ; elles épargneront un temps considérable aux 
personnes qui voudront connaître la littérature grecque V et ne 
lire dans les ouvrages originaux que ce qu'ils offrent de plus re- 
marquable, tt Les traductions, » dit notre judicieux Boileau , 
» out l'avantage de servir de modèle pour bien penser, et dé 
» répandre le goût de la bonne antiquité. » 

^os savans et u os littérateurs les plus distingués se sont chargés de 
ces travaux; ils s'efforceront de les rendre utiles même aux érudits . 
Les textes revus par nos plus habiles critiques seront accompagnés 
d'un choix succinct de notes, de commentaires , destinés à éclair- 
cir les principales difficultés, à donner' de nouveaux dévelop- 
pemens, à discuter divers points d'histoire et de philologie , à 
établir des rapprochemens littéraires , enûti à rassembler tout 
ce qui est de nature à rendre plus facile , plus agréable et plus 
instructive la lecture des auteurs grecs. Dans cet important 
travail on aura surtout en vue d'obtenir cette concision si rare 
en Allemagne, et v€i*s laquelle les savans n'ont pas en général 



ass'*z diri^jé leurs efforts. 
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• En mettant 11 profit les travaux de 1 érudition de tous les pays, 
ia France possédera enfin. une Collection de textes grecs qui lui 
manque diepuis si long-temps; et cette littérature si glorieuse- 
ment connue par les travaux des Estienne, et si négligée de- 
puis cette époque, revivra de nouveau dans notre patrie. 

Qnelle époque d'ailleurs pourrait être plus favorable pour 
reproduire et publier les monumens littéraires des Grecs, et 
surtout leurs ouvrages historiques , que celle où ce peuple il- 
lustre qu'on croyait à jamais perdu au sein de la barbarie et de 
Tesclavage, revit tout à coup dans ses descendans et recom- 
nrence avec un nouvel éclat son histoire et ses destinés glo- 



rieuses ! 



Cette Collection qui doit rassembler tons les chefs-d'œuvre 
' de la langue grecique formera 1 5o volumes ; elle sera imprimée sur 
grand papier vélin. Prix de chaque voluipe, 1 5 fr. On publiera 
' en même temps les textes grecs seuls, imprimés sur papier fin; 
chaque volume sera du prix de 7 fr. 5o c. La traduction fran- 
çaise se vendra séparément , lé volume , 6 fr. Les historiens et 

• les princi|>aux poëtes seront publiés les premiers. On itnprime 

• en ce moment les traductions d'Hoinère par M. Dugas Moutbel, 

• de Dion Cassius par M. F. R. Noël, de Oiodore de Scicile par 
M. Miol, de Polybe par M. Caïx, d'Hérodien par Halevy. 

10. Platonis Crito , grâce ; cum commentario perpetuo et pleno» 
in usum juventutis scholaslicae edidit E. Lgbvte. in-8®. VIII et 
7 ' P^S- » P^- ^ &^' Leipzig , 1 8^5 ; Kaysèr. {Pœdag. philol. Lite- 
raturbi. zur AU g. Schul-Zeitung ^ janv. i826,n.I., pag. i. ) 

Cette édition est le premier • essai d'un jeune homme de 
vingt ans. Il paraît que l'éditeur y annonce des connaissances 
grammaticales très-étendues , et ^u'on y trouve des observations 

MhiloLogiques qu'on chercherait en vain dans d'autres édi- 

r tions. 

II; Platonis Phaedo, ex recensione H Stepbani , cum prolego- 
menis Wtttrmbachii ; editio in usum scholarum. Prix 12 gr. 
Leipzig, 1826; Hartmam. {Jena. allg. Lit. Zeitung; nov. 
1825, no. Qi3. ) 

C^tte édition devient d'une . utilité plus étendue pour les 
élèves en ce qu'elle est accompagnée de plusieurs sections du 
traité de Wittembach, Dtquwstianeyquœ fuerityeterum philaso- 
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plwruntj ind^ a ThaleU €i Fythagora usque ad Sa^ecam, »€dten^ 
titt de i^ita et ^tatu onùfÊOrum posi mortem corporis , c est-*à diife 
Aie celles qat peUveot contribaer à rinielligence de l'ouvrage 
4e Ha^tQo. L. D. L. 

19. TiB. HMISTe«H09II AiriMADVKIfllOliltrH m LUCIAHCM APPECroiX. Ék 

schedts Mss. in bibl. Lugd. Bat. servatis collegit , dîsposuit 
et edidit J. Gkel. 66 p. in-4". Lejde ; t£lst4 ; I^uchtmans. 
[Attg, Lit. Zeitung;fèv. i^qS, p. 4a8.) 

On a cru jusqu'à présent que les mauuscrits inédits dç Hema- 
terliuis étaient perdus. M. Geel» par sa position actuelle ^ e^t 
le loisir de faire des recherches dans la bibliothèque de L^ydf^ 
et fut assez heureux pour trouver les manuscrits en question. 
Il a recueilli un grand nombre d'observations noD-seulejneçt 
sur Lucien, mais aussi . sur PoUnx, Aristophane et autre^. 
L'écrit que nous annonçons ne renferme que les observations, 
sur Lucien; celles sur les autres auteurs que nous n^eaoi^» 
d'indiquer paraîtront plus tard. 

i3.DiKANGiBLicipEaScaRiFTBpi p%^ AasopAçiTBti, jejtc— Œuvres aiUi- 
buéesà Denjs VAréopagite : traduites en allemaud et accompa- 
gnées de 4***.^*^^'^^* P?*' )l® P"- f^sGELHAaa. a part, in-^?. de 
56o pag. chaque; pr. 4 A* 3o kr. Sulzbachy iS'z'S', Seidel. 
{Heidelb,Jahrbueh. der Liter, tLOv. i825, p. io68.) 

Les excellentes notices explicatives dont le traducteur a ac- 
compagné son travail , contribuent éminemmeat à donner un 
intérêt particulier à cet ancien auteur mystique. L. D. L. 

14. Odks nouvelles» de Kalvos, de Zante, suivies d'un choix de 
poésies de Ckaistopoulo; traduites par l'auteur des Helléniennes, 
P. de C. In- 1 8 de 7 f. I ; pr. 3 fr. 5o c. Paris ; 1 8^5 j Renouard. 

1 S.BfBLioTOJBCA RQAiAisA QLASsiGA, prob^tissiovos utnusqueoratioQM 
scriptores latinos exhibens , ad optimorum editionum fldem y 
scholavum in usumadornavitG. H. Lunbmann. T. X, pt. in^Bo. 
de 400 pag. Pr. f6gr. Goetting, 1825 ; Deuerliçh. [Bectcs 
allgem, Repertor. derJUtemt. 1820, i**^. vol, n''. i^ p. 67. ) 

S'il en faut croire le journal que nous venons de citer, l'é- 
dition de Leipzig est supérieure à celle-ci relativement à l'im- 
presaiop. Ojx f^ trouve les variantes et leçons des éditions de 
JDrab^borg , Eupért et Lefébyre accompagnées- dé remarques 
qni^tt^ti&eatl-iùterprétationaula conjecture adoptée. L. D. L. 
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i6|. PuBL. TiApti:.!! Masqnis opsra, ad Mem 9 c(nI. MS. hoo dûiîi. 
adtiibitorum , collata cum optimis editiopibas praecipae UIa 
Cl. Heynii, aucta lectionum varietate perpetuaque adnQta- 
tioae, et scholainim ia usum édita à Joacli. Henr. /aejç;k« 

' 596p. ia-i2,avec i pi. Weiihar, 1826, comptoir d'industrie. 

M. Jaek, savant bibliothécaire à Bâfmberg, là recueilli dans^ 
les manuscrits de la bibliothèque confiée à sa surveillance , et 
dans d'autres bibliothèques de TAUemaigne, plusieurs manuscriU 
des oeuvres de Virgile , et il en a tiré beaucoup de variante» 
inédites. Il a eu outre comparé plus de 60 éditions de Virgile, 
dont plusieurs ont été inconnues à Térudit Heyne , et qui se 
trouvent réunies dans la bibliothèque de Bamberg. M. Jaek cité 
dans le nombre celles de Venise 1487 et 89, de Nuremberg et 
'Milaii i49^) ^^ Leipzig i494) de Deventer 1496, de Venise 
et de Leipzig 1498, de Venise i499» àe Leipzig i5oo, etc. Pour 
rendre son édition utile à la jeunesse et .aux gens du monde ^ 
l'éditeur a, ajouté de courtes notes en latin , tirées du ||p:And 
nombre de commentaires publiés depuis Servius et Donàf; j.i4^< 
qu'au P. la Rue et Heyne ; le volume est orné d'un fac simile dlç' 
Jl'écriture des principaux manusciits consultés. Cette éditiof^ 
de Virgile forme le 2®. volume d'une Bibliothecd clusjiicff^ 
rôtnana qui a été commencée par une nouvelle édition d'Hp,- 
race également avec des variantes inédites. Nous n'avons 
pas eu occasion de voir ce premiier volume. Il .paraît quç 
M. Jaek se propose de faire suivre le Virgile d'un Juvénal pou^ 
lequel il a recueilli des leçons dans les manuscrits de la Bibliothè- 
que de Paris, et probablement ailleurs. C'est par deçtravau^x de ce 
genre qu'un bibliothécaire se rend vraiment utile et digne dç 
son poste. JD — tg. 

17. D. J0H11 JuvEMALis AquihatisSatirak XVT ; recensuît et anno- 
tationibus instruxit £. G. Wkbkr, phil. Dr. V in -8**. X et 38o 
pag. Pr. I rthlr. Weimar; i825;compt. indust. {AUg. Litter. 
Zeitung, juillet i825, p. 586.} 

M. Weber n'avait pas l'intention de publier une édition com- 
plète de Jttvénal, et par conséquent non plus une collection 
,^es Notas variomm. 11 y.a;toirtefois ajouté le texte , mais sans 
C:!! faire une ixoitveUe révision. L'éditeur s'est priucipalemen^t 
attaché à donner une ^dée claire des mots et des chose» , ei à 
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rectiOer et cottipléter le^ notes des éditions précédentes. D'a- 
près le journal auquel nous empruntons cet article, iM. Weber 
a parfaitement rempli sa tâche L. D. L. 

i8. PuBLius OviDias Naso, collatis edilionibus optimis, cam 
suis et aliorum notis tertio edidit Jon. Aug. Amas. toni. I 
in-i2 de i6 f. Prix, 5 fr. Paris, i8a5 ; Gosselin. 

19'. M. TuLLti CicBRO!fis deRepublica quai supRRSufir; varietatem 
lectionis ex editione prima snmptam subjecit; notulas Maji 
aliorumque selectas necnon suas, cum indice nominum pro- 
priorum , addidit , emendare alîquot loca tentavit J. S. C. 
Lèhner. Accednntvariae lectiones in Somnium Scipionis non- 
dum vulgatae. In-8». XII et 164 pag.« pr. 36 kr. Sulzbacb; 
18a 4; Seidel. {Heidelb. Zahrbûch. der Littr,^ févr. i8a6, 
P«g- 189.) 

Le passage suivant de Tavant-propos mettra les lecteurs à 
portée de connaître le but et le style de l'éditeur : Mutata or- 
tkographûiy subjecta varietate lectionis ^ capitumquesummarlis con- 
flatis\ notulas passim addidi ^ quibus partim sensum explicarem 
sii^e aliorum sive meis verbis , partim ex aliis vel Ciceronis vtl 
aliorumscriptii quœ apta esseat, afferrem, partim emendandi ratio^ 
nem proponerem, Quœ tamen notas ^ cum non ifistituti mei fuis^ 
sent, quamquam non temere jactas , quasi irrepsisse putes \felim. 
Illud enim consecuturus fui, ut editio hœcce et minoris quam prin- 
ceps ematur, neque talis sit, quœ nihil nisi integrum editionif 
principis contextum exhibeat , quaque nulla magis esse incom-^ 
moda mihi videatur. Talem enim cui aptam esse censeas ? philola ■ 
gi nimirum quœrent , quid codicis sit , quid Maii. In èo nom' 
que peccavit MaiuSj quod sua iis, quœ codicis sunt, passim inter- 
miscuit. Tirones vew, nec non eos qui res potissimum curant, 
oportet exspectare, donec multorum opéra in his fr^gmentis con* 
sumpta minus mendato uti contextu licéat. — Le textie est 9ccom- 
pagné de courtes notrces et parfois- rectîQé. La ponctuation a 
également éprouvé plusieurs corrections. L. D L. 

QO. Fl. Merobaudis carmirum pansgyrigiqub RELiQUiiE, ^ex ihembra* 
nis Sangallensibus édite a B. G. Niebuhrio ;' edit. altéra 
emendatior; gr. 8. XIV et 21 pag. Bonn; i8a4; Weber. 
{Âllg: Liter, Zeiiung, août , supplém.; 1814» ï^"- 9'} 
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n parait que M. Niebuhr n'a rieù négligé pour améliorer sai 
seconde édition du petit nombre d'écrits qui nous restent de 
Merobaudes. 11 nous présente un monument historique très-inté- 
ressanfe' pour éclaircir une époque sur laquelle nous n'avions 
qu'une notion imparfaite. L'éditeur mérite d'autant plus notice 
reconnaissance, qu'il a en beaucoup de difficultés à vaincre pour 
la publication de ces écrits, qui nous sont parvenus dans un état 
fort imparfait. Il a Ajouté de nouveaux éclaircissemens à ceux 
qu'il avait déjà dounés sur la personne de Merobaudes. 
' Sidonius fait mention (adFelic. IX, 278-502) de trois poëtQ9 
qui se sont 4i9tiiiga<^s après Claudien sous le gouvernement 
à'Aetius. Celui d'entre eux qui est désigné sons le nom d^Hii-^ 
panusy ne peut être, selon la conjecture de Sirmond, que 
Merobaudes, comme le porte une inscription qui se trouve 
sur une statue découverte à Rome; c'est le même que Merobaudes 
Hispanus Scholdsticus y auteur d'un poëme sur J.- Christ inséré 
dans la collection de Fabricius, ainsi que parmi les épigrammes 
de Claudien recueillies par Camers; c'est donc à tort que ce 
poëme a été attribué à Claudien. M. IViebuhr croit qu'en tr,e cet 
épigrammes, celle sur les miracles de J. -Christ et le carmenpas- 
chale pourraient bien être de Merobaudes ^ qui Sans doute 
était chrétien, quoique des passages de ses poésies ne paraissent 
pas s'accorder entièrement avec ce titre. 

Le texte a beaucoup gagné dans cette seconde édition, au 

plusieurs lacunes ont été mieux remplies que dans la première. 

M. Nièbuhr i^econnait que pour la correction de quelques pas-. 

sages il a beaucoup d'obligation à M. Blume, professeur à 

' Halle, et au comte Jacques Léo pardi. 

' Dans ce recueil* précieux de ce qui non s reste de Merobaudes^^ 
Tattention des lecteurs s'arrêtera principalement sur le pané- 
gyrique du consulat ^AetiuSy qui contient environ .200 vers 
' avec une introduction ou préface en prose d'un fttjle «aratoire. 
Ce monument littéraire «intéresse d'autant plus qu'il nous of- 
fre un ((xposé détaillé des faits d'Aetius, sur lesquels nous n'a- 
vions que de& notices succinctes par forme de chronique. 
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les bihliothéq0et deÇt^ittgar^. 

' 1. BfttLionii^inE paiticdliIrs ou &oiI 

A. JMxfc phUàhgKn. 

N*. f . cootienl;^ entre autres : — i . Pomponins t'estni, âe 
▼erboram sigdifiç^tione Ubrt XX. — ^3. M. Tereatîi Varronis de 
lif agita -latina lîb. le. I. X. — Cod. cbart. sec. XY ineuntis. 

N®. i3. M. TuUii Ciceronis Artis rhetorices nove ad Heren- 
niam liber incipit. (Incerti auctoris Rbelorîcorum ad Heren«- 
'ttîum libri rV).-^On remarque parmi lés ouvrages réunis soua 

4IS n**. : «^ 1 . M. TnlHi Ciceronis de Inventione rhetorica iibrt 

I ...» 

duo. — »3. M: Tnllii Ciceronis ad Quintum Fr. de Oratore 
«Karlogi nf. -— 9. TuUii Ciceronis Orationes pro M Marcello^ 
|»ro lege Manilia , pro M, Ligario ; orationes invectivae^ ( Sal- 
hiétH) contra Gicer. et (Ciceronis) contra Sallustium. — Codex 
Wîftptàs 1470 Lipsiae per Rudolpbum Bruck de Gotmadingen. 

J^. i4- M* Tullii Ciceronis Rbetoricoram S. de inventione 
fthetorica libri duoJ — On y a réuni : — i, Incerti auctoris 
Rbetoricorum ad Herennium Ilbri IV. — 2. Tullii Ciceronis de 
Officiisad Marcum fil. libri III. — 9. M. Tullii Ciceronis de L^e- 
gibus libri III. — ^ 4* Ejusdem ad Quihtum Fr. dialogi III de 
Oratore. — ^ 5. Ejasdem Paradoxa ad Marcum Brutum. — 6. 
Ejusdem Cato major S. de Senectute. <— 7. Ejusdem L»liu9 5. 
de Amicitia dialogua. — Cod. chart. sec. X'V'» 

N*. 16 renferme : — 1 . Disticha 8 latina , ita insçr. — Car- 
men omnium poetarum optimi Virgilii de Yenere et Yino. — 
3. M. Tullii Ciceronis de Qfficiis ad Marcum filium lib. prij|iu#. 
(In fine quaedam desunt. j -— Cod. cbàrt. sec. XY. 

fifo. 17. b. S. Ann«i Setfecae Cordu'bensis ^d (.uciUum e|4- 
stohe I — LXXXYIII. — Cod. cbart. sec. XY. 

N*. 19 contient, entre autres: — 6. Flavii AtUuI fabuhs- 
iCsopicae veraibus elegiacis. 

B. Mss. philosophica, 

Tf*. 8. Ciceronis de IVatura deorum ad Brutum libri IH. 1 464 . 
Cod. chart. 

N*. la contient, entre autres :— M. Tullii Ciceronis de 
oratore libri UI. (Codex scriptus anno 1469 a Mtcb. Crislaa 
Capellano in Eernraio et Ecdesi» majai*is Compantiensis. Cod. 
chart. 
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N^. f4- ^i<;Jafram#4e Qftcjis ahd Marcum fil. librim. <H-«^d. 
çhatt. §ec. XV. ^ 

]N<*. 24 renferme , entre autres : -^4. CiceroDi$alil|uote4Ûs|c^ 
jtx ejiiisdem epistolitsad faoMiiares^Jicérptje • — Co4> cba^. fec* ]Ly« 

, P. Terentii Afri comœdie sex, etc. ; acceduiit no^s oiargiof^ 
Jes. Cod, membr. soc. XIV (olii» Weipgartepsis. ),. jLe çod. 
Terentii Weingart. sec. XIII, cité par Zapsius ( Yojage ^aM 
quelques couvens de la Souabe, 8, i5) diffère complëtemejq^t 
de ceîui-ci, — Terentii comçcdiae sex , etc. «r^podicis subscrip- 
iio : Ëxpliclt féliciter a^no dom. M. CCCC. LX. (|uintQ dor 
mina. a*, adventus per me Haini-icum Wyss ; Terentii Affi 
connci poetse Ëcbira sexta et ultima comocdia explicit féliciter, 
in oppido Zelle Batolfi aano ut supra. Cod. cbart. , 

Çod. çhart. sec. XV, contenant:—!- i- Virgilii MoretuiQ. ^:« 
4 . Carmen de virtutibus berbarum , iËmilio Marco vulgo acjl- 
•criptum. Initium deest. i46i. — 6. Fabulaç Flavii AviaQÎ 
versibus elegiacis. — '-j, Senecae epistola ad Lucilium de fuga 
tj»mporis. — 8. Ciceronis paradoxa ad M. Brutum. — 9. Eju.s(\. 
Laelîum seu de amicitia. — 16. Ciceronis de senectut.e liber. — r 
1^. Ciceronis somntum Scipipni». *— 'i8. Maximiani de incom- 
modis senectutis elegi ( falso Cornelii Galli nomine sapius 
edili ). 1468.— 3o. P. Papiniani Statii Acbiileidos libri I( 
{lib. Ilmancus a versu 336 usque ad iinem ). Aurelii Prudentii 
démentis opéra Cod. membr. sec. XII, folia 1 16. 

D. Mss, historica. ^ 

]N®. 9. Fragmentum historiarum Livii mutilum. Incipit in 
medio capitis 8 iibrl ^24 cnm verbis *^ meos mérita sunt^ pergit 
inde ad libr. 2 5 , cujus vero solum C{ipita tria priora adsunt, 
reliqna desunt. Sçqtiitur liber 26 cfijus primum caput ^ne 
totum^deest. Cap. 9 usque ad 1^ adsunt, ubi vero cum ora- 
tione Scfpionis ad senatnm bispanicnm nova lacnna incipit. 
&eqoitur lib. 27. Hnjus32 priora caj)ita desunt; reliqua capiia 
quae in medio cap. 33 cum verbis : ostendisset, etc., incipiunt 
libri !28 et 29 videntur integri adesse, nti et liber 3o, exim 
qfiQfipdeif, dfsinit. -«-Cod. forsân sec. XIII adscribendo» ()iie ibi 
var. Icct. coniinet). 

Ti\ 5Qg. Valerii M;9xiini fâetip^THn et dictpiiim memorabi- 
lium libri IX. C d clïôit. 1448. 
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N<». 340. Juntini bistona ex'Trogo Pompeio in epitomen 
redacta. fol. min. — God. memb. sub init. sec. XYscriptoi; 
'optime conservatus. i5o fol. 

N®. 4o3 . — - I . Sallustii historia de conjuratione Catilîns cum 
notîs.— «2. Ovidii Metamorpboses cum Raph. Regii commentar. 
Cod. chart. sec XV. 

N*. I 5q . — I . Flori Epitotae in Liviuta lib. IV. — !i . Taciti 
de origine, vita et moribus Germanorum libellns. Cod. cbart. 
sec. XV. • 

N**. i3. Codex in pergam. scriptas a diyersa màoa , con- 
tinet : Sômnium Scipionis Afr. a Cicérone scriptum, cunl 
comment. Maaritii in a iibris.-— Sec. XII. 

Ë. Mss. theologica et.philosophica. 

N*>. 52. Cod. cbart. sec. XVI. Insnnt.— 1. Ciceronis Para- 
doxa in fine, per AKcb^r Wagner de N^rdiingen i553. — 3. Ho- 
ratii de arte poetica liber ad Pisonem. — 4. Ultimum foliam 
qaaedam epigrâmmata adbuc ignoti auctoris implent. 

N*. 4i. Cod. mêmbr. ita maie et minuscule scriptus, ut 
pauca legi et cognosci possint; inter alia : 1, Ciceronis liber 
ad Atticum de amicitia, Laslios inser. 

N**. II. Cod. cbart. sec. XVI. — Persii Flacci satyrae. 

IX. BlBLIOTHIQUS PUBLIQUK. 

A. Mss. medica' et phjrsica. 

8. IV**. 6. Tractatus Galeni et Hippocr. Apborismi. Cod. . 
membr. sec. (XV) XI aut Xn^ quoad potiorem partem. 

B. Mss. poetica et philologica. 

N*». 1 1. Terentii comœdi» VI. — In fine Calliopins recen- 
sait. Cod. membr. sub init. sec. XV scriptus. 

No. i5. Persii Satyne. 

N®. 16. Senecae libri ]t déclamationum.— Cod. memb. satis 
bonae notae cum scboliis. Cod. forsan est sec. XFV. 

No. 20. Ciceronis epistola? ad Atticum et ad Brutum. Cod. 
chart. inscriptns per me Job^ Pfarrèr i4o3. id. mart. Wor- 

matiae. 

]Vo. 25. — I. Virgilii ^neidos libri Xn. Cod. cbart. sec. XV. 

HJo. ^35. ^— i5». Ciceronis liber de senectute. Cod. cbart. 

sec. XV - 

4. N*^. 1 1 . Juvenalis et Persii salyne cum comment. (Sur pa- 

pier d'une époque peu ancienne. ) 

N**. i3. Manuscrit peu ancien, sur papier, contenant: — 
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I . Quelques Orat, Ciceronis » entre autres , les Catilinaires. -*^ 
a. Plusieurs epist. Ciceronis ad familiares. —^3. lia fragment- 
dé Ovidiilibr. amorum. . . t 

N«. a 5;. Tereniïi Comœdiee i sur papier lisse, i49oj l>eaUx 
caractères,, écrit par Joseph Pfenzer.. 

N®. 26. Ciceronis officia. Cod. memb. elegahter scriptus. 
Fuit Theod. à Plimingen, a. 1478. Csed est majorisœtatis?} ; 

N<*. 27. Juvenalis etHoratii satyr».*Cod. elej;ans semimem- 
bra elegaûter scriptus. Séc. XV. 

W**. 1%. — I . Liber iBùcolicorum Virgilii.— ^ 4 • Libri III Ovidti ' 
de vetula. Cod. chart. eleganter scriptus per . Rudolphum . 
Agricolam(i485). 1478 aofebr. 

N^. 34. Glossas in Lucanum. Cdd. memb. sec. XLV. 

N». 48. ^Terc/i/zï comojrfê», sur papier, XV*. sièclç. 

N**, 5o. — 4- Oyidi'us de remédia amoris ^ sur papier, XV*. 
siècle. ' ' . 

8. N*. 10. Terentii comcsdÛB, avec 2$ feuilles de scholies, 
1490, 10 febr. ^ 

N®. 10. Juvenalis satjrae cum glossi in fine, sur papier lisse, 

XV*. siècle. Xlsis^ 7*. cah. , i8a4» P», 697-702.) C.-A. P. . 

^ - - I 

V 

22. JoAM Eksabch BoLGARSKÏj. •— Jeau Hexarque de Bulgarie; 
222 pag. in~fol. Moscou, tS^i. (Jahrbiich.^der Ifiùsratur. 
Vienne, 1 825; 32*. vol. , p. 65.) 

- Ç*est sous ce titre que Constantin Kalaïdovitch a publié des 
recherches relatives à l'histoire de la langue et de la littéra- 
ture skvonne du 9^. et du 10*. siècle. Ce travail fut occasioné 
pap la découverte d'anciens manuscrits ^ qui ont pour traduc- 
teur et auteur le prêtre Jean • hexarque de Bulgarie. Encouragé 
par feu le chancelier, comte de Roumanzof / M. Kalaïdovitch 
se chargea de la publication de ces manuscrits , en les accompa- 
gnant d'un grand nombre de notices explicatives et d'autres^écrits 
relatifs à l'histoire de la langue et de la littérature slavonne , 
comme on va le, voir dans l'indication suivante : 

Chap. J". Origine de l'écriture slaifonne, — Sur ConsUi^tin et 
Méthode^ et sur leurs ouvrages, — X« langage des livres slayons , 
Ce chapitre renferme, pour ainsi dire, T introduction de l'ou- 
vrage. 

Chapitre II. Jean Mexarijuc de Bulgarie. Il est dit dans -et 
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r)Mpil»t« f^e ta langue skfvoDn^ avait pvitnaissitiiet en MîmrflViei 
Qu'aile on fut expatriée ^r la puitianee de FÊglite r6BMki&e« 
aprèa l'iovasiou des Hongrois dans' ce pajrs, et i|ft'eU0 t'étaU 
oùowQtyée dans la Bulgarie iDdépeodanie. 

Chap. III. Traduction dt la Théohgié de DamûsccHe. Cett» 
traduètion du grec en tlavon, est dise, dapi*èa Kalaîdovitch , 
an prêtre Jeao, hexarqne de Bulgarie. Il paraît qu'il s'était charge 
de ee travail à la deDiaade d'un moine nommé Dnks, avec le 
quel il avait des relations. 

Dan» le'IV^ chapitre, M. K. eiamine l'hexaméron de l'o- 
riginal de Jean. Il est composé de six discours , dans lesquels 
on trouve des passages empruntés à Basile et Chrjsostoraey 
d'autres à Sevérien et Aristote. 

Chap. V. Grammaire greco-siavonne, ~ Traductioh dt la 
]fliHùsophit de Damascène. -^^ Discours relatifs à V Ascension, Ces 
trois écrits sont également attribués au prêtre Jean. Le pre* 
mw eat , d'après Kalaïdovitch , la grammaire de Damascène tra- 
duite par Jean. 

Le YP. chapitre offre la ooncluston de ces recherches. M. K. 
^observe qu'on aurade la peine à croire les étcnnans progrès qu'a 
faits la littérature slavonne dans le g*, et le i o". siècle, et pour 
appuyer cette observation, il rapproche les travaux de Cyrille 
et de Méthode, poni* le 9*. , et ceux de l'hexarque Jean, élève 
de Méthode, de Constantin, du moine Grégoire et ^u pridce 
Siqiéon pour le 10'. siècle. L. D. L. 

;^/ 0)iSTOÏ«TS|»NoïB OfissanU SsLAwuMO-^RQasiSftâicH KoiMtap»»« 
•ai, etc. "'^ Énumératioa d^ tous les man,u$Qrits slavo^-russeir 
• fUi^ 9e trouvent 4 Moscou dansi la bibliothéqiïe dû oomte 
. fedoj? Apdré Tolstoï | publiée par MM. KAUÏDeviTca et 
. .JKKi^iiVf » 9ve<s 4^9 tableau» paléographiques et ik^fac $imi(û^ 
. 4^p«i»lff XI*. jusqu'au XYIIP. siècle. LXVlI., et 811 pag. 
M«sc(Hi, I>85i5u ( Sanat^Fet^slfurg, Zeitschrift^ juin iS-aS; 

Ces manuscrits sont classés d'après leur format. Il était im^ 
j^ssible de les da^sser d'après les tjciences, vu qu'un grand 
noUybre de vo^mes renferment des traités sur différens sujets. 
IM iont c^^Ufséquemment divisés en 6 sections -, la première, ren- 
fermant les in-folio de l'antiquité et du moyen âge, comprend 
4e0 »^. » la ««ciindie, ks |n*io. dé raliti%«i<é <H d«f laëyjeii 



lige , •Wfimt ^'^ fk^. t là 3*. , lëi ià-8^. et hi ïn-t^ âé Yànîi- 
<|«iié lit dit liioy«tt â^e , f.èi»feirmè 91 if, ; àànt h i^, sécxion 
se trouviieBtles in-folio du tetbps modefiic; elle côtiqyte y 5 »•*. ; 
là 5*, , composée de 83 n°*. , renferme les in-4®. du temps 
moderne; la 6*. enfin, les in-8®. et les in-12 du temps mo- 
derne, contient 10 nos. A vient de paraître un appendice sous 
le titre : Pervoïe pribavlenie f etc., ou premier supplément de 
rénumération ; par P. Stroïef ; in-8». de 18 p. Saint-Péters- 
bourg, 1825; ûretscli. Ce supplément donne encore i5 n®'. . 
de sorte que le nombre des volumes monte à i , 1 08. 

Les planches paléographiques dont cet ouvrage est accom- 
pagné, sont au nombre de 12, et in-4^. Elles offrent des ^c- 
simile du XP. et du XI ^ siècle, et des années i284i >397, 
i4t9, 1434» ï485, i5i7, iSSg, 16.12, 166Ô, 1696. Les édi- 
teurs se sont iait honorablement connaître par leur éi'uditiou, 
Ht particulièrement par leurs connaissances profondes dans 
l'histoire ancienne et dans la littérature de Russie. 

M. Stroïef a publié les annales russes, depuis 862 — 1^34 ^ 
sûus le titre : Sqfiisskj- f^remenniky ili Rùusskaïa Létopiss; 2 toi. 
Il a ^également publié un aperçu ^ur la mythologie des Slaves 
russes , sous ïe titre : Kratkoîe obozrtnit Mifologhi stavïann 
JRossiiskikh, ^ 

Parmi les ouvrages publiés par M. Kalaïdovitcii , nous dis- 
tinguons principalen^ent, Drevnia Rousskia SUkhotvoréfua^ etc., 
otf Poésies anéientie» ^e» Rf^sséd. 

Déjà éià fêi^, téÈ à^t Èiykii^ otit p^lM le» loi^ dû gfran^ih 
<lcic Jean TâsfiiUévitclh , et le Sota^bbik (code érimTnfel.) îrtecj 
lès ordottùanéei» sttppFémreDtafteft ; fn'^4^. M&êcou. 

'Les auteurs observent, dan» l'eûi* Âvant^propos ; que la ïfrté-' 
Rature slavo-ntsàé aneiétitiè et dCf tiK^en âge t^cftisiste |>rinet- 
finalement en manuscrits împortaits' soti» |]flàéi^urs l*àptK)n^. 
Nonobstant la destruction qu'a ëprofhi^éé hi pfds gi^ndé pa^Hiê 
dés documens manuiérît» , auï déplorables époqucfs de Bâti et 
du fau< Dimtfî, on en trouvé entorè phts de fo,doo dî««é« 
minés dans divera^» btftUetliéqtiéÉi. L. Bl L. 



/ 



^4 Philologie, Ethnographie. 

24^ Notice sua un MAnuscBiT belatif a l'histoukIoks ihstitctiouI 
ifUKiciPAi.o DB Barcelomb. (El E uropeo , ptriodico de cienciàs ,* 
artcêjr liuratura. Barcelone, i8a3, n». 5, p. iSa.) 

r 

Barcelone, du temps de sa libeité manicipalt qui lui a été 
arrachée en 17 14, a joué un rôle brillant dans l'histoire du 
commerce , de l'industrie et des arts. C'était presque une petite 
république gouvernée par de sages institutions municipales. 11 ^ 
serait' intéressant d'avoir une histoire complète de cette ville 
sous le régime de ses magistrats. Les matériaux d'une histoire 
de ce genre abondent dans les archives de Barcelone. Celles de 
la Couronne d'Aragon possèdent 20,000 chartes en parchemin , 
plus de 900 huiles pontificales, 8,000 volumes in-folio de re- 
gistres de pièces diplomatiques et une multitude de papiers 
^ authentiques très-importans ; les archives de V jijuniamiento pré- 
sentent encore une mine extrêmement riche qui m^ériterait 

■ d'être exploitée; il y a de plus, les archives du chapitre ecclé- 
siastique , de la Tabla decomunes deposiios ^ et celles de diverses 
corporations , indépendamment 'des collections particulièrea. 
Le grand nombre de pièces justificatives que Capmany a don- 
nées dans son ouvrage précieux sur le commerce et sur la na- 
vigation de Barcelone, 4 yol-. iu-4<*., et qui sont tirées des di- 
verses archives de la ville , prouvent combien de documens 

« intéressans sont enfouis dans ces dépôt s. x ^ , 

Les archives de Y Jjuntamienio }^o%^kàent un ouvrage manu- 
scrit qu'on peut considérer comme un promptuaire ovl extrait 
d'un grand nombre de ces documens inédits. En voici le titre 
complet en catalan : Cérémonial dels magnifichs consellers y 
regiment.de la ciutad de JSarcelona, y sumari ô rubrica de cosas 
jV£morabhs' de dita ciutad : tôt escriptura legaly autehtica^ treta 
dels dietaris y registres y altres Uibres de dita ciutad y salvo lo 
lient diu en especial de hont estret ; autor Esteve Bruniquer no* 
tari publich de Barcelona, sindich de dita ciuta^. L'auteur de ce, 
manuscrit, était syndic de la ville au XII«. siècle ; en cette qua^, 
lité il avait compulsé les anciens registres, les délibérations, 
ordonnances et d'autres actes pour en extraire ce qui concer- 
nait les privilèges et franchises de Barcelone. Ayant été nommé 
auparavant greffier, il avait fait aussi des recherches pour con- 
naître le cérémonial de la municipalité. Il avait classé les di- 
verses matières par chapitres : chacun de ces chapitres contient 



y 



Philologie f Ethm^graphie. ^5 

lies fa^its 4oDt la série rçnionte jusqu'au coiBmeQceôieDt du 
XilJc siècle , et qui finissent à X* n i64o : l'auteur se borne 
à les rapporter simplemeut , sans y joindre dé réflexions ï\ 
existe de cet ouvrage une belle copie en 3 vol. in-folio » dans 
laquelle la série des faits a été continuée jusqu'à l'an 1714» épo- 
que de la destruction des franchises municipales de Barcelone.. 
11 faudrait lire cette compilation du syndic Brnniqnef , pour 
-avoir une idée exacte de la grande influence que la ville et la 
municipalité ont eue dans les affaires publiques de l'Espagne. 
On voit le conseil municipal, en iSag , exciler don Jacques II 
à la guerre contre les Génois , et insister sur les moyens de 
Fentrepreodre; en iSSg, faire valoir les représentations des 
cortès de Monzon ; en 1 4 1 4 9 se plaindre amèrement à don Fer- 
•dinand I®'., des ordres de sa cour, et lui rappeler que son 
père dou Martin^ dans les derniers jours de sa vie, avait rè- 
t^ommandé son fils à la cité de Barcelone; en i5ii, le conseil 
supplie le roi de suspendre son expédition contre l'Afrique. 
Leêbap., 2f est tout rempli des discussions que la ville eut à 
soutenir pour la défense de ses privilèges , franchises et coutu- 
inésj privilèges que la cour tentait souvent de violer; cependant 
la vigilance des magistrats faisait immédiatement suivre de ses ^ 
plaintes chaque violation, et ne cessait de réclamer jusqu'à ce que 
l'on eut redressé ses griefs. Au milieu de cette activité civique , 
les sciences et les lettres n'étaient pas oubliées. Le cardinal de 
^Valence ayant envoyé en iSgS, au côn^il, municipal, un Va- 
lère ftaxime , traduit en langue vulgaire ,' ou comme on disait 
alors en Espagi^ , dans le romance , le conseil fut si content , 
qu'il donna 'au porteur la somme de 5o florins, somme consi- 
dérable pour le tenrps ; en i5a4> l^^ magistrats instituèrent 
une chaire de politique, et en firent annoncer l'iurtallation^u 
prone; lorsqu'en iSqi , un inquisiteur ignorant condampa 
l'ouvragede Raimond Lulle, la municipalité de Barcelone fit 
plusieurs démarches pour faire 'révoquer cette sentence ridi- 
cule : on la voit encore en 1 589 , écrire à Rome , pour défendre 
le» opinions de ce pauvre auteur. Depuis long-temps , Barce- - 
loné possédait dek chaires de grammaire, philosophie, droit 
dvil el canonique^ et dé médecine : cependant, lorsque le roi 
don Juan l"". voulût établir,- en iSgS, une université composée, 
de toutes les facultés , il rencontra beaucoup d'obstacles à Bar- 
celone ,sôit qu'ils eut froissé des intérêts particuliers , soit qu'il 
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«4t f««càé à ftes privilèges municipaux : «e ne lut qu'e* if 44 1 
^Q« rutivertlté fut inttallée. 

Voilà qnelqiies'iias de^i objet» traités dans la coaipilatioii di* 
tjjcadic RiTiBiquer ; XEuropto avait promis ,d'aixtres docameAt 
des- archives barcelonaises ; mais ce recueil ayaftt cessé , il e#t 
à «raindre qu'on ne s*en occupé pas de sitôt* D— ^4. 

a5. MÉMoiRB SUR LES Tbouvèsss ifOBMANDs; par M. Pluqubt. {Mém, 
de la Socléit des antiquaires delà Normandie y tom. i*'., a*, 
partie , pag. 568 à 444* ) 

L'auteiir de cette Biographie des trouvères normands, s'ar**' 
rete d'abord à considérer l'inâuence de Tinvasion des Not-> 
mands sur les usages et la langue des anciens Neustriens. Ces 
Normands sfvaient leur idiome et leurs poëtes, leiïrs chanta 
guerriers et leur Edda; mais leur conversion au chiistiadisme^ 
et leur' mariage avec des femmes neustriennes , changèrent 
bientôt leurs coutumes nationales du Nord; on chanta encore 
•n danois quelques hauts faits de l'illustre Rollon > mais biem'« 
tôt la langue des vaincus domina. M. Pluquet examine les pro<* 
ductions en vers qui nous sont venues delà, et il fait voir que les 
trouvères de son pays cultivèrent tous les genres alors confin»,« 
J'observerai en passant que M. Pluquet me semble abuser àèB 
mots langue romane; je ne crois pa» que le langage des trou^ 
yères normands fut cette langue même, et il ne serskit peuA-^ 
être pas inutile que les écrivains sur leS anciens idinmes de H ^ 
France, adoptassent enfin généralement une nomenclature foô' 
damentale et justifiée par les faits de l'histoire et les produt* 
tions écrites de ces temps-là : le langage des poésies nornian^les 
est U vieuX'français , c'est l'idiome des trouvères ; le langage de» 
poètes d'au delà la Loire par rapport à Paris , est la langue ro-» 
mane et^elle des troubadours ^ avec cette distinction nécessaire^ . 
«là éviterait de, confondre des choses analogues mais noA pai 
semblables « A ces considérations générales, M. Pluquet ajout* 
Èi liste des poëtes normands dont les noms et les ouvrages sônè 
connus, l'indication des manuscrits qui existent, de leurs ouvmh 
gesavéc quelques citations du texte , les éditions qui en ont été 
faites, et il donne les mêmes notions sur les ouvrages anorvjrmeSf 
on dont les auteurs ne sont point connus. Cetravaii nous a piura ' 
bien fait, et Ton j trouvera ^n f^on chapitre pour l'hisloÂtt 
littéraire de la France. C. F. « , 
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a#. hWBtwcu VEÈ ^tTJltif cUSHf ACH«'. -^Gi^iiihiatre sllètiiati<I« « pàf 
]» dotteorC. F. MicBAtti^. 1%. {>àrtié, edatèAant rôrthôé{>i«, 
f onhogrâphte et Télytiialogié ; iii-8*. XXVlII et 374 pig. 
pt. 1 nhlr. 8 gr: Leipzig, i8a5; Haftmatiti. \Bèck*s kttg. 

" Mepertot. i8a5| a vol. n«. 8. p. iio.J 

Cet ouvrage est destiné aux personnes déjà familiarisées 
avec les élémens de la grammaire allemande. L'auteur s'est at- 
taché à exposer d'une manière claire et précise le génie de_ la 
langue, dans ses différentes formes, «l à développer les régies 
sur lesquelles se base l'usage aujourd'hui généralement adopté 
dans le» classes cultivées. Les règles sont partout appuyées par 
des citations des meilleurs auteurs. H paraît que l'auteur a 
hf^ireusentent traité son sujet. L* D. L. 

37. Examen du dictioknaibe de la langue castillane» pablié à 
Paris, en i825 ; par D. M. Nuubz Taboada. {Ocios de Espa- 
ûoUs ernigrados y avril 1826, p. 347-) 

L'auteur de cet examen dit qu'il se croit obligé comme £i«^ 
|)^gnol et comkne membre de l'Académie espagnole, de démon- 
trer que le dictionnaire de Taboada,- publié à Paris en i8a5, 
loin d'avoir rendu service à la langue castillanç , tel que l'au*-^ 
teur s'en flatte dans sa préface , est plus propre à nuire à la pu- 
reté ,et à l'étude de cette bçUe langue. Il fait premièrement 
apercevoir une foule d'erreurs commises par Taboada^ pour 
avoir voulu corriger un grand nombre d'articles du Diction** 
naire de l'Académie. Il censure ensuite les nouveaux mots 
dont l'auteur du dictionnaire prétei^d avoir enrichi la langue , 
et il prouve quec'estaux dépens d'une grande quantité de mots 
du Dictionnaire de l'Académie que Taboada rejette sans en 
rç»dre raison; en effet, la plupart de ces derniers ,, qui appar- 
tiennent au discours familier et que .l'usage a consacrés, sont 
en grande pattie remplacés dans le nouveau dictionnaiie, par 
d^s tejrmes scientifiques et techniques commqns à toutes les 
langues de l'Europe , et par des mots exotiques et même rii- 
dicules, plus préjudiciables à la pureté de lakngue que pro* 
près* à l'enrichin 

t'auteur de Feiiamen temMiie ^ «nnoe^Mlt fu'il vient d'à- 
èliever un diotieriineîrf 4» \^ )«il|f«P€i iHstàUnne^ ffù coHaprend 
p)«i de 94 niUe «Kti^les qiû ne fcunt fik% dans le Dictionnaire 
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de l'acadéinie. Dans ce nombre , on trouva ane grande qdarf- 
titi& de mots usités dans T Amérique espagnole et dans les pos- 
sessions espagnoles de TAsie. Non-seulement ce dietionnaire 
sera plus complet qu'aucun, autre publié jusqu'à ce jour > mais 
Tauteur croit pouvoir se flatter qu'il méritera surtout l'appro- 
bation des savans et des littérateurs par l'exactitude , la pureté 
et la précision du langage. G. 

MYTHOLOGIE. 

a"8. 6«RSo DE MiTOLOGiA , ctc. ; par D. L. B. deY . In-i 8 de 7 feuil. 
plus des planches/Paris; Tournacbon-Molin. 

'39. D£ tA sELiGioN SB Bouoh'ha , telle qu'elle se pratique dans le* 
Nepaul , extrait d'un mémoire lu à la Société asiatique de 
Calcutta , par le secrétaire de cette société. 

Les détails que donnent Kirkpatrick etBuchanan, de la re- 
ligion de IVepaul paraissent loin d'être satisfaisans ou intelli- 
gibles. Ils n'établissent qu'un seul point, c'est qu'il existe 
dans ce pays 2 modes de crojai^ce prédominans^ ainsi que 
!2 principales divisions de la nation , lesquelles ss composent 
des Parbutyas ou Hindous des montagnes , qui adorent Siva et 
Tishnou, et des Ne^ars qui, la plupart suivent les doctrines 
de Boudh'ha. , 

Quoique Bucbanan ait éprouvé des difficultés à se procurer 
dans le Nepaul des renseigtiemens sattfai^ans sur les tradition» 
et les doctrines religieuses dominantes de ce pays, il n'en existe 
pas moins évidemment des moyens de les obtenir. Les seules 
sources authentiques de toutes informations dé cette nature „ 
sont les ouvrages dans lesquels se trouvent réunies et prescrites 
en un corps de doctrine les croyances et les pratiques reli- 
gieuses d'une nation , et la Société a eu dans les fréquente^ 
communications reçues de M. Hodgson , son zélé correspondant, 
pleinement occasion de se convaincre que de tels ouvrages sont 
a la fois .en grand nombre et volumineux dans le ^(epaul. Mal- 
heureusement, les manuscrits que ce dernier lui à envoyés 
jusqu'à ce jour, se sont trouvés être de peu d'utilité pour elle, 
cà ce qu'ils sont écrits dans des langues qui ne nous sont point 
encore familières^ niais il a récemment transmis un livre dont 
on pourra tirer un plus grand -parti. Le texte est. sanscrit , 
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•mêlé dMoterprélations en langne Dewareese qui, bien que dif- 
férant essentiellement de la première , sous le double rapport 
des principes fondamentaux et de la construction grammaticale^ 
emprunte un si grand nombre de mots à cette dernière , que 
l'on peut repdre le sens de plusieurs passages sans avoir besoin 
•de connaître la langue elle-même. Le volume présenté par 
M. Hodgspn , comprend 3 traités intitulés : Règles po.ur T ob- 
servance religieuse du 8«. jour de la^ quinzaine lunaire ; les 
riS Stances propitiatoires des divinités de Nepaul , et IcsXouan- 
ges des 7 Boudh'has. Une analyse de ces traités ne présente- 
i^it aucun intérêt. 

Suivant des renseignemens fournis à M. Bucban^n par un 
membre de leur secte, les Gots , ou jardiniers du Pîepaul ont 
^eS instituteurs religieux et une forme de culte qui leur sont 
propres. Ce dernier consiste dans Fadoration des 10 youginis 
«t de matrikas , ainsi que de leurs quatre instructeurs perso- 
nifiés parlgots , qui boivent des liqueurs spirîtueuses et le 
^ang des animaux qui leur sont offerts à ces titres. Tous les 
12 ans, dit'On , le Rajab offre u.i sacrifice solennel de plusieurs 
^animaux vivans, accouplés, et deux bommes : les crânes de 
ces derniers servent de coupes pour les libations du reliquaire. 
L'individu de qui Bucbanan tient ces particularités, déclara 
avoir assisté à l'immolation de plusieurs victimes' bumaines ; 
'*tnais d'autres personnes nient qu'il ait été fait des sacrifices 
bumains à cette cérémonie. Le fait allégué peut donc paraître 
douteux, bien qu'il soit évident, d'après l'ouvrage dont il 
s'agit , que le rituel du Tantras est rigoureusement observé. 
Les offrandes , appelées i?a/i et Mahabali^ font partie de la cé- 
rémonie; et très-communément, elles admettent implicite- 
ment un sacrifice de vie animale, mais cette dernière condition 
n'est pas de rigueur : les offrandes peuvent tout aussi-bien 
consister en substances alimentaires , telles que diverses espèces 
de grains, le lait caillé et le lait; et telles sont apparemment 
les offrandes du rituel en question; car, vers la fin de la céré- 
monie , le sacrificateur se déclare innocent de tout sang ré- 
pandu de quelque manière que ce soit ; il se défend aussi de 
l'usage des liqueurs fortes , ainsi que de celui du sel et de la 
viande, et' prend rengagement de continuer à s'abtenir.de 
toutes ces pratiques pendant tout le cours du jour suivant; 
protestation qui contraste fortement avec l'imputation des sa» 
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crjfices dont an Vient de parler. {Asiatic Journal; avril tt^t 



5q. Autiquitis D'AStucAN 0AIIS f^'Iifoi. — La Gazeitç de (W* 
cutia contirnl l'articia suivant , entrait da journal du docteor 
Tytlrb, qui 86 trouve actnellementd^QsIe rajaume d Arraçan : 

«c Le Babou-Decouç est une des coltines les plus remarqua* 
btcs cônîprises dans l'enceinte de cette ville extraordinaire. 
Cette colline , située presqu'à T ouest vrai de la porte par la- 
quelle l'armée pénétra à la suite de l'escalade, si vaillamment 
exécutée par les troupes sous les ordres du brigadier Richard9 » 
est consacrée au culte de Gandma , Socœ-MounSe , Si-MounU f 
Jdnha-Mounie^ ou Boudha. On arrive à ces édifices par plusienrs 
escaliers pratiqués dans le flanc oriental de la colline, et 
décorés de figures colossales de géans difformes , modelées eja 
ipaçonnerie , plâtrés en chunain , et brandissant des massues 
qu'ils tiennent entre leurs n»ains; et , ce qui est extrêmemeot 
remarquable , on y voit des sphinx égyptiens qui , formés de 
deux corps de lions conjoints , surmontés d'une tête de feàime*. 
sont placés à l'angle aigu de chaque édifice. La colline de 
Babou-Ûecoug a enviran loo pieds de hautenr ; elle est formée 
de couches de schiste , et entièrement entourée d'eau y memç 
à la marée basse. 

A l'entour des mars d'enceinte de l'un de& principaux et 
des plus anciens temples d'Arracan , on remarque , parmi les 
Woussailles et les halliers, qui sur plusieurs points en inter- 
ceptent la vue , npmbre de statues mutilées , debout dans des 
intervalles assez semblables à des embrasures pratiquées dans 
le mur dégradé qui ceint la paroi du temple. Sur l'une de ces- 
assises on voit une statue du sagittaire ou Bucéphale Siva^ , le 
Mithra des Persans , ou en d'autres termes le soleil dans Je 
taureau. Une autre statue représente distinctement le buste 
d'une femme , avec la partie inférieure du corps d'un lion , 
figurant le passage du soleil dans le signe de la vierge. On re- 
connaît évidemment dans une autre statue , et sous la form^ 
d'uii énorme serpent sans tête , le chef et la queue du dpagpu. 
VvL groupe formé du sagittaire et d'une corneille , repréaei^t^ 
un homme visant avec une flèche ^ une figure ostensihlei^ent 
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celle d'ett corbeam. Où aperçoit , -^'an autre coté, aoe atatue 

de femme prise dans l'actlpa de . frapper d*ane pierre <ju'eUe 

tient à la main un homme endormi; allégorie qui me paraljt 

faire allusion au soleil qui , sortant du signe de la vierge , pour 

entrer dans celui des' balances , le premier des signes inférfeuirs 

ou niéridionaux , est censé refroidi et mort pour les hatitans 

09 i'iiémisphère septentrional. ^Peut-être cette fiction d*ufi 

homme tué par une femope , est-elle en partie une corruptioA 

4tt fait historique de Jaëlet de Sisera. 

Je m'imagine que l'ensemble des sculptures qne l'on aper- 

tçoit de chaque' côté de ces statues ( faites d'une espèce de 

pierre k sablon friable et d'une couleur sombre) représeuteut 

IjBS constellations , et offrent ainsi les débris d'un ancien zo- 

.diaque, trè^-différent , à certains égards, é^e tous ceux que 

90US connaissons; monument qui jette un grand jour sur Içts 

antiquités du monde occidental ^ car Symes prétend voir une 

analogie frappante ehtre les hiéroglyphes d'Ava et ceux dj& 

l'Egypte , et chaque jour de nouvelles découvertes tende ni 

À cciaircir cette opinion. (Asiatic Journal: avril^ iBaô^ pag. 

5ia.) 

1 
3i. Ëtarlisskmvnt au Mosek royal Égyptien de Pabis. — - 

Bappost au Roi, par -M. le vicomte Sosthsnes jpb la Roche- 
foucauld , aidede camp du Roi , chargé du département def 
heaux-arts. — Sire , chaque époque mémorable dans l'histoire 
des progrès des connaissances modernes v, ' a été marquée par 
quelque nouvel acte de la munificence de vos augustes aïeux. 
I«a fondation des bibliothèques , des observatoires , des musées , 
rétablissement des compagnies savantes, des cours publics 
pour toutes les branches de l'enseignement supérieur , rap-- 
pellent les noms vénérés de Fi:ançoié P"^. , de Louis XIV et de 
Louis XV. Attentifs à la marche de l'esprit humain , leurs il- 
lustres successeurs ajoutèrent à tant de bienfaits des bienfaits 
nouveaux qui répondaient à de nouveaux besoins ; la France 
conserva ainsi , par la sollicitude de ses rois ; cette suprématie 
littéraire que l'étranger ne lui conteste point, et Paris est en- 
core la capitale du inonde savant ^ tant des succès multipliés 
4ans tous les genres d'études , ont dignement répondu à la 
royale protection qui les encourage en, les honorant. 

De niouveaux prpgrès appelleut de nouveaux bienfait^., et j'e 
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viens les solliciter de V. M. , qui comprend si bien les vœaz 
de la France ., qui paii:age si vivement tous les intérêts de sa 
renommée littéraire , et qui croit comme Louis XIV que « le 
soin des lettres et des beaux-aris a toujours contribue' à la splen- 
deur des étals. » 

Il j a 3o ans , les travaux, historiques sur la Grèce ^ Rome et 
l'ancienne Europe semblaient près d^être épuisés , et l'Orient 
paraissait fermé pour toujours aux justes désirs des savans et de» 
artistes. Mais bientôt la puissance anglaisé leur révéla les trésor» 
littéraires deTIndoustan, et une expédition française, toute mi-> 
litaire dans son but , toute scientifique dans ses résultats , livra 
à leur méditation l'antique Egypte tout entière. Il étUit ré- 
servé à V. M. d'en faire terminer la Description , ouvrage mo- 
numental où la puissance des arts des sociétés modernes s'est 
.appliquée à reproduire les prodiges des arts des sociétés pri- 
mitives , rapprochant ainsi le. berceau de la civilisation, des. 
progrès actuels qu'elle doit au temps , à l'étude et à' l'ex- 
périence. 

Ainsi , deux mondes nouveaux , tous deux riches de faits et 
. de souvenirs historiques , ont été ouverts sans restriction au 
zèle explorateur des savans de l'Europe ; des matériaux inépui- 
sables , heureusement élaborés, ont ajouté aux connaissances 
acquises d'autres connaissances qui n'ont pas été sans effet sur 
les doctrines jusque-là accréditées \ surtout à regard de l'étude 
comparée des langues ; les annales des anciens peuples ont été 
aussi mieux conui^es ; leurs origines , leurs relations et les in- 
fluences réciproques plus exactement déterminées ; l'histoire y 
a conquis beaucoup de certitudes , et si un louable patriotisme 
a fait de l' archéologie indienne une sorte de propriété litté- 
raire pour l'Angleterre , le même sentiment a donné , pour, 
aipsi dire , en apanage à la France , l'archaeologie égyptienne. 

Le feu roi,, d'immoiielle mémoire , ce prince qui consacra , 
durant son règne ^ par la plus éclatante protection en,vers 
les lettres , le souvenir des consolations qu'il avait reçue» 
d'elles loin du trône de ses pères , associa la France aux^ avan- 
tages des études qui ont l'Asie pour objet , en créant deux 
chaires nouvelles dans son Collège Royal , pour l'enseignement 
du chinois et du sanscrit ; il encouragea aussi par les témoi- 
gnages d'un intérêt éclairé , les recherches dont les monumena 
de rÉgypte étaient le sujet. Les résultats, de ces pi^mières re« 
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cherches avaient jeté quelque confusioq dans les temps primi-. 
tifs de l'histoire, et une érudition consciencieuse ne pouvait- 
•opposer que des déductions conjecturales à des a^ssertions que 
les unç disaient fort savantes , et les autres fort systématiques. 
Les monumens portaient en eux-mêmes la solution de tant de 
difficultés ; mais Tinterprétation des écritures hiéroglyphiques 
était encore un mystère qui durait depuis quinze cents ans. 

Tout fut subitement changé par la découverte de Talphabet 
des hiéroglyphes ^ fruit de quinze années des plus persévé- 
rantes études d'un jeune savant i français , M. Ghampollion , 
qui annonça et publia en 1^22 cette découverte inespérée , 
l'une des plus mémorables des temps modernes. 

Le suiFrage puHlic des savans les plus distingués de TEurope 
a consacré des résultats dont l'application a été déjà très*utile à 
la vérité de l'histoire , à Tagrandissement de pos connaissances 
à l'étude de l'art des ahciens, et à raffermissement des saines 
doctrines littéraires ; car, et V. M. ne Ta point oublié, ce sont 
les découvertes de M. Champollion le jeune qui ont démontré 
satis opposition que ce zodiaque de Dendérah , qui semblait 
alarmer la croyance publique, nest quun ouvrage de Tépoque 
romaine en Egypte. 

L* éclat de cette découverte , qui fera un éternel honneur aux 
lettres françaises, fut encore rehaussé parla protection spéciale 
dont le feu roi l'honora. A son exemple , les souverains étran- 
gers ont dès lors encouragé Tétude de l'archaeelogie égyp- 
tienne , en &isant rechercher les monumens nécessaires à cette 
étude. A Londres , Vienne , Berlin , St,*Pétersbûurg , Turin , 
Florence et Rome , on s'empressait de les recueillir à grands 
frais , tandis qu'à Paris , où un intérêt de gloire nationale sem-- 
blait les appeler de préférence , oh n'avait à exprimer que des 
regrets sur une collection fixée à Turin , et que les traVaux 
mêmes de l'interprète français des hiéroglyphes sur cette col- 
lection avaient rendue epcore plus regr^ettable. Mais V. M. 
attentive 4^es regrets ainsi qu'aux vœux publics qui en étaient 
la source, voulut calmer les uns et satisfaire les autres; elle 
m'ordonna d'acheter , sur le trésor de la liste civile , la grande 
collection nouyellement déj)osée à Livourne , très-riche en 
monun^ens des arts et de l'histoire ; ainsi la munificence royale 
Q. Tome VI 3 
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a fait aux lettres françaises un nouveau préscat dont ienr r«- 
connaissaiice gardera un respectueax souTenir. 

C'est pour supplier Y. M. de compléter son propre ouvrage » 
que j'ai l'honneur de porter de nouveau son attention sur ces 
monnmens. 

L'accroissement considérable que le Musée royal du Louvre 
% déjii reça par l'acquisition du cabinet Durand , et qu*il vm 
fecevoir encore par l'acquisition de Livourne y la nécessité d'é^ 
tablir dans l'ensemble de ce musée un ordre et uue classifica- 
tion favorables aux travaux des aavans et des . artistes , com- 
modes pour l'empressement et les habitudes du public français 
et étranger , et eu même temps conveuables à 1* éclat et à la 
magnificence de cet établissement royal , exigent de nouvelles 
dispositions dont Y. M. appréciera tous les motifs. 

L'histoire et l'étude de l'art se fondent à la fois et sur la com- 
paraison générale des mo&umens produits par tpus les peuples 
anciens , et sur l'étude spéciale des procédés et des règles pra- 
tiqués par chacun d'eux en particulier. La réunion dans le 
même établissement , i**. de tous les monumens d'un même 
peuple ; a^. des monumens de tous les peuples en général , est 
donc le moyen le plus propre à favoriser tous les genres d'é- 
tudes dont ces monumens peuvent être Tobjet pour le criti* 
que , l'artiste , l'historien et l'archaeologue. Les nouvelles dis- 
positions à prendre pour le Musée atteindront complètement 
ce but si désirable. 

Les monumens grecs , romains ou du moyen âge, sont très- 
nomf>reux au Musée royal du Louvre^ Quant aux monumens 
égyptiens, ils s'y trouvaient jusqu'à ce jour en trop petit nombre^ 
pour que l'on dût en former une nouvelle, division à part ; mais 
les dernières acquisitions en augmentent considérablement la 
quantité et l'importance. Ces monumens sont aussi de genres 
plus variés , puisqu'ils ne se composent plus seulement de 
grands et de petits monumens de sculpture , mais de manus • 
crits , figurines , amulettes , bijoux , costumes , ustensiles civils 
et religieux, pierres gravées, médailles, etc. Ces monumens de 
toute espèce sont en même temps le produit des arts de l'Ê- 
gyptc aux diverses époques de son existence , c'est-à-dire de 
rËgypte libre , et de l'Egypte grecque ou romaine ; ils forment 
en quelque sorte, par leur ensemble , les archives de l'histoire 
générale de cette contrée célèbre. 11 parait donc nécessaire , et 
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c*esi Tavii de M. le Directeur général des mnsées, de faire , det 
i^onumens Égyptiens ou provenant de TÉgypte, une dii^îsioh 
^éciale da Musée du Louvre, à laquelle il devient alors indis- 
pensable d'aUacher un conservateur chargé de la former, de la 
mettre dans Tordre méthodique exigé par le goût général pour 
les études égyptiennes , d'en dresser l'inventaire authentique 
pour les archives de l'administration , d'en publier le catalogue 
rnstructif, aûn défaire connaître au monde savant les richesses 
que la France possède en ce genre. L'entier accomplissement 
des vues bienfaisantes de V. M. et la justice due au savant 
français dont les découverte^ ont créé cette nouvelle source d'ins- 
truction , m'engagent à le proposer pour cet emploi , qui le 
mettra à portée' de continuer à Paris des travaux littéraires 
analogues à ceux- qu'il a, déjà exécutés à Borne et à Turin,, sous 
les auspices de Sa Sainleté et de S. M. lé roi de Sardaigne. 

Si V^ M. daigne adopter les propositions que j*ai l'honnecit 
•de lui ^oùpetti^e , la conservation des antiques du Musée royal 
du Louvre , formera- à l'avenir deux divisions principales. 

La première cpmprendra les monumens grecs, romans et du 
moyen âge , et ces monumens très-nombreux et qui sont lé 
fonds général du musée , resteront dans lés attributions de M. le 
comte de Claràc , conservateur actuel , dont le zèle e^ les lu- 
mières ne cessent de mériter rapprobatiofTdefVrr M. 

La seconde division comprendra les monumens égyptiens âB 
toutes les époques ou provenant de l'Egypte , et elle formera 
lés attributions de M. Champollion le jeune, en y ajoutant les 
monumens orientaux dont le petit nombre ne permet pas d'en 
faire une division à part , tels que les monumens phéniciens 
puùiques , arabes , persépolitains et indous. 

Tels sont les motifs du premier titre du projet d'ordonnancé 
qui fait suite à ce rapport, et que j'ai rhonneur de soumettre 
à l'approbation de V. M, 

Le second titre du même projet est le complément du premier 
et en daignant l'approuver aussi , V. M. ne laissera j)Ius< rien à 
faire de ce qu'exigent , à cet égard , l'honneur littéraire de la- 
France et le succès des bonnes doctrines. 

La France a ouvert la route des certitudes dans les recher- 
ches sur l'histoire de l'antique Egypte , et cet avantage mémo* 
rable a assez de prix en lui-même pour que la France ne doive 
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rien négliger afin d'en assurer la durée. Cependant les élémens 
de ces importantes notions y soit à cause de leur nouveauté , 
soit à cause de leur étendue et des graves études qu'elles exi- 
gent , ne sont encore tombés en partage qv*à un petit nombre 
d'adeptes assez courageux pour surmonter les difficultés par 
leur propre zèle, et sans autres ressources que les ouvrages 
même publiés par le savant français créateur de ces doctrines ; 
lui-même, quoique entièrement voué au soin de les compléter 
et d'en faire connaître tous les élémens , n*a pu en publier jus- 
qu'à ce jour qu'une faible partie dans l'ouvrage exécuté à Flm- 
primerie royale par l'ordre du feu roi. L'enseignement de Tar- 
chaeologie égyptienne s'établit dans les universités étrangères: 
d*après les livres du savant français ; mais ce même savant for- 
merait plus facilement et plus complètement un grand nombre 
de maîtres j s'il pouvait les réunir par un enseignement métho- 
dique , lequel embrasserait toutes les parties de sa théorie. 

Ce nouveau motif d'utilité publique me fait considérer 
comme le* complément nécessaire des dispositions soumises à- 
l'approbation de Y. M. , la mesure par laquelle M. ChampoUion 
le jeune sera chargé de faire tous les ans , durant la belle 
saison, un cours public et gratuit d'archseologie égyptienne, 
en présence des monumens mêmes; l'exemple serait ainsi à coté 
dn précepte , et je ne doute pas que ce cours n'attire à Paris 
une foule d'étrangers qui , en transportant; ensuite jdans les 
diverses régions de l'Europe,, les doctrines de l'école française;, 
n'oublieront pas qu'ils doivent à la protection dont Y. M. 
honore cette école , les avantages d'une science importante et 
très-étendue , dont la source serait ainsi dans les' propres bien- 
faits du Roi. n en résulterait aussi un autre avantage du premier 
ordre , et Y. M. l'appréciera avant tout : cette foule de sup- 
positions contraires aux faits de l'histoire , écrits dans nos livres 
saints , s'anéantirait devant le langage irrécusable des monu- 
mens. On voit donc se réunir à la fois en faveur de cette nou- 
velle proposition , F intérêt des arts , celui des sciences histo- 
riques , l'honneur littéraire de la France et l'affermissement 
des saines doctrines que l'étude des monumens ne peut que 
mettre dans un plus grand jour. 

Elles seront redevables de ce bienfait de plus à Y. M. , si 
elle daigne donner son approbation à toutes les parties du projet 
4'ordopuance que j'ai l'honneur de lui soumettre. 
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. J'attends les ordres du Roi^ 
, ' Paris, |5 mai' 1826. 

Signe Le vigomtb db la Rochitodgaulp, 
Ici est écrit de la main da Roi : 
Appbouvé. 

CHARLES. 

L'ordonnance rendue le même jour, porte qae le Roi, vou- 
lant assurer le succès des recherches historiques qui ont fait 
dans tous les temps la gloire de la France , et concourir de 
plus en plus aux progrès, de ces recherches utiles , soit ()ar l'aç-' 
quisition de nouveaux mtonun^ens destinés k enrichir les musées 
royaux, soit par des dispositions nouvelles qui pourront faci- 
liter aux sa vans et aux artistes l'étude de ces importantes col- 
lections, S. M. ordonne que ta conservation des antiques du 
Musée royal du Louvre formera à l'avenir 2 divisions. La 1'^. 
division comprendra les monumens grec&, les monumens ro- 
mains et ceux du moyen âge. La 2^. division comprendra les. 
monumens égyptiens de toutes les époques ou provenant de 
r Egypte , ainsi que leb monumens orientaux , tels que phéni- 
iciens, persépolitains , indous, arabes ou autres qui existent au 
Musée ou qui pourront y être ajoutés. M. le comte de Claraç , 
conservateur actuel des statues antiques du Louvre , aura dans 
ses attributions les monumens qui composent la i'^^. division , 
et M. GhampoUion le jeune est nommé conservateur des mo- 
numens qui composeront la 2*. division. Le titre II de la même 
ordonnance porte qu'il y aura chaque année, au Musée des an- 
tiques du Louvre , un cours public et gratuit d'arch^eologie 
égyptienne , où Ton exposera les divers systèmes d'écriture 
dont se servaient les Égyptiens. M. GhampoUion le jeune est 
nommé professeur de ce cours , et autant que faire se pourra 
il appliquera les théories aux monumens du Musée qui seront 
sous les yeux du public. Tous les règlemens à intervenir pour 
l'exécution de cette ordonnance , seront arrêtés par M. l'aide 
de camp du Roi chargé du département des beaux-arts , de 
concert avec S. £xc. le ministre de la Maison du Roi , et sur le 
rapport de M. le directeur-général des musées. 
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39. y OTAGE AUX Oasis. <— RicLAMAfioii. — Â M . i.s Dibktiui 
DU BuLLiTiN. — - Pam , le 1 5 juin i8a6. 

M. , je vienu délire , dans le ûaméro de votre Bulletin d'avril 
dernier , nn rapport sur les matérianx rapportés par M. Pacho 
de son voyage dans la Cjrénaïque. Je vons prie d'insérer l'é- 
clisiircissement suivant sur une note de M. Letronne , qui s'y 
trouve, et qui me concerne. 

M. Letronne, en voyant les dessins que M. Pacho a faits dans 
rOasia de Kharger , observa sur diverses vues quelque diffé- 
rence avec celles que je fis des mêmes monumens. Je dis dans 
mon ouvrage 4. en le publiant, que le- temps ne m'avait pas 
permis de rendre , comme je l'eusse désiré , les détails de sculp- 
tures hiéroglyphiques de ces monumens. Mais je ne crois pas , 
comme le dit M. Letronne, que ces différences plus ou moins 
vraies , et pour la plupart d'une si légère importance , présen- 
teront « malgré mon travail, tout tintérêt de la nouveauté. Cette 
expression de M. Letronne me semble exagérée. Lors de mou 
second voyage je pus, avec plus de loisir, prendre deux vues 
qui retracent les tombeaux d'£l-Gabâouet j dans toute F exacti- 
tude de leur architecture. (PL XXXIII et XXXIV, vol. II du 
Voyagea Méroé}. M. Letronne, ayant surtout sous les yeux ces 
nouvelles planches, pouvait se dispenser de ces expissssions, qui 
ne concernent que mon premier voyage , ou M. Jomard n'a pu 
contribuer qu'à son amélioration. 

Il y a deux ans environ , il s'empressa de citer le voyage 
qu'un Anglais avait fait à l'Oasis après moi , et d'ajouter que , 
dans le plan que je donnais du grand temple, j'avais omis plu^ 
sieurs colonnes, etc. Aujourd'hui, que M. Letronne veut pren- 
dre pour juge les dessins de M. Pacho (ce qui n'est pas très- 
juste) , il a dû y voir que ce plan est d'accord avec le nà^n du 
moins dans cette partie , qu'il me donne raison , et que le voya- 
geur anglais auquel il a paru accorder plus de confiance , avait 
. tort ; mais il ne le dit pas dans sa note. 

Dans le Journal des Savons de février iSaS , M. Letronne en 
expliquant l'inscription du roi' Silco, dit d'abord que ma copie 
est moins exacte que celle de M. Gau, puis il trouve dans la 
mienne de quoi expliquer tous les passages difficiles de cette 
^ inscr^tion ; je suis donc heureux d'avoir bien saisi principale- 
ment les caractères douteux ,' ceux qui étaient plus effaces et 
, i^ui avaient échappé à mon prédécesseur. 
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M. tetronpe n'a encore rien trouvé à redire , à ce qu'il paraîlf» 
sur mon voyage à Méroé , et puisque pour des choses de st peu 
d'iniportance , il est épris d'un tel amour de la vérité \ quand 
même.elie exposerait à faire perdre dans un moment à no 
voyageur ce qu'il n'acquiert qu'après tant de fatigues, de dan* 
gers , et tant de fois au péril même de sa vie , je l'engage à voir 
l'ouvrage anglais de MM. Waddingtou et Hambury jusqu'à Dâr 
Chaykye (i). J'ose croire que.cejtte fois; il jugera par cette 
comparaison , que s'il ne me donne l'avantage y il ne pourra da 
moins me critiquer. 

Je dois néanmoins le témoignage de ma reconnaissance à ce 
savant^ pour la dédicace qu'il a bien voulu me faire de ses re- 
cherches savantes sur la momie de Pétéménon que j'ai rap- 
portée d'Egypte. Gailllavd. 

33. Di un' Epigbafi latina scopiiI'A m Ecittq dal viaggutobs 
Belzoni , 1 CEI PRBFKTTi ]>i QVELLA PROviMCiA , etc. — Dissertatioii 
sur une inscription romaine, découverte en Egypte par 
Belzoni , et sur les préfets de cette province ; par le D'. La- 
%us. In-8^ Milan, i8a6; Sonzono. 

Le titre de cette dissertation annonce qu'elle contient i la 
fois Texamen d'une inscription latine d'Egypte, et des recher- 
ches- sur le catalogue des préfets qui l'administrèrent sous les 
Romains. Nous suivrons le savant critique qui en est Fauteur, 
dans les deux parties de don ouvrage. 

L'inscription dont il s'agit est celle qui fut copiée par Belzoni, 
entre Phil» et Syène , publiée par cet infortuné voyageur, vic- 
time de son zèle ardent pour l'avancement des sciences , et ex- 
piliquée ensuite pat M. Letronne, dans le Journal des Savans, 
(p. 718 de 1820), et dans ses Recherches pour servir à l'His- 
toire de l'Egypte, (p. 36 1). On sait que cette inscription, qui 
commence par cette sorte d'invocation : lovi Optimo Maximo 
HÀMMONI CHNVBIDI IVNONI RkoiNiE , est relative à l'ex^ 
ploitation d'une montagne placée sous la protection de ces di- 
vinités , et de laquelle on a tiré , durant le règne de Septime 
' Sévère , Garacalla , Geta et Julia Domna , un grand nombre de 
colonnes et autres matériaux. C'est sur certains points des reSr 
titutions rendues nécessaires par le mauvais état de quelqueji 

■ / 
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' (I) La plupart de leurs dessins des temples de Barkâl et de celui de 
6o1ib , ne pcuteni donner que des. idées fausses de cet monumeOf . ; 
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passages da texte , qne M. Labus diffère des opinions émkes 
par M. Letronne , différences qni , toatefois , ne charigent rien 
au sens général de ce texte , tel que le critique français Ta 
interprété. Le savant italien introduit le nom de Geta dans le 
texte qui est mutilé en cet endroit, par analogie avec d'autres 
inscriptions qui donnent des phrases semblables , où Septirae 
Sévère , Caracalla , Geta et Julia Domna sont nommés dans le 
même ordre, et il interprète aussi les lettres SSI du milieu de 
la même ligne parle mot NOBILISSIMI, où M. Letronne avait 
reconnu les restes du mot PIISSMI , et il a ainsi pour la ligne en- 
tière ET GETiE IVOBILISSIMI CiESARIS, encore par analogie 
avec d'autres inscriptions de la même époque. Cette restitu- 
tion semble donc fondée sur la véritable critique des monnmens. 
Il en est de même des deux lettres M. K. qui suivent le nom de 
Julia Domna, et que M. Labus interprète , fondé sur les mêmes 
autorités , par MATRIS KASTRORYM, Il rapporte au«si l'é- 
poque de cette inscription à l'intervalle des années 19e à 309 
de l'ère cHrétienne , durant lequel Geta porta le titre de CésoTy 
et comme le préfet romain nommé sur le monument a du, selon 
M. Labus, exercer ses fonctions en Egypte entre ao5 et 209 , 
c'est dans ces limites qu'il renferme la date du monument. 

M. Labus tire de ce résultat upe considération qui ne serait 
pas sans résultats pour l'étude chronologique des monumens 
de r Egypte, et la voici : Cette carrière de granit ayant été ou-r 
verte de a o5 à 209 , si la qualité et les caractères de ce granit 
étaient tellement spéciaux que l'on pût le distinguer de tQUS 
les autres granits de l'Egypte , il serait certain que les monu» 
mens de l'Egypte où il serait employé, devraient, par cela 
même, être attribués à des temps postérieurs àSeptime Sévère, 
Mais la condition n'existe pas ; les granits sont fort analogue^ 
dans leur composition , la même carrière en fournit de plu- 
sieui*s nuances différentes et d'aggrégations qni ne sont pas ab- 
solument les mêmes : cette considération ne peut donc pas 
devenir un moyen de critique dans l'examen de l'antiquité re^ 
lative des monumens. 

L'inscription nomme le préfet sous l'administration duquel 
la nouvelle carrière fut exploitée : SVB. ATLA.NO. AQVILA, 
PRafecto. JEGypti.. CVRAM. AGENTE. OPerum. DOMIJVI- 
Corum. AVRELio. HERACLIDA. DECurione. ALae. 1«. MAV- 
JlORum. — M. Labus diffère, de l'interprétation donnée de ce 
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passage par M. Letronne., en 4eux points: i®. sur le préfet.; 
•^°. sur la ponctuation générale de la phrase. Le saVant français 
suppose que la syllabe sub a été omise au commencement du 
nom du préfet y par le graveur qui venait déjà de tracer la 
même syllabe comme préposition, et qu'en conséquence il 
faut lire Sub Subaiiano Aquila, M. Labus observe à ce sujet : 
1°. que ce nom Subatiano est inconnu à toute l'antiquité ; i°. que 
les noms des Alii et des Atiani y est très-fréquent , et il trouve 
du temps de Trajan le centurion Publius Atius Aquila , 'dont 
parle Pline le jeune, épit. X, 107 et 108. Par analogie encore , 
M. Labus lit ici Sub Atiano Aquila y prœfecto Mgypti ^ et le nom 
de ce préfet est ainsi Atianus Aquila. C'est à lui que M. Le- 
tronne affecte la qualité de curajn agente , qu'il sépare du reste 
de ce passage par une virgule , après laquelle il lit Opéra DO- 
MI NIci Coloni AURELii HERACLID^, DEcàrionisALae/?r«wfl? 
MAUrorum. D'où il Suit : ï**. Que le préfet de TÉgypte aurait 
été en ^ême temps intendant des carrières-, a°. Qu'elles auraient 
été exploitées sous la surveillance d'Aurelius Héraclide , com- 
mandant d'un corps de cavsderie, et néanmoins simple colon de 
l'empereur. M. Labus n'admet paà le double' titre accordé à 
Aquila par la ponctuation de M. Letronne, ni que le comman- 
dant Héraclide ne fût qu'un simple colon. Le' texte de. ce pas- 
sage tel qu'il l'a rétabli , et tel qu'on le lit au commencement 
de ce paragraphe, est la conséquence de ses deux opinions con- 
traires à celle de l'interprète français. Le texte même de l'ins- 
cription fournit cependant une objection à laquelle' il est 
fâcheux que le savant italien n'ait pas eu égard : le nom d' Hé- 
raclide est au génitif HERACLIDiB, conséqucmment en com- 
position avec un autre mot, et M. Letronne en le faisant 
dépendre de operd s'est tenu à la fois et dans la rigueur du t^xte 
connu de l'inscription et dans la rigueur de la grammaire. Cette 
observation est donc en sa faveur ; le doute entre deux opinions 
très-savamment développées de part et d'autre repose donc sur 
cet E final de ce nom. Bien des choses pins importantes pour 
l'histoire tiennent quelquefois à moins, et la véritable critique 
ne néglige pas ce que d'autres pourraient appeler des minuties : 
les savans qui la respectent ne peuvent cependant qu'à ces con- 
ditions prouver cette utile réserve dont l'oubli ou le dédain a 
«i mal réussi , même à de tros-habiJes gens Tci , il faut attendre 
«ne nouvelle copie , très^exàcte , très-authentique de l'inscrip- 
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tion, pour se décider entre Milan et Paris. L'état actuel di^ 
choses témoigne ea faveur du savant français, quoique les 
.raisonnemens du savant italien reposent sur de bons princi^ 
pes ; mais l'Ë de l'inscription est encore plus cpncluant. 

La seconde partie de son ouvrage a un but historique d'une 
grande utilité : l'auteur s'y propose de retrouver, dans les au- 
teurs et les monumens , la liste des préfets romains de l'Egypte 
depuis Auguste jusqu'au rogne de Caracalla inclusivement. Ces 
résultats sont d'un haut intérêt pour les annales de cette con- 
trée , durant 1^ domination romaine. L'époque d'un préfet bien 
reconnue , donnera ^elle d'un monument où ce nom se trouvera 
sans autre indication chronologique. M. Letronne n'avait pa3 
négligé ce point de critique dans ses Recherches sur l'Egypte 
grecque et romaine, d'après les inscriptions de cette contrée. 
La liste qu'il a dressée de ces magistrats en contient quinze, et 
M. Labus, en généralisant ce point de recherches critiques, a con- 
sulté à la fois les inscriptions de tous les lieux et les auteurs de 
toutes les époques. Il a composé ainsi un tableau de 5^ préfets 
pour rintervalle déjà énoncé , y compris deux anonymes men- 
tionnés par quelques écrivains qui ne les nomment pas^^e tableau 
est divisé par règnes ; les noms des .préfets sont rapportés à cha- 
«que règne , selon l'ordre de succession de ces magistrats , etl'é- 

' poque de chacun d'eux est rapportée à une échelle chronologique 

.selon l'année varronienne deRomeetl'ère chrétienne. M. Labus 

idiscute chaque nom et chyaque époque avec une consciencieuse 

érudition; quelques conjectures se rencontrent par-ci par-là; 

mais ce travail nous a paru dans son ensemble digne de l'appro- 

' batipn du monde savant. D'autres travaux , dans ce même but, 
pourront y apporter quçlques corrections ; vraisemblablement 
aussi d'utiles additions ; mais ils ne serviront qu'à compléter 
U9 ouvrage déjà très-utile. Pour concourir à ce but important^ 
nous rappellerons ici deux élémens de ces recherches, qui ont 
été négligés par l'auteur de cette dissertation : i® L'obélisque 
hiéroglyphique de Bénévent a été élevé en l'honneur de l'em- 
pereur Domitien, dont il porte la légende (l'empereur César 
Domitien) ; et le nom propre de la personne qui a fait faircxle 
monument et fait terminer ce bel ouvrage, nom qui se lit 
a la suite de la légende , est celui d'un Lucilius suivi d'un 
«utre nom qui ne peut se lire que Lupus o\x Rufus. Or, 
JSuétone , comme le^ dit M. Labus , nomme un Metius Rufiu 
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comme préfet de l'Egypte sous Domitien , et il résulte de l'obé- 
Ifeque et da passage de Saétone , on que le Mtiius Rufus portait 
aussi le prénom de Lucîlius , ou que le Metius de l'historien la- 
tin a. pris dans son texte la place du véritable prénom Lùcilius,^ 
et le plus sûr était pour M. Labus de désigner ce préfet dans 
'son tableau sous lé nom de Lucilius Métius Rufus ; 2°.- L'obé- 
lisque du cardinal Borgia a été élevé, en l'honneur d'un era*^ 
pereur dont le nom n'est pas connu, par un préfet nommé 
Sextus jifricanns. On trouve dans le tableau de M. Labus un^ 
Caius Lœlius Jfricanus, préfet de TÉgypté sous Domitien. Cet 
Africanns est-le seul des préfets de sa liste qui porte ce surnom ; 
il s'agit donc ici ^u même personnage qui aurait eu pour pré- 
nom Sextus, selon l'obélisque hiéroglyphique, et Caius LaliùSy 
selon JVÎ. Labus. Mais celui-ci n'a tiré ces noms Caius et 
IjcbIius que d'une inscription latine en assez mauvais état, mê- 
lée à deux autres sur le colosse de Memnon à Thèbes ; la seconde 
ligne porte CLETT AFRICANI PRAEF ( VXOR) , et ceSt des 
IcttHs CLETT que M. Labus a fait C. LAEL (Caii Laelii Prefec- 
tiuxor). Il nous semble que le texte de l'obélisque et Tétat des 
lettres de l'inscription latine , veulent qu'on lise SEXT. (Sexti, 
Sextus) ; c'est donc Sextus Africanus que M. Labus aurait dâ 
inscrire dans son tableau , comme le nom du premier préfet en 
Egypte sons Domitien. Il résulte aussi de son travail que l'obé- 
lisque Borgia , dont on ne connaissait pas l'époque (le nom de 
l'empereur ayant disparu ainsi que sur l'obélisque Albani ,quf 
n'en est qu'une copie antique), ces deux monolithes doivent être 
attribués à Domitien. Le célèbre Zoëga avait conjecturalement 
rapporté ces deux obélisques aux rois égyptiens successeurs de 
Psammétichus , sans dire que l'obélisque Borgia était en quel- 
que 'Sorte un double de l'obélisque Albani. C'est de louvrage 
de mon frère (Précis du système hiéroglyphique , p. 43 à 48 ) , 
que j'ai tiré les élémens des ^eux observations que je soumets 
jkMX lumières de M. Labus , et comme un témoignage de mon 
empressement à rendre Hommage à Tûtilité de ses recherches ; 
elles ne peuvent manquer d'exciter l'attention des savaris qui , 
comme lui , s'appliquent à jeter quelques lumières de plus sur 
les points obscurs de l'histoire, par de doctes interprétations, 
d«s monumens , et M. Labus a déjà fait ses preuves en ce genre. 
C'€»t une justice que l'on aime à lui rendre. C. F. 



' 
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34- NoTlCt DIS MORUMSNB XXPOSKS DANS LB CABINIT DU MlDAILLIS» 
ANTKjUBS y BT PlBaiSS GBAviss DB LA BlBLIOTHEQUB DU Roi i BoWle 

d'une description des objets les plus curieux que renferme 
cet établissement , de notes historiques 'sur sa fondation , se» 
accroissemens , etc.; par M. Ddmbbsan; nouy. édit. augm. 
In-8«. a f. |. Prix, i fr. Paris, iSaS; Journé. 

35. SuB uns patèbb antiqub bm ob. Lettre du prince dblla Tbbbia ^ 
au professeur Scina. {Iride^ giom. di scienzCj etc., perla 
Sicilia; n^. VII, p. ay. ) 

La patère en or , qui est le sujet de cette lettre , existe dans 
le cabinet du prince de la Trébia , et parait être Tune des quatre 
patères de même métal , qui étaient autrefois dans le cabinet de 
Lucchesi, à Girgenti. Celle-ci a 8 pouces environ de diamètre^ 
Son centre est relevé en bosse , et forme un disque de a pouces % 
la circonférence de ce disque est occupée par la figure de six 
bœufs ou taureaux marchant l'un à la suite de Tautre. Le baron 
de Riedesel , qui l'avait vue en 1767, pense que cette patère 
avait servi au culte de Gérés plutôt qu'à celui du dieu égyptien 
Apis. Le prince de la Trébia se prononce, au contraire, pour 
cette dernière opinion , vu les anciens rapports entre la Sicile^et 
TEgypte , et se fondant particulièrement surce que le bœuf Âpis 
devait avoir sur le côté droit une tache qui approchait delà forme 
du croissant de la iufie. On voit en effet îa figure de ce crois- 
sant , traqée par des points dans l'intérieur du disque qui est 
au centre de cette patère. Cette question archaeologique ne sau^ 
rait être décidée en pleine connaissance de cause ; les figures de 
taureaux peuvent n'être là qu'un simple ornement ; il est vrai, 
qu'un système , d'après lequell'antiquité aurait été toute symbo- 
lique, jusque dans ses ustensiles les plus vulgaires ,.plait à beau- 
coup d'esprits prévenus , et que quelques, savans n'épargnent 
pas leur érudition pour accréditer cette manière assez commode 
de tout expliquer ; mais ce qu'il y a de certain , c'est que le 
travail de la patère n'est pas égyptien y et que le style se rap- 
porte en tout à celui des plus anciens monumens de l'Italie et 
de la Sicile. Ce serait donc à l'ancien culte de ces contrées qu'il 
faudrait raisonnablement l'attribuer. CF. 
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S6. IiiscBiPTioifBs GR^cA vETUSTissiMJE. CoUegit , et observatio- 
nés tum aliorum tam suas adjecit Hue. Jac. Roses. Lon- 
dres , 1 8^6 ; Murray. " ' • 

Zj, MoNnMBNTi Pavesi. — Monumens de Pavie, cah. III, pu- 
l^liés par Giov. Yoghera, architecte. In- fol. avec ûg. Payie, 
i825; Bizzoni. (Bibliot. itaL f mars 1826, p. i'À'],) 

Pavie , Tune des plus anciennes cités de Tllalie , abonde en 
monumens de tous genres. Siëge des rois lombards , elle est 
peut-être Tunique ville dans laquelle se trouvent des restes 
d'architecture de ces temps sur l'histoire desquels il règne en- 
core de robscarité. Cet ouvrage, rédigé avec soin , ne peut 
que donner un nouveau lustre à la ville de Pavie, et être utile 
aux érndit;^ ainsi qu'aux amateurs des beaux-arts. ( Bibl. ital. , 
mars 1826 , p. 4^7*} 

38. MomnfXHS tianstltaiiibns qui se trouvent au Musée impér^ 
de Vienne. {Archwfur Geschichtej Statist,^ Lit. und Kunst, 
i8a5; nov. p. 711.) . 

Ce mémoire offre un précis historique sur la Transylvanie , 
dans lequel l'auteur expose en peu de mots les diverses causes 
qui ont déchiré cette province , et qui , en définitive , l'ont fait 
passer sous la. domination autrichienne eu 1696. L'auteur passe 
légèrement sur la conduite arbitraire de l'empereur Léopold I y 
on la présente à sa manière. Il n'est que trop connu que l'em- 
pereur Léopold a employé les menaces pour obtenir du prince 
de Transylvanie , Michel Apaffi II , une renonciation pleine et 
entière à son pays au moyen d'un revenu annuel de 10,000 
duCats. Ce fut à cette occasion que les insignes d'honneur du 
prince de Transylvanie passèrent au Musée de Vienne. Elles 
fie composent d'un sabre et d'une masse d armes (Bazdigany), 
On lit sur une étiquette attachée au sabre , les mots su i vans : 
« Ce sabref a été donné au jeune Michel Apaffi par l'empereur 
» des Turcs , in signum principatus Transylvaniœ, Apaffi l'a* 
I» déposé aux pieds de S. M. I. , cum plenà resignatione de 
» toutes ses prétentions relatives à la principauté de Transyi- 
> vanie, en 170 t. » L. D, L. 
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59. Lb SBCOND CAHIBfL DES PIIKCIPACX MOllOMIlU J)t LA AIVAISBAIICS 

DBS ABTs conservés à Bruges contient nn des môanmeot les 
plus riches et^ les plus beauB du i5*. siècle; le tombera de 
Marie de Bourgogne , eiécuté en lùarbre et eh bronze doré , 
chargé d*ornemens en émail. M. Rude , éditeur de ce Recueil , 
exécute lui-même au trait les gravures , qui font Tessentiel de 
cet ouvrage. ( Messug, des scknc, et arts , sept, et oct. 1 8a5 , 
pag. 385. ). 

40. Engravbd illustbations or ancibmt abms AMD ARBfouBS. — Les 
armes et les armures anciennes expliquées par la gravure ; 
par Jos. Skelton, auteur des Antiquités de l'Oxfordshire. 
In-fql. , part. I. Oxford, Skclton ; Parker. Londres , Long- 
mann and Co. 

Composé d'après la belle collection et les dessins ^t avec 
4es descnptions du docteur Meyrick , cet ouvrage promet de 
devenir à la fois une mine de documens pour les antiquaires , 
et une lecture agréable pour les amateurs des beaux-arts. Il 
paraît devoir contenir environ 1 5o gravures au trait , le tout 
divisé en 25 parties. A en juger par les spécimen que nous avons 
sous les yeux , nous ne craignons pas de répondre de leur exac- 
titude , de leur belle exécution et de l'effet général. Après 
l'achèvement de cet ouvrage , la littérature ne sera plus enta- 
chée de ces anachronismes si long-temps tolérés dans les des- 
criptions armoriales et les. chroniques chevaleresques ; d'une 
grossière ignorance du sujet , et des étranges anomalies aux- 
quelles elle donnait lieu. Alors on pourra comprendre ce qui 
semble fabuleux dans les exploits de la chevalerie et des héros; 
car on verra xjue de semblables guerriers , vêtus de cottes de 
mailles , et habitués aux fatigues et aux privations , poUt^aient 
bien guerroyer à outcance. Noiis attendons beaucoup, à cet " 
égard , de Tentreprise de M. Skelton , fondée , comme elle est, 
sur l'efficat^e coopération du docteur Meyrick , qui lui-même a 
publié un bel ouvrage sur les armures et les armes. {London 
Hier, gazette; i". avril 1826.) 

41. Reghebchbs sur la TAPissEBiB représentant la COU qu été de 
l'Angleterre par les JVormands , et appartenant à l'église ca** 
thédrale de Bayeux ; par Tabbé de la Rue , chanoine hono- 
raire de Bayeux,. etc. In-4°. de 12 f. -j. Plus, 8 pi. Gaen , 
1824 ; Poisson. 
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Ce mémoire , traduit en anglais , d'après le manuscrit , avait 
déjà été imprimé dans le 17*. vol. des mémoires de la^ Société 
de% antiquaires de Londres. 

42. Mkmoirs sub l'sGLisK OU pRiKURK DB Saint-Gabriel (Calvados}; 
par M. Deshâyes. ( Mémoires de la Soc. des Antiquaires de la 

. Normandie y tom. I*'. , a*, part. , p. 4^8. ) 

L* église dont M. Deshajes donne la description remonte, 
selon Topinion de l'abbé de la Rue, au milieu du XP. siècle. 
Son architecture en rend témoignage , -«t les observations et 
détails réunis par l'auteur du mémoire concourent au même ré- 
sultat. La ressemblance que lui présentent plusieurs édifices du 
même genre qui se trouvent en Normandie, avec quelques églises 
d'Italie, fait conjecturer à l'auteur que l'existence de la confrérie 
des frères maçons , connus en Allemagne sôus le nom de frères 
tailleurs de pierre , pourrait bien remonter plus haut qu'on ne 
Fa cru généralement. On. sait qu*une confrérie analogue , celte 
des Frères-Pontifes 'ou constructeurs de ponts , remonte aussi 
assez haut dans le moyen âge. Quoi qu'il en soit , on ne peut 
que partager les vœux de M. Deshâyes , pour que l'administra- 
tion prévienne la destruction de l'intéressant monument qu'il 
a décrit, destruction qui paraît inuninente. G. F. 

r 

43. Mémoire sur les angishs châteaux du département de la 
Manche; par M. de Gerville. [Mém. de la Soc. des Antiquaires 
de la Normandie^ tom. I•^ , p. 177 a 368. ) 

Ce mémoire très-remarquable , de M. de Gerville , est le ré- 
sultat des instructions transmises, en 18 19, par le gouverne- 
ment à tous les préfets , pour parvenir à la description générale 
des antiquités de la France. Ce travail important , dirigé par 
l'Académie des Inscriptions , a dû cesser par l'effet de nouveaux 
ordres dont personne n'a compris les motifs ; en attendant que 
l'administration soit mieux informée sur l'utilité de cette des« 
cription , qui ne manque qu'à la France , l'histoire nationale 
peut profiter de quelques mémoires isolés, publiés sans le cou- 
cours du corps savant chargé de les mettre en ordre pour l'hon- 
neur des lettres françaises : celui de M. de Gerville est de ce 
genre. Nous n'entrerons pas dans les détails qu'exigerait la 
nomenclature historique des châteaux dont il a scrupuleusement 
visité les ruines et cherché les origines dans .les documens qu'il 
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a V" consulter. AGn de donner une idée de l'attention con- 
sciencieuse qu'il y a apportée, nous ne ferons qu'indiquer som- 
mairement ceux de ces docunrens qu'il a eu le courage de 
consulter et d'extraire. U a distingué chaque époque principale 
de l'histoire de la Normandie , et a cherché dans les annales 
contemporaines les titres des fiefs et des seigneurs, depuis Guil- 
laume le Conquérant , les croisades et les expéditions des Nor» 
roands dans le royaume de Naples. L'histoire des guerres qui 
suivirent cette dernière époque lui a fourni aussi beaucoup 
de noms. Il ne s'agissait plus que de reconnaître les localités, 
et les excursions de M. de Gerville l'ont conduit à ce résultat. 
Au f3^. siècle, se présente une période très -féconde en con* 
(iscations et en démolitions de châteaux. Dans les deux siècle» 
suivans , la Normandie éprouva à son tour la domination de 
l'Angleterre ; et la cesaiion du Cotentin au roi de Navarre , 
. donna aux Navarrois les châteaux que les Anglais ne possé- 
daient pas. Au i5*. siècle, sous Toccupation anglaise , les châ- 
teaux tinrent pour la France ; très-peu de défection» se mon- 
trèrent, et quatre siècles de mépris, dit M. de Gerville k ce 
sujet , ont fait justice de ceux qui restèrent attachés à leur sol 
natal j et pas un de leurs descendans n'a cherché depuis à se 
faire honneur de ce singulier patriotisme. C'est à cette époque 
que remontent les plus belles ruines. Dans le siècle suivant , la 
même magnificence présida à la construction des châteaux et 
des églises , et ce luxe donne aux restes de ces constructions 
les plus belles apparences. Pour leur histoire, M. de Gei^ille 
s'est enfoncé dans la poussière des archives particulières, et 
n'a pas été rebuté par la difficulté que présente le déchiffre- 
ment des anciennes chartes et des anciennes chroniques, genre • 
de connaissances, qui, soit dit en passant, devient de jour 
en jour plus rare en France. Notre savant annaliste a consulté 
aussi les historiens de l'expédition d'Angleterre , les cart'u- 
laires des abbayes , le Livre vert du diocèse d'Avrauches , le Livre' 
noir de l'évêché de Coutances , dressé vers laSo,. et conte- 
nant un état des fiefs de toute la Normandie , du service que 
chacun devait au roi , et de ceux qui les possédaient. Ce livre 
a pour titre : Liber feodorum domini régis Philippi y et l'on sait 
que Henri II avait fait dresser, peu d'années auparavant, 
un état semblable sous le nom de Livre rouge de r Echiquier; 
M. de Gerville s'est procuré un grand extrait de ce dernier. 



t . 
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Ils donnent ensemble un état des propriétaires des châteaux à' 
la fin du la^. siècle e\ sons le règne de Philippe Auguste. 
Mathieu Paris , contemporain de Saint Louis , a écrit sur les 
lois qui furent faites en France et en Angleterre , pdur foro^er 
les barons anglo-normands à opter entre les possessions qu'ils 
conservaient depuis long-temps dans les deux pays. M. de Ger- 
ville a compulsé Thistoire de Mathieu Paris , ainsi ^ue toutes 
.les grandes collections publiées sur Ihistoire de Normandie^ 
soit en deçà, soit au delà de la Manche ; et le prologue en vers 
laissé par l'historien Brompton dans les Decem scriptores An- 
gliœ de Twysden, prouve qu'à cette époque les noms de far 
mille étaient d'an rare usage, et que les âurnoms en tenaient 
lieu. La collection de Gambden lui a été aussi d'un grand se- 
cours ; il s'est procuré par hasard un état mannscrit des fîefs 
de la" vicomte de Geutances en iSay , époque qui précède im- 
médiatement la célèbre et très - utile chronique de Froissart. 
Rymer a fourni à son tour d'utiles renseignemens , binsi que 
le Domesday Book dresse par les ordres de Guillaume, qui 
voulut connaître en détail le pays de ses conquêtes qu'il 
distribua à des seigneurs presque tons Normands, et dont 
les noms et armes cantinuaient de âubâister dans leur terre 
natale. D'autres travaux historiques publiés en Angleterre , 
cenx de Bodley, Dugdale, Hearue, les histroires particuliè- 
res des comtés, le Monaslicum anglicanum ^ les beaux ou- 
vrages donnés plus récemment , et entre autres les *Beuuties 
ofEngland^ description magnifique et très-détaillée de l'An- 
gleterre et du pays de Qàlles , par Britton et Brailey, t^e- 
celaient aussi d*importans témoignage^. M. de Gerville les y à ' 
cherchés attentivement ; enfin , il a reçu des conseils et des 
secours de plusieurs savans même étrangers, entre antres de' 
M. Warm de Weymouth : que pouvait-il ajouter à tant de re-' 
cherches, à tant de . précautions pour réussir à Composer un 
mémoire digne , à tous égards , des suffrages publics? Rien , sahs '. 
doute ; aussi le travail que nous annonçons les a-t-il obte* 
nus unanimement : c'est , san« conti^edit , un des meilleurs mé- 
moires rédigés sur les antiquités du moyen âge; il ne pouvait 
être mieux placé qne dans la collection académique dont il est 
une des pièces les plus importantes pour l'histoire de l'antique 
]>}«ustrjié. \ Cf. 

G.TomeVI. 4 
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44* BisT^i iT DI8CIIPTI0N PiTTOBnQvi DU Paiais dk lustici , de I» 
Conciergem et de la Sainte-Chapelle de Paris; par B.Sawah 
et S. P.. ScHMiT ; a'. Itv. ; io-folio de 5 f. 7 avec vignettes et 
pL Paris, Firmio Didot ; EDgelinaoa. 

45. Antiquités TK0UTÉI8 a Landici , cantoti de Genève. Lettre de 

M. Picot., professeur. 

Le champ où ces monnaies ont été découvertes s'est montré 
dès long-temps fertile en antiquités romaines ; il est situé à 'loo- 
pas des premières maisons du village de Landeci , au coté gauche 
de la grande route qui tend de Genève à Annecy ; il appartient. 
il M. Cbâtillon, qui y a déjà recueilli, à diverses époques, des, 
briques, romaines, des tablettes , des morceaux de corniche, et 
divers autres objets travaillés en marbre blanc, ainsi que des. 
monnaies en^argent ou en bronze de quelques famillesromaines,,. 
et de divers empereurs des quatre premiers siècles de l'ère chré- 
tienne ; les plus récentes de celles qui m'ont été montrées , 
sont des monnaies des fils de Constantin le Gr^ind. Dans un 
Jabonr un peu plus profond qu'à l'ordinaire , le soc de la' 
charrue heurta et brisa le ccl d'une grande bouteille ou 
j^irre de cuivre, qui s'est trouvée remplie de 6 à j,ooo mon* 
naies en petit brbnze , des empereurs ou impératrices Gordie» 
le jeune ; Philippe , père ; Etruscilla , Trajan Décius , Trébo- 
nien , Gallus y'Yolusien , Yalérien , Mariniana , Gallien et ses 
deux ûls^'Salonine ; Posthume, père , et Claude le Gothique ; ' 
celles de Gallien sont 'à elles seules en plus grand nombre que 
tontes les autres réunies , et celles de Claude le Gothique sont 
très-rares dans ce petit trésor ; d'où l'on peut conclure, qu'il 
a été amassé et enfoui vers l'an 368 ou 269 de l'ère chré- 
tienne , dans le temps désastreux des déprédations exercées^ 
dans notre pays par les peuples barbares, qui déjà alors me- 
naçaient de toutes parts l'empire romain. 

La jarre de cuivre , au moment où elle a été trouvée en terre , 
était pleine -de monnaies , et pesait environ quarante livres , 
|K>ids de 1 8 onces ; elle est endommagée par places , de ma- 
nière que l'eau y pénétrait aisément ; du reste , elle est d'un 
assez bon travail ; nous devrons à l'ancien syndic Micheli , 
de posséder dans notre musée cette jarre , ainsi qu'un grand 
nombre des monnaies qu'elle renfermait. Ce$ monnaies^ ont 
moins souffert qu'on ne l'aurait pu croire, ea pensant aU' long 
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Siéjour qu'elles ont fait. dans la terre ^ exposées à l' humidité. ' 
Gepeodant presque toutes ont été plus ou moins attaquées 
par Ja rouille ; elles offrent une grande variété de revers. 
':' Landeci n*est pas le seul endroit du canton où Ion trouve 
d'anciennes monnaies romaines ; Genève , Carouge , Resinge, 
Corsi, Saint-Maurice et Goligny en ont procuré récemment ; 
et l'on a même trouvé dans ces 5 derniers villages, des pièces 
d'or , que no^us possédons en partie dans notre musée ; elles 
appartiennent aux empereurs du premier, du second et du 
3*. siècles. Il est assez remarquable, que les monnaies des 
princes qui vivaient à une époque aussi reculée soient beau- 
coup plus communes chez nous, que celles dont la date ne 
remonte qu'à un siècle seulement , et qui ont été frappées dans 
les pays qui nous avoisinent le plus, tels qu«.la France, la 
Savoie 'et le canton de Vaud, ou même dans notre propre 
patrie. { Journ. deGenèuCy g mars 1826.) 

46. Sur les anciennes monnaies anglo-fbançaises. Extrait d'une 

lettre d'Agen (Lot-et-Garonne), du i5 nov. 1B25. (Zo/w/on 

liter. Gazette du. 17 déc. iSaSi) (1) 

* - i 
Voici la description de plusieurs monnaies anglo-galliques 

que l'auteur a découvertes dans la partie de la France où ont 

régné autrefois les rois d'Angleterre. ^ 

Monnaie n». I. — Sou bordelais frappé par la ville à ses frais ; 

pièce inédite et très-rare.— Obvers, le même que le revers 

des anciens sous anglais ou sterlings, la croix avec la boires. 

Légende a Q T> : Rcx Angli^e. » ' 

. Revers , une face de lion ( non la tête) couronnée. Légende, 
<^ Civitas Burdegale^ » (Bordeaux. ) Elle pèse , quoiqu'un peu 
rognée, 24 grs., ce qui est plus que les sous aient pesé, car 
ils n'ont jamais excédé 22 ^ grs-j poids romain. L'argçntest de 
même très -bon. 

V N°. n. — Sou d'argent de Jean de Gand, duc de Lancastre , 
frappé à Bayonne. Snelling appelle celui-ci un sou de Jean roi 
deCastille, mais Duby et Ducarel l'attribuent au père de Henri iv 
qui prit le titre de Castille et Léon du chef de son mariage avec 
la fille aînée de Pierre le Criiel. Sandfort et Venuti sont de 



(i) L^auteur , actuellement à Paris, a bien voulu faire à cette lettre 
quelques rectifications et additions. 
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Ift même dpi nioD> laquelle •etrouve confirmée par un docutoent 
iDdiqué claos Rymer, et par lequel, Jean, roi de Ca&tille et 
dac de Lan castre « est autorisé comme ici , à battre monnaie à 
Sajronne et à Vax; permission qui , par la suite , fui renouve- 
lée pour deux autres années , par son ueveu Richard II« Poids 
II |grs. romains. Cette moonaie se trouve dans- le plus l»el 
état de conservation. 

h^. m. -— L'aire de l'obvers est divisé en trois ooraparii*» 
Idtens: celui du centre est occupé par le lion d'Aquitaine,- ce-? 
faii de dessus porte la lettre (A) , et celui de dessous les lettr«ê 
G I. ff Q D, Réx jingisofk » Les 3 lettres AGI sont sans doute 
le commencement db motJgiianie; au revers, une croix grée* 
que dont les meml»res sont terminés en coaronu^souverles^ Lé* 
^nde I « moneta* duplex^ » Potdd^ i5 | grs. romains, argent 
très-bas ^^ de fin, et -^^^ d>Uiage. 

&0U normand de Richard F*". 

N*. IV. -^ A l'obvecs, une croix grecque pâtée, entourée 
d'une légende qui , dans les caractères de l'époque , est « Ri-, 
cardusrex, » 

Au revers, une^petite croix très-patée parait dans la partie 
sapérieure du champ Au-dessous sont les lettres DVX dispo- 
sées en croissant , avec les parties supérieures de ces lettres 
tournées en dehors de m;inière à laisser un intervalle çntro 
leurs parties inférieures et la petite croix. La légende est J?o- 
domdaco pour Rodomaco.^^ Rouen. Poids, i3 grs. romains; fi- 
nesse -f de fin , et -^ d'alliage. 

N*. V.— Médaille, probablement unique , portant la légende 
TonentiuSj qui était préfet du prétoire des Gaules vers Tan i5o» 
(L'auteur nous promet, poucun des cahiers prochains du Bul- 
letin, une notice sur cette pièce remarquable, ) 

Il possède un cachet pu plutôt une empreinte qu'il se 
propose de faire graver et d'envoyer aux sociétés savantes de 
France et d'Angleterre. Elle est d'or à ^3 karats, du poids de 
i^igrs. romains, et d'un travail lourd et grossier. On la trouva 
en creusant Un puits sur l'emplacement de l'ancien châteaii do 
Mont-de-Marsan , chef-lieu du département des Landes , sur la 
granderoutede.BazasàBayonne. L'auteur lit : « privatnm (sci- 
licet . sigillum ) Enrici domini Vasconiœ. » Dans l'Aquitaine; 
plusieuvs des Henri d'Angleterre omettaient la lettre H devant 



Ârùhaiohgie > Numismatique^ ^% 

Enricm : ,cç aom, 4'origiae ScaD4ioave (Eric roi/ de Sii^de r 
ÇrulUv^ Ericsoo, etc.)» et primîtiveineçt Eiricy^ fat introduis 
ea Sutberland ^t C^ithneps par les dforvégieii9 et. les Pi^ujoîsi 
âe là vient Eric Mackay, préseotemeiit lordlle^, etlos Aff^ Er-y 
nhs y impropremeiit écrit mac Kerricks ^ le luême clan que Iq 
Hktc Henric£. Les Yisigotlis l'intraduisirentea Espagne, et 14. 
ce mot devint Enrique., Les Uy berno -Danois le laiftsèrent ^ Dnr 
blio , transformé en Kfndn'ck, comme dans mac {Ceqdric;k , nuit 
qni diffère peu de celui de Maçkern'cks de SutUerland* l*un et 
loutre provenant <lu- même tronc. L'auteur possède plnsieucf 
monnaies aoglo-gasconnes du roi anglais Henri lY , qui portent 
pour légende » « Enricus y Ericus ^ Eric , etje vrai G RexÀngliagu 
Dans les anciens SiceauK leP occupe la place de cettQ )eUre d^ns 
la bague, toutes les fois qu'il indique le sceau privé, ce doût i( 
existe d'innombrables exemples dai4s k contre-diiti notion 4h 
nmg. des gi*ands sceauk. On voit, écartelés, sqr trois differens 
jetons, ssins contredit du siècle d'Edouard lU, le Sjoleil et 1% 
lune de chaque côté du P; le Soleil a plutôt l'aspect d'une m^<" 
lette d'éperon. On voit soi^jvent la lune sur lea monnaies angU-^ 
galliques où, d'après sa forme semi-circulaire , ellfi'indiqfieomi 
est supposée indiquer Bordeaux, le Px>r(us Itm^e ; On j 'voU aq 
fond une feuille ou fleur; ne serait ce pas la Qeur dn glHiât» la 
planta genêt (genista) , symbole de la maison d'Anjou? J/aîiSPUft 
les yeux, ditM^"^"".,, une charte donnée par HeuriJIauxmoineà 
de Noir-Moutiery près, de Tours ; le sceau a dispapa; mais, le- rn»: 
ban qui l'attachait au parchemin y reste annexé. Ce rubftu ^^ 
de soie tordue , aux couleurs verte et jaune,, qui sont celles d« 
U fleur et des feuilles du genêt. Les feuilles de cette pbntd, 
extrêmement rares, et beaucoup moins nombreuses que les' 
fleurs , sont trilobées ; on les confond assex généralement ^ivec 
les branches de cette plante dont on fait les balais dans Ici 
contrées, pastorales de l'Ecosse ; ce qui n'empêcha pas Henii, 
seigneur dc'Gascogné, de l'adopter pour son symbole. On con- 
naît l'attachement que portait Éléonore à cette provm:^^, dont 
la capitale , sa ville natale , était Bordeaux. Elle n'eut que des * 
filles de Louis le Jeune, ou VII, son premier époux; dès lors, 
et attendu que Henri", son second mari , n*'était pas encore 
monté sur le trône d'Angleterre , il n'est pas improbable que 
son premier fils dut porter le titre de «c seigneur de Gascogne. « 
€é .titre était }e plal haut qu'il put recevoir; et que ce titre- 
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existât, c'est ce que prouve dans le rectteil de Ryroer, un dov> 
oiûneDt par lequel Henp III, à Toccasion du mariage de' son fils, 
Edouard V., vers laSa , le crée seigneur de Gascogue. L' au- 
teur a trouvé depuis dans l'histoire de Béarn par P de Marca, 
la preuve que ce titre a existé ; il fut donné en effet par Henri II- 
à Alfonse roi de Castille, qui épousa la fille de ce souverain en 
1170. Alfonse, fils ou petit-fils de celui-ci , s'intitula en iiio elo^' 
minus yeisconiœ dans une charte de donation faite pour la ca- 
thédrale de Dax. En ia54, Alfonse roi de Castille, en renonçant 
par un acte à la seigneurie de Gascogne, en faveur de sa fille fiancée 
à Edouard fils d*Hen ri III, déclare expressément que /pour rendre 
l'acte plus solennel, il Ta scellé Sigillo aureo nostro, 
- Le sceau ne peut pas être celui de Henri III , car il n'était 
âgé que de neuf ans à la mort de son père Jean- Sans-Terre. Ce 
ne saurait' être non plus, et par des raisons bien connues, le 
sceau de Henri IV , V ou VI j ce ne peut être d'antre sceau que 
celui de Henri , fils dénaturé de Henri II, qui se révolta contre 
son père, et mourut avant lui, à l'âge de 28 ans, vers Tan 
1 175 à 1 178. Si la Bibliothèque d- Agen n'avait pas été dans un 
grand désordre , Tauteur aurait peut-être été à même d'y trour 
ver des témoignages historiques, ej^ confirmation de son opinion. 
' Les sceaux du moyen âge étaient, à ce qu'il suppose , de 5 
sortes. Il y avait premièrement le grand sceau, qui était tou- 
jours distingué des autres par le signe Mag ( ou M seul) , et qui 
s'appliquait aux fiefs , aux commissions des membres du gou- ' 
vernement, des gouverneurs de province, etc., etc. Le second 
sceau, ou sceau privé, contenait dans une de ses parties osten- 
sibles, la lettre P , initiale dû mot privatum ^ lequel servait pour 
Jcs affaires également publiques mais dune importance minime , 
telles que les commissions pour l'examen des réclamations re-^ 
latives à la perception des revenus publics , à des actes oppres» 
sifs et vexatoires de la part des administriaiteurs, les commis- 
sions des fonctionnaires publics subalternes, lieutenatis-gou- 
verneurs des provinces; les lettres de privilèges en faveur des ^ 
villes à marchés* publics , etc. Enfin le troisième cachet servait 
pour les communications purement domestiques ou confiden- 
tielles entre le prince et ses serviteurs , pour les réceptions de 
Revenus en nature y pour les traites sur le trésor, pour des af- 
fairés de famille et pour toute espèce de correspondance étran • 
gère aux affaires publiques , Diins lés temps reculés, (es plus grands, • 
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,|)er8oiiiiage8 ne poavaîentf au moins qu'avec peiôe,écrire leur, 
propre nom ; il était plus facile et plus commode de signer avec 
fm cachet ; c'était d'ailleurs la coutume. Jamais les grandes 

• chartes ne sont signées ; pour tout caractère d'authenticité le 
cachet y est appendu. Les anciennes romances, documens histo- 
riques peu véridi^es sur lés points essenliels, mais quelquefois, 
bous à consulter à cause de la peinture naïve des mœurs et des 

• coutumes, fournissent nombre de preuves de l'usage de bagues^ 
cachets. Dans vingt anciennes chansons , il est dit que le roi a 
•écrit une grande lettre , laquelle il cacheta, de sa bague ^^ ce cachet 
«tait bientôt fait puiaque ie prince portait sans cesse cette bague ^ 
au doigt. 

s Telles sont , dit Tauteur , les raisons assez faibles qui me 
fK>rtent à attribuer cette bague à Henri , fils de Henri II , . et 
d'Eléonore héritière d'Aquitaine. J'ai à l'appui de cette opinion 
celle des savans français que j'ai consultés. Il me reste à explo- 
rer deux villes pour compléter mes recherches de deux années 
et demie touchant cet objet. Je crois véritablement que, si je n'ai 
pas obtenu un plus grand succès , e'est parce que la plupart des ^ 
anciennes monnaies ont disparu. J'en possède ao^ bonnes et ai 
mauvaises. Tyssen n'en a recueilli que 53, produit d'^un voyage 
<]ue sir Charles Frédéric fit dans ce pays en l'année lyio. 

HISTOIRE 

47* Berosi Chalbsoaum HisTéRije qva supessunt* , cum commen- 
tatione prolixiori de Berosi vitâ et librorum ejus iodole; 
auct. J.-D.-G. RicHTER, D"^. en phil.; gr«in-8o., de gS pag. , 
\i gr. Leipz., 1 825; Hartmann. {Allg. Liter. Zeitungy i8!i6, 
mars, supplém., u**. 54 9 p* *i65,) 

11 parait que le jeune auteur débute dans le monde savant par 
cet écrit , qui ne peut que lui faire honneur. Il aborde dans son 
avant-propos plusieurs questions sur la personne de Bérose \ sur 
r époque à laquelle il a vécu , ainsi que sur les écrits qu'on lui 
; attribue. Babyloue est la patrie de Béi^ose ; son nom est d'ori- 
gine chaldaïqii%, signifiant ja/»i>i ov^pin. Des documens de l'an^ 
tiquité prouvent qu'il était contemporain d'Alexandre le Grand. 
Ëusèbe assure que Bérose avait écrit sous Ant^ochus II, ce qui 
lui donnerait 30 ans à l'époque de la mort d'Alexandre. L'au- 
teur examine ensuite les écrits que l'antiquité attribue k Bé- 
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rose. Ce sont 5 livres, cbaldéens qui ont pour objet Tfaîstolre;, 
.' l'astronomie et la philosophie. Cette recherche le conduit né- 
•oessairemeot à examiner l'autorité des écrivains qui nous ont 
transmis des fragmens de ces écrits. U prouve que le Syncelle > 
£usèbe, Tatien et Clément d'Alexandi*ie, n'ont jamais en sons 
les yeux les écrits de Bérose ; que leurs citations ont toujours 
été empruntées à d'antres écrivains , et principalement aux 
écrits d'Alexandre Polyhistov et de Juba. Le premier citait 
Apoilodore comme autorité ; mais il n'en est pas ainsi de Jo- 
seph d'Abydène et d' Apoilodore , qui , d'après l'auteur , ont 
consulté les ouvrages mêmes de Bérose. Après des recherches 
sur les écrits astronomiques et philosophiques de cet auteur , 
M. Richter s'arrête à la ressemblance frappante qu'il trouve en- 
tre Bérose et Manéthon relativement à leurs écrits : il observe 
que tous deux ont écrit en grec l'histoire de leur nation, que Tun 
et l'autre se sont servis des livres des temples , et qu'ils ont 
également écrit sur l'astronomie. La^ dernière partie du livœ 
que nous annonçons est relative à Bérose Annianus , ou à des 
éciûts apocryphes qu'un moine publia sous ce nom. L. ,D. L. 

48* EiN BsiTBAG zitrKibcbbn uns DoGMENGESCHTcirrE, etc — Pièces 
servant à l'histoire de l'église et des dogmes du 4*- siècle; 
par le D». Ulmann; gr. îa-8o. , XII et 564 pag« Darmstadt; 
i8a5 ; Leske. (ïïeidelb. Jaht'buch. der Liter. , nov. , iBaS , 
p. io5i. 

La première moitié de cet ouvrage est consacrée à là bio- 
graphie de Grégoire de Naziance, considéré comme représen- 
,tant des doctrines de Téglise de l'Orient de son temps. La se- 
conde moitié offre, dans un ordre systématique , les contro-^ 
verses de ce docteur de l'Église , ainsi que; ses principes sur la 
théologie. L'ouvrage se termine par des observations sur. la 
secte des Hypsistariens. L.' D. L. 

49- ReLAZIONE STQBICA DEUO STATO CIVILE , SCIBKZE BD ARTI , CtC 

•F^ Notice historique sur l'état civil » les sciences et les arts , 
tels qu'ils existaient dans l'Inde, avant le temps d'Alexandre; 
par N, MAvraEDi , anc. mission, apost. au Malabar; in-8°. , 
pp. $4 9 ^vec pi. Crémone > i8a5 ; Mancini. 

5o. A HisTORT OF TAx Mahrattas. — Histoire des Mahrattes ; par 
James Grakt Dbff , écuy . ; 3 vol. in - 8®. Londres , 1 8a6 ; 
• Longman. 
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5 ff . IrCBRTI ikUCTOlllS LIBER DE SXPUGN^TIOSB MjBltfNllOftS V£' AlEXAN^ 

aeijB, vulgo adscjriptas Abou Abdalla MobaromeDdi Omari 
filjo, Wakid»o Medinensi; teE^tuni arabie«iiQ.ex codice hiblio'* 
thecae L. B. descripsit , plurimisque vitiis purgatnvnf edi<iit 
et aonotationemadjecit Hçnr. AreDtiusHAMAiLEK, L.L. O.O. 
in acad. Lugduno-Batava prof, ordinar. ; in-4°. Prix 20 fr. 
Ley4e3 1S36. ; Lucbtmaus* ' > ' 

5i. Coup d'œ^. bibliographique st critique sur les ouvrages rela- 
TIFS A l'histoire, OTTOMANE qui Ont paru en Europe; par Jo- 
seph von Hammer. (Archw.fûr Gesclu , Statist. , Liier. und 
Kunst. , janv. , févr. , mars, mai, juin, août, sept. 1824.) 

I 

Cette longue suite d'articles oflFre une liste des titres des ouvra- 
ges relatifs à l'histoire Ottomane, rangés d'après les périodes de 
l'histoire Turque, la plupart sans aucune jcemarque, quelques 
autres avec une note fcourte. La liste s'arrête au temps du 

voyage du prince Djem ep France. 

• / 

55. CoNsiDBRAziom , etc.-— Considérations de Fr. ToRRicsm^ sur 
rOracLe de Delphes du comte Franc. Msngoti; iii-S*?. Milan; 
iSai ; Silvestri. 

M. Mengoti , dans un ouvrage spécial sur \ Oracle de Del- 
phes ^ publié à Milan en 18 19, et réimprimé en 1820, a cher- 
ché à établir que \ Oracle de Delphes était, pour la Grèce, 
une institution politique , intimement liée à son systèu^e do 
gouvernement , et dont le but était de conserver, par la reH-s 
gion , les principes de la législation générale et particulière -^ 
2**. que le conseil des ampliyctions , d'origine contemporaine ^^ 
et composé de hiévomnémons et de Pjlagores , était en étroiU. 
rapports avecl'oraclej 5°. que le conseil des hiéromnémons,, biej^ 
informé des intérêts publics et particuliers , jèà\geii\%y sçIqk^^ 
ces intérêts , les réponses de la Pythie ; et c'est par ces propo- 
sitions que M. Mengoti explique la lopgue existence de cet^ 
oracle , la supériorité de son crédit sur celui de tous les autres, 
et sa fin par la soumission ^p la Grèce à 1? puisgaiipe romgine, 
M. Torriceni entreprend de réfuter ces meniez propositions , 
par l'ouvrage que nous annonçons. Il convient de l'antiquité 
de l'oracle et de celle du conseil des amphyctions , qui remon- 
tent également au-delà de l'époque de la guerre de Troie ^ 
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mais il ne veut reconnâitre , comme caase de l'institation de 
l'oracle de Delphes et de.toas les antres oracles de la Grèce , 
que la crédalîté et la superstition des peuples; il en appelle , à 
cet égard , à la nature humaine , qu'il trouve partout crédule et 
superstitieuse au commencement de la civilisation. Il tire même 
de cette considération une autre preuve en sa faveur ; car , puis- 
que les Grecs de ce temps étaient si crédules , si dévois , com- 
ment auraient-ils pris sur eux d'inventer une institution toute 
politique, ma^is en apparence toute religieuse , se moqugnt ainsi 
des hommes et des dieux , burlandosi cosï degli uomini e degli 
dei ? Il nous semble que , dans ce raisonnement , la crédulité 
de M. Torriceni est au mois aussi positive que celle qu'il sup- 
pose aux vieux Grecs : les faiseurs de gouvernement se sont 
toujours placés hors de la sphère des idées générales, qui n'é- 
taient pmir eux qu'upe matière à jeter dans le moule dont ils 
avaient d'avance arrêté les formes. Le même critique ne croit 
pas non plus que l'unité des doctrines de l'oracle ait pu subsis- 
ter durant la ou i5 siècles, chez une nation aussi turbulente 
que l'étaient ces Grecs , en même temps si spirituels. Mais l'u- 
nité n'était que les intérêts mêmes de la Grèce ; ces intérêts chan- 
geaient sans <loute ; mais le jeu de l'oracle , selon le but de 
son institution , était toujours un; il n'avait qu'à répondre se- 
lon la circonstance du mo^ment, et il ne s'abstint jamais de le 
faire. Une objection plus réelle, c'est celle qu'il tire du renou- 
vellement annuel des hiëromnémoms , renouvellement qui au- 
rait mis trop de monde dans le secret , et qui aurait com- 
promis la fidélité jurée y dans les guerres si fréquentes entre 
des peuples ou des villes dontles hiéromnémoms auraient connu 
également le fond du jeu. Les questions sur lès oracles des Grecs 
et sur le conseil amphyctionique , sont dignes des plus graves 
méditations de là critique. M. Torriceni défend son sentiment 
avec beaucoup d'érudition ; son ouvrage se recomçaande donc 
comme une pièce de plus au procès , relatif à ces deux gi^andes 
institutions , qui s'instruit devant le monde savant. Montes- 
quieu , van Dalle, Mably et Clavier pensent co'nime M. Men- 
gotti ; Dôdwell , Fréret et Ste. -Croix comme I^. Torriceni î 
non nostrum , etc. CF. 
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5^. HisuBii 01 l'histoub jdj^ la.bbgbnuatioii ds la Gaàci. Iii-5i 9 
de a feuilles -|-. Prix, ^5 c. Paris , i8a6 ; Lemoine. ' 

55. Histoire bomaine , depuis la foAdation de Rome jusqu'à ré- 
tablissement de l'empire ; par Aug. Pousom, prof, d'hist. au 
collège roy. de Henri IV; tome II, contenant l'histoire de 
Rome depuis la un de la q^. guerre punique jusqu'à la dé- 
faite des Cimbres et des Teutons inclusivement. In-8**. de 
4i f. j;prix, 7 fr. Paris, 1826 ; Colas. 

SQ. loBEN ÙBSR DIE PôLiTiK, osN Vebkehr, etc.«— Idées sur la poli- 
tique , les relations et le commerce des principaux peuples 
" de l'ancien mohde. i^^. partie ; prem. section : les Persans. 
Deux, section : les Phœnîciens, Babyloniens et les Scythes. 

• Trois, section : les Indàens. 4^ édit. , corrig. et considéra- 
' blement augm;. par leprofes. Hberen. Gœtting. ; 18124 » ^u« 

precht. (Gœt, geL'Jnzeig, , fév. i8a5 , n°. ay , p. 267.) 

L'auteur a exploité avec beaucoup de soin les voyages et dé- 
couvertes qui ont été faits depuis unç dixaine d'années. Au 
reste la disposition de l'ouvrage est la même que dans les édi- 
tions précédentes , à Texception du traité sur les Indiens- qui 
forme" ici une section à part. Cet ouvrage est trop avantageu- 
sement connu pour que nous ayons besoin de parler de son 
importa^ice. L. O. L. 

' 57. Allgsmeins historische TASGHSNBiBLiotHEK. — Bibliothéque 

• historique générale. Fbamce , 2 vol in-ia. Angleterre , a vol. 
Ecosse, a vol. États-Unis d'Amérique , a vol. Dresde, i8a6; 
llilscher. 

Cette collection est une imitation de celle des Résumés his- 
toriques entreprise à Paris. La France et l'Angleterre ne sont 
même que des traductions des' résumés de M. Bjodin. Quant 
à rÉcosse et aux États-Unis ,. on a trouvé les résumés français 
trop imparfaits pour se contenter' de les traduire ; en consé- ; 
quence ils ont été refaits à neuf. 

» 

58. Kratkaïa istoria Rossiiskavo gossoudarstva , etc.— Histoire 
abrégée de l'empire de Russie , à l'usage des commençans; 
|>ar Hilariou Wassilisf ; i vol. St.-Pétersbourg; 1825. 
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5g, ^SOMâSGHKiii RoantsKoï isToiii Kabameiha, etc. — - Abrégé 
de THistoire de Russie de Karamzin, par Tappi. a*, édit. 
St.-Pétersboarg, 1824* 

$Q . VXS DIGHITCS Dl LA COUI D«S AKCIIRt TtAKS Bl RUSSII ; extrait 

des papiers de la chancellerie de la cour de rimpératrice Ca- 
therine i'*. (Journal patriotique : Ottetscbeskta zapisski ^ 
sept. i324t n^. 55.) 

Chez les Russes, comme chez tous les antres peuples , la m»- 
nière de vivre des souverains a toujours été proportionnée à 
leur puissance et calculée sur les circonstances. D'après les té- 
moignages historiques , nous pouvons lui assigner quatre épo- 
que : la i"'. au temps de Vladimir et des apanages, lorsque cha-^ 
c(in des princes russes souverains avait des gardes particulières, 
eV qu'ils se distinguaient les uns des autres par le plus grand 
nombre possible de titres et de sujets. — * La q«. se rapporte à la 
domination des Tatars ; on y remarque le mélange de la simpli- 
cité russe et des usages orientaux ; de Torgueil avec l'avilisse- 
ment de l'esclavage ; de la richesse avec la misère. — La 3*. a 
commencé à l'instant de l'époque de leur affranchissement , 
c*est-à-dire au moment où la Russie a commencé à entretenir 
des relations plus marquées avec les puissances étrangères , et 
à agrandir la sphère de ses rapports commerciaux. — Enfin la 
4*. s'étend depuis la régénération des empereurs russes , sous. 
Pierre le Grand , jusqu'à nos jours. n 

Voici le tableau succinct de tous les anciens emplois et di^ 
gnités civils et utilitaires de l'ancienne cour de Russie. 

I. Boïare\ les boyards, qui approchaient de plus près la per- 
sonne des grands princes : dans le principe ils étaient en même 
temps juges et coramandans des troupes , mais plus tard ils ne • 
faisaient plus partie que du conseil secret du tsar. 

^, Okolnifcliïe, Leurs fonctions étaient en tout; semblables à 
pelles des boyards. Ils avaient en outre celle d'assister aux ya- 
^emens de Dieu ^ c'esl-à-dire les injustes combats où la force 
physique assurait trop souvent la victoire au criminel. 

?i. Kaznatckéïy le trésorier, qui siégeait au conseil avec les 
poyards. 

^. Douniny dvordnine i petçhainik. Le i*'. gentilhomme du 
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conseil et garde des sceau», il était choisi parmi les4oaintiïé 
dvoriané, ou geatibhommésda conseil. ' 

5. Doumrut' Dïaki ^ les secrétaires da conseil, présidaient* anx 
cours de justice, dressaient les rapports aux grands princes et 
contresignaient les oukases et les sentences. 

6. Dïaki y les secrétaires. 

7 . Gosti y les étrangers , les hôtes ; ils étaient' choisis parmi 
les marchands et employés à Archangel et à Moscou, pour per- 
cevoir les droits de douane. 

8. Podïatchïé starïé y les vieux avocats, ayant sous leurs or- 
dres des podïatcfûé sredneî stépéni , ou avcfcats du moyen or- 
dre et des podïatchte mladsckie on }evtûes avocats, lesquels n'a- 
vaient d'autres fonctions que de récopier les actes au net. 

Dignités militaires. 

I . Dvortsovoï voïèvoda , le voïèvpde de la cour ou général en 
chef de toute Tarmée. 

a. Glavni vo'ièvoday ou premier voïèvode, qui commandait le 
grand régiment ou corps d'armée ; il avait sous ses ordres : 

3 et 4« Voïèvoda pravoï^ le voïèvode de droite et Je voïesfoda 
lèvoïovi voïèvode de gauche. 

5 et 6. Fotèvoda storojevago polka , le* voïèvode du régiment 
de la garde , et le voïèuoda pdridovago polka , ou le Voïèvode 
d'avant-garde. 

7. Ossadni voïèvoday t)u voïèvode de siège { il commandait 
dans les places frontières. 

8. Foïèvodaot snariada y ou chef de l'artillerie. 

Officiers de la cour. 

Il y eii avait quatre classes : la première comprenait les 
boyards chargés d'inspecter 5 c'étaient les : Dvorùskoï , ste^ 
permit i pouthié kHoutèhmki , ou garde-clefs et intendans en 
chef. 

Dans la a", kraftchi ou grand-maréchal du palais, stolnikiy les 
officiers de la bouche ; tcliaschnik ou grand échanson ; pastel- 
nitchï^ ou grand chambellan du mot pastelia( lit) : leurs fonctions 
consistaient à veiller sur la santé et sur la vie du prince , et à 
éloigner tout danger de sa personne ; spalniki , gentilshommes 
de la chambre. 

Tu Left Sùkolniki et kreschetriiki y ou fauconniers, loutchie' y ou 
veneurs. 
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4. Komnatnié' dvoriané y les geotiUhommes deSa éhamiire ; 
schesternitchi ^ le graod écnyer; konioukhileê éciiyers ordinai- 
res , Vistopniichi Ou inspecteur en chef da chauffage ; storoj , 
les gardes , les domestiques. ^ 

Le dignitaire le plus cousidéré de .la cour était le df^ortfskoï ^ 
ou grand intendant» « 

61.0 PsRKSLAVLiB Zalesskoms. — Sur Pepesslavie Zaievâky ; par 
le comte de KevosTor , 1^. édit. , 48 p. Moscpu , iSaS; 
impr. de l'Université. (5/. -Pcterj^. Z^Hschrifly juill. i 8a5, 
p. ia6.) 

Le rédacteur fait observer , dans sa préface , que a article» 
de cet ouvrage , déjà insérés dans rEmule\ en 1817 , et dans 
ie Bien intentionné^ en iSao, se trouvent ici réunis et fondus 
en un seul et même article auquel a été encore ajoutée , en 
forme de complément , une notice sur l'histoire de ce pays. 
Cet opuscule n'est pas sans intérêt pour les amateurs de la 
littérature russe , et on en infère que cette nouvelle édition 
ne se^ra pas la dernière. ' 

6a. Description historiquk st gsographique tA plus rkckntk os tk 
GRANDS BouKHARiE. ( Asiatsky ^estnik , Courrier asiatique , 
janv; i8a5, pag. 5.) 

"* La grande Boukharie comprend tous les pays auxquels les 
Arabes ont donné le nom de Mavaralmryre { Maverannegnèrf^ ) 
et que les Grecs et les Romains appelaient 7Va/uox/a/za,' c'est-- 
à-dire situé au-delà de TChius oii Djigvum, aujourd'hui Jma. 
La Sogdiane et la Bactriane de^ anciens étaient également com- 
prises en partie dans la Boukharie. Après la conquête de cette 
contrée par les Mongols, vers Tan laao de notre ère, elle éeliul 
en partage en Djagataï^ deuxième fils de Tchinguis-Khan , et 
reçut en son honneur le nom de Terre de Djagataî, Lor f ue. 
les Mongols en eurent été chassés par Tamerlan , ce pays fat ap- 
pelé Téixeia et enfin Boukharie^ nom qui, selon Aboulkazi, dé-* 
rive du mot Mongol ^oiiArA^rf,. c'est-à-dire savant ; tous ceuxqui y 
selon lui, désiraient acquérir quelques connaissances dans les 
sciences et les arts, étant alors obligés de faire le voyage de Bou- 
kharie. 

Quoique la £oukhai*ie soit fort célèbre dans lesannales de l'O- 
rient, tant par la culture des sciences que par son^abondance et 
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le luxe qui y régonit , et bien que plusieurs ajatedrs eovopéens • 
modernes Taient considérée comme le refuge des neuf tribun. 
d'Israël, et celle de toutes les contrées asiatiques où la reli^- 
gion chrétienne ait été la plus florissante , 'jl n'en est pas moins 
vrai que les notions véritablement historiques sur ce pays ne> 
remontent pas au-delà du i6*. siècle, c'est-à-dire de l'époque 
où elle fut conquise par les Usbecks qui erraient dans le Dachs" 
kipsçhuk ou le désert des Kirguis. Avant cette conquête, elle, 
avait été habitée parles Djagataï, les Karvines et les Aïmaks , 
tribus turques nomades commeUes Usbecks. 

Voici la liste des souverains de ce pays, pendant les trois dei^ 
niers siècles, depuis^heïbani-Khan, jusqu'à Gaïder ou Hatder- 
Khan, qui règne aujourd'hui. 

I ) Mo uf la m ed Scheïàani Schaibakkhte-Bej^adi r- K han ( i ) , qui 
occupa le trône depuis i5o5 jusqu'en- i5io, en hérita de son 
oncle Alboulkhaîr-Sultan , et après la mort d'Aboussaïd , des- 
cendant de Tamerlan, x]ni partagea les pays qui lui apparte- 
naient enjtrc: ses fils : Sousseïn , auquel il donna le Marevan- 
neguer , et B éâi-Ouzzemann qui reçut Balk et le Badakschan , 
qui dépendaient alors de la Boukharie. Mais bientôt après ( ei^ 
t5io ) il perdit la couronné et la vie dans une bataille qui fut 
livrée sous les murs de Mevrsk , par le Shah de Perse Ismaël , 
dont l'intention était de faire remonter Bédi-Ouzzémann sur le 
trône de son père. Selon d'autres, Schéïbani exerçait sa domi- 
nation sur le Mavaralnagre , la Bactriane , la Sogdiane , et beau- 
coup d'autres pays situés sur la riye gauche de l'Oxus ou Auion, 
en 14969 époque de la mort du sultan Housseïn-Mizza, descen- 
dant de Tiraour , dont la famille régna 1 5o ans dans ces con- 
trées. 

^)Khoiïï\hxiiOubéid'Oullak i. Bégadir-Khan, fils de Mouham-' 
med-Sultan , neveu de Schéïbani, régna depuis i5io "jusqu'en 
i53o. fjn i5i3, Mizxa-Badour, descendant de Tamerlan, et* 
chef d'une dynastie dan s l'Inde, s'était emparé de la Boukharie, 
avec le secours dçs Perses ; mais Oubeïd-Oullak l'^n chass'a ; il 
établit sa capitale à Boukhara, où il mourut vers l'an i55o. 

3) Abdoul'Aûie i . Bégadir-Khan , fils dii précédent , régna 
depuis 1 5^0 jusqu'en i53o. A sa moit, son/rère Mouhammed 
Rakhim , souverain de Taschkend , mourut en chemin , lors- 

(i) Cest-à difR prince heureux. 
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qii*il te rendait à Boukhara, poar lui succéder* Il laissa sa cou-^ 
ronne à son ûls. 

i) Schakh- Bourkhariy neveu du pi^écédent, i55o-i564Mnonta 
surle trône du Khan, «ans aucune opposition delà paît des émirs 
. et des seigneurs Boukharcs; mais bientôt il s'attira l'indignation 
générale par sa mauvaise conduite et srn ivrognerie. Dévoué, 5>ar 
le^conseil de ses favoris et de ses mouftis, à Abdoollakb, Sul- 
tan de Kerminsk , il fut tué en i564- 

, 5) Iskender^Khan ( 1 364- 1570 )» f«t élevé a la dignité de 
KhaD, par son ûls AbdouUackh-Snltan , ,qni soumit à ses armes 
le reste de la Boukharie , s'empara de Hératb et ravagea tout le 
Kkorazan. 

6) y^A£/o«//flfArABégadir-Klian(i57o-i598). A peine monté sur 
lé U ône , il augmenta le nombre de ses conquêtes en soumettant 
le Tourkestan et le Kasch^ar; il rendit tributaires les Kirguis, 
et lés Kalmoniks ; pénétra dans' l'intérieur du Daschtkiptchak' 
et porta ses armes jusqu'au Oulouk-Tag, et an Kitchik-Tag (i). 
Respecté de ses voisins et de ses sujets , il mourut* dans un âge 
• fort avancé, le dernier jour de l'an iSgS. 

'j) Jbdoul'Moumin. Bégadir-Khan , (ils du précédent (iSgS- 
iSgg), liérita du caractère cruel de son père sans en avoir le^ 
bonnes qualités II fut tué à la chasse , par les grands dont il 
redoutait la puissance. Avec ce prince s'éteignit la race dé' 
Schéïhani , et dès lors la Boukharie fut long-temps en proie à 
tous les mavx qu'entratne l'anarchie. 

8) Din'*Mouhammed'Khan^ fits de Djani-Khan, dé la famille de 
Balouk:^n, etdeZekhei'-Kénéma, fille.d'Iskender et sœur d'Ab- 
doullakh«-Khan.. (i 599-1600) il fut élu Khan de Boukharie par 
les seigneurs Usbecks , son père ayant refusé éette dignité ioré^ 
de l'extinction directe de la famille de Schéïbani. A la même 
^ époque les Perses ravageait la Boukharie, il fut involon- 
tairement tué par ses sujets au moment où il cntfait dans la: 
ville de Kandèr pour s'y réfugier. 

• 9) Baki-Mouhammed-Khan y flis dii précédent (1600-1606). 
Après avoir vengé la mort de Son frère sur les hal)itans de Kan- 
dèr et remporté une victoire décisive sur Abbas, Schahde Perse, 

^— — — ^111» I ' I .1 I II M ,, .1, 

(1) De ces deux bVanchescle l'Oural, TOulouk-Tag (grande montagne) 
ftVtend â Test vers la source de Tlrtisch , et le Kitchik-Tag (petite 
montagne ) au sud vers la grande Boukharie. 
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ii régna de la ma&ièrè la' plas sage pendant deux an's; au bout 
de ce temps il moci^ùt. 

i,o) Véli Mouhcuhmed'Khany frère du précédent {x^oQ- 1 60^). 
Parvenu au trône de Khan , il s'adonna à Tivrognerie et à la 
débauche « et confia le gouvernement à Tourk-Hongoul-Tasch , 
ex-garde des deux fils du Khan Din-Mohammed. Imam Koull 
l'aîné , ayant été proclamé généralissime de l'armée , à la suite 
-d'une insurreétion populaire, battit les Perses venus au secours 
de Véli-Khani fit trancher la tête à ce dernier, et s'empara de 
la Boukharie. 

1 1) Seid-lmàm-Khouli', Bégadii>Khan (160 8-1 64 4). Juste et 
sage autant que brave, ce Khan fut chéri de son peuple. Son 
règne fut une longue paix, qui ne fut interrompue que paV une 
irruption qu'il fit contre les hordes sauvages , voisines de ses 
états.. Privé de la lumière à la suite d'une maladie, il céda le 
trône, à son frère, et se rendit en pèlerinage à la Mecque , où 
il mourût dans la 62^. année de'son âge. 

11) Sçïd-Nadir Mohammed, Bégadir-Khan (1644-1647} , 
régna d'Ufie manière toute opposée à celle de son frère; irfit 
. gémirson peuple sous le joug le plus cruel , jusqu'à 6e qu'enfin 
ies visirs cassent remis le sceptre entre les mains de son fils ;le 
furieux Nadir se réfugia à Balk , où il s'empara du jg^ouverne- 
ment avant que la nouvelle de sa destitution y fut parvenue ; 
ppis il s'adressa au grand Mogol pour solliciter des «ecours 
contre son fils ; uNen ayant éprouvé que des perfidies, il eutre;-- 
cours au Shah de Perse , qui lui accorda un asile dans ses états, 
comme à un descendant d'Imam-Kouli. Enfin , il abdiqua lui- 
même; et, selon la coutume des Mahométans , il partit pour la 
Mecque; mais il mourut en chemin dans Tannée 1657. 
; 1 3) Sùd-AbdoulrAzize 1 1 . ^ohammed. Khan , fils du précé-* 
dent (i 547-1580). II défendit long-temps la Boukharie contre lej( 
incursions des peuples du Khoarezme (.les Khiviens), et en* 
fin, d'après le conseil de ses seigneurs qui désiraient profiter 
de sa superstitieuse piété , il céda la couronne à. son. frère , et 
partit pour la Mecque, où il mourut à Tâge de 74 ans ; il était 
brave; magnanime, aimait les sciences et rassembla^ une bi- 
bliothèque composée des plus beaux manuscrits. 

li) ^éïd'Soubkhan^Koulj Bégadir-Khan^ fr^re du précédenjt 
(1680-1702). Sous .son règne la Boukharie eut.beaucopp â soufi- 
G. Tome VI; 5 
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frir deft atUqttea d'àndutcha. Khan d'Ourgensk (éditeur d'A* 

boalgazi ]. Son fils lai fit crever les yeux. Séïd aimait aussi le» 
sciences, et il fonda une célèbre école à Boukhara, sa capitale, 
où il mourut. 

|5) Oubeïd-OuUak ii, Bégadir-Kuan » fils du précéfi^nt 
(1703-1705}. Jeaae encore il fut couronné par les Usbeks ; son 
règoc ne fut qu'une suite de diâerens avec ses sujets 

16) jéboul'Ftïze-Khany dernier rejeton de la race de Ta- 
merlan (1705^1740). Sous son règne , Nadir, Shah de Perse, s'é- 
tant emparé de la Boukharie , prit en 6tage le fils d'un chef 
Boukhare, nommé Mohammed-Rakhim - Bek , avec quelques 
milliers de soldat», .et laissa Aboul-Féue sur le trône. 

17) MohammedrRMkim-Khan (1740-17 4 2). A son ristour de 
la Perse , il occupa pendant neuf ans le rang d'Atalyk Abonl- 
Féïke ; puis ayant tué ce prince avec ses deux fils , il en éponia 
la fille, a(i& d'appartenir À la famille de Tchinguis-Khan , et^. 
souillé do tous ces crimes, il s'empara de la couronne. 

^8) Sùfù-Aboulhazi'Khan , descendant d'une des branches de 
là famille de Tehinguis-Khan (1752-1785). Trop faible pour 
r^uer pat lui-même, il confia le gouvernement avec le titre 
•d'Atalyk àDangiakbeï-Uzbek, de la race de Mangou. A la mort de 
Baugiak^ left affaires furent, dirigées par le persan Devlet, au- 
«tre^ois esclave de Rakhim. Enfin, le ôè« du premier Schah-Mou- 
.<rat*>Bey £t mourir Pevlet, et devint régent souverain de Bov^ 
kharie. Ou suppose qu'Aboulh^zi mourut en 1785 ; suais cette 
.opiniou u'est point fondée , car il vivait en 1795 : Aeulemettt 
41 ue pi'enait plus aucune part au gouvernemeut. 

19.) Schah-'Mourat'Bey et Massoumi-Hazi (17 8 8- 1801). Du 

vivant d'Aboulhazi, il épousa la veuve de Rakhim-Khan, aûu 

d'appartenir à la famille de Tchingois-Klian ; et monta sur le 

troufe deBottkbaTie eu 1786, sous le nom de Massoumi^Uazi. Il 

réunit à la domination différentes tribus Usbekes, qui s'étaient 

^re'ndues indépendantes et termina d'heureuses expéditions contre 

Tasohkeud , Rliodjand, Kokaudet les Khivieus. Massoumt-Uaci 

est le premier des souverarus Boukhares qui ait pris le titre d'É- 

iniroul'Mouraaurne ( chef des vrais-croyans. ) Il le prit à i'oc- 

casion de la réductio'U des villes persanes de Merva^ qûiv en- 

-cère air^ourd'hui., sont geuTer nées par le frère du Xiiaa des 

Bôukharos. 

ao) Élnit^Gaîder , Ëmiroul-Moumanine Séid-Pavischakh, fils 
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àa précédent et ie la fille d'Abonl-Féïze , occupe depuis i8of 
le trône de la Grande-Baukharie : il naquit en 1779; à l'âge' de 
lOans (1795) il commandait un corps de 1 5, 000 hommes,' avec 
lequel il s'empara de 4 villes. En 1808 il remporta une antre vie- 
toire non-moins éclatante sur ïltazar, Khan, des Khiviens, frère et 
prédécesseur de Rakhim-khan, aujourd'hui régnant. GaïderrKhan 
a encore deux frères , dont Tun réside à Kokand et l'autre à 
Khiva. Il est père de 9 fils,* dont le plus jeune est doué des plus' 
rares qualités. Le peuple en fait le plus grand c^s, parce qu'il 
descend de Mahomet par sa mère. , \ 

65. Rkgesta siv£ berum boicahubi AUTOGRAppA , ad anuum usque 
HilCCC e regni scriniis fideliter in, summas contracta j^uxtaqne 
genuinam terrae stirpisque diversitatem in Bavafica, Alema- 
nica et Franconica syncHronistice disposita, cura G. H. db 
Lat<g • vol. HT in-4®. VIII et 479 p*» pr. 3 rthlr. 12 gr. Mu- 
nich, 1825. {Beck's Allg. Repert. 1826^ no. 1, p. 23.) 

Ge volume commencepar les chartes' de i25i, et se termine 
parcelles de 1275. La disposition du plan est la même que dans 
les volumes précédens. Il paraît <[ue le» documens deviennent 
toujours plus nombreux et plus importanS^ soit sous le rapport 
de l'histoire spéciale des provinces allemandes, soit sous celui 
de l'histoire de la civilisation et de l'Église. lis offrent même 
fies niatériaux du domaine de la linguistique, vn que plusieui^s 
sont écrits en allemand. Le 2*^. volume, qui comprendra les char- 
tes de la fin du i5''. siècle , et qui sera accompagné de suppléa 
mens, ne tardera pas à paraître. L. D. L. ■ . 

64* Magvarok Historiaja, Mkllyet, GsBTséNYï, SvASTics, Ignatz, 
' à Gyori Piispôkségnek , Mosonyi Ësperestsègéfcien Szeht Mi- 
klosi Plebanos ira. 

C'est une histoire du royaume de Hongrie, écrite en hongrois 
avec une grande pureté de style. Get ouvrage forme 3 v. avec 
pi., prix 2 £1. 24kr. mon. deconv.PresboUrg, imprim. deBelnay. 

65. REGuÊfL HISTORIQUE, géuéalûgique, chronologique j et nobi- 
liaire des maisons et familles illustrés et nobles du royaume^ 

- précédé de la généalogie historique de la maison royale 

desPays-'Bas, Nassau-Orange \ par G. de Franqueft, conseiller 

à la cour 8Up.de justice de Bruxelles, tom. i®'. gr. in -4^. avec 

aSiarmoiriies coloriées et i5 tableaux, 3o f., Bruxelles, iSaô^' 
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66. Notice SUR LM Yaddois. Id-4°- î feuille. Paris, i8a6';iiDpr. 
de Fain. 

67 . HlSTOUB SB LA COHQUÉTE DB l'AbGLBTBUB PAB LU NoiMAMJDS , 

de ses causes et de ses suites, jusqu'à nos jours, eu Angle- 
terre , en Ecosse y %n Irlande et sur le continent ; par Au- 
gustin TfliBiBT. a*, édit. 4 vol. in- 8®. avec atlasj prix , aS fr. 
Paris, i8a6 ; Sautelet. . 

Les grands événemens qui ont entraîné la chute ou l'oppres- 
sion d'un peuple sont ordinairement racontés et transmis à la 
postérité par les vainqueurs ou oppresseurs mêmes, tandis que' 
les opprimés , oubliés et abandonnés , ne trouvent ni histo- 
riens, ni défenseurs. C'est ce qui est arrivé aussi à l'égard de 
l'Histoire de la conquête de l'Angleterre par les Normands, 
sous Guillaume le Bâtard. On ne s'est occupé dans les chroni- 
ques que des hauts faits des Normands , des institutions qu'il» 
ODt apportées, des changemens qu'ils ont opérés, des familles 
qu'ils ont eririchies , des églises et des monastères qu'ils ont 
bâtis ou dotés. Le sort des peuples indigènes a presque échap- 
pé à leur attention. M. Thierry a cru devoir mettre , sur le 
premier plan de son grand tableau ^ les peuples subjugués^ 
<v Saus donner moins d'importance aux grands faits célèbres 
dans l'histoire moderne , tlit*il , je me suis intéressé , ]e l'a- 
voue , d'une affection toute particulière aux événemens locaux 
relatifs à ces populatîx>ns négligées , comme si je m'étais cru 
moi-même dans robligation de réparer une injustice non mé- 
ritée. Quoique forcé de raconter sommairement les révolu- 
tions qui leur sont propres , je l'ai fait a^ec chaleur , avec 
sympathie, avec une sorte de partialité. Peut-être qu'une 
tendance involontaire à trouver que la force et le hasard ont 
toujours tort , m'a entraîné vers différentes masses d'hommes 
à qui la formation des grands états a enlevé leur indépendance, 
leur nationalité, et jusqu'à leur nom de peuplé, aujourd'hui 
remplacé par un nom étranger. i> 

Cet aveu nous fait connaître d'avance l'esprit dans lequel 
l'ouvrage de M. Thierry est rcdigé. L'auteur ajouté qu'en en- 
visageant toujours la lutte prolongée entre les Normands 
vainqueurs et les Anglo-Saxons opprimés , il a été amené à 
découvrir les effets de cette lutte dans des événemens posté- 
rieurs , où les historiens ont vu toute autre chose. L'auteur 



çignale d'avance parmi ces événemetis la lo^ogue et fânest0 
querelle du roi Henri II et de l'archevêque Thomas Béckèt , 
ainsi que la grande guerre civile qui désola l'Angleterre sous 
les règnes dé Jean et Henri UI , et qui lui parait avoir été une 
(juerelle de race plutôt que de gouvernement. Cette, manière 
de voir est tcfute nouvelle : elle étonne d'abord par sa singiiW 
larit^ ; mais elle cesse d'être étrange lorsqu'on suit attentive- 
ment l'auteur , qui ne perd point de vue et reconnaît partout 
cette lutte des deux peuples lors même que l'histoire a re- 
noncé à s'en occuper. Voici maintenant le plan de l'ouvrage. 
L'auteur peint d'abor.d l'ancien état de l'île de Bretagne , 
d'après le peu de renseignemens fournis par les Romains , et 
d'après les chroniques galloises , qui pourtant sont bien fabu- 
leuses. Depuis la soumission de la Bretagnepar les Romains , 
les Saisons , pei^ple alors puissant , sont les premiers étrangers 
qui débarquent dans l'île : ils y font des conquêtes ; puis ils 
sont suivis paroles Angles, qui s'établissent auprès des Saxons, 
et finissent par faire avec eux un seul peuple , que les prêtres 
cpnvertissent au christianisme quoiqu'avec beaucoup de peine. 
. Au huitième siècle , arrivent les^ pirates danois , qui font dé» 
conquêtes sur les Anglo-Saxons y et livrent ff*équemment des 
combats à leurs rivaux. Plusieurs rois Anglo-Saxons se signa-^ 
lent ,* à la un les Danois sont expulsés de l'Angleterre ; mais 
^pen^ant ce temps les Normands , qui étaient aussi Danois en 
grande partie , s'établissent en France. Ils forment des alliances 
ou ont des démêlés avec les Anglo-Saxons. Guillaume le Bâ- 
tard , profitant d'un titre trèS'équivoque , se prépare à la côn- 
quê|e de la Grande-Bretagne. L'auteur fah voir que Guillaume 
était soutenu dans ce projet par le pape qui 7 ne recevant plus 
le, prétendu denier de St.-Pierre , et étant très-mécontent 
des Anglo-Saxons peu disposés à se soumettre au Saint-Siège , 
ne demandait pas mieux que de soutenir un prince assez fort 
pqi4,r subjuguer l'Angleterre à son profit et à celui de l'Église. 
M. Thierry^ expose avec beaucoup de détails et ^n grand in- 
térêt ce qui prépara et facilita la conquête de l'Angleterre et 
la^soumission du peuple Angjo-Saxon. 

C'est dans le 2*. volume que l'auteur raconte l'histoire de 
la .descente en Angleterre , de la bataille où périt le dernier 
rai des Anglo-Saxons, et les éyénemens qui eurent lieu lors- 
(^e les Normands prirept possession du terri^pire a.n;];lais. Dès. 
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lors tout ce qui appartient à la nation Anglo-Saxone tombe 
dans la servitude et le mépris. Les églises ne trouvent pas 
grâce devant le vainqueur, qui attaque tout ce qu'on respec- 
tait , même les saints d'origine anglaise. 

. Il restait des hommes animés de l'esprit d'indépendance ;« 
ils se retranchèrent au camp d'Ély ; mais leur faiolesse trahit 
leur courage ; ils furent défaits et traités en rebelles. Les An- 
glais qui s'étaient soumis reçurent, en partie à titre de fief, les 
terres qui leur avaient appartenu en propre : ils devinrent lesf 
vassaux de leurs vainqueurs. Beaucqup d'hommes et de fem- 
mes de races indigènes se réfugièrent dans les cloîtres ; quel- 
ques moines j consignèrent depuis sur le parchemin leurs 
plaintes et leur haine contre les Normands. M. Thierry a cité 
plusieurs de ces passages dans les notes ; ils lui ont servi pour 
éplaircir la conduite arbitraire des conquérans trop loués par 
les annalistes de le^ir propre nation ; peut-être les chroniqueurs 
anglais sont-ils tombés quelquefois dans le défaut opposé. 

Les quenelles et les guerres civiles qui s'élevèrent entre les 
Normands ne vengèrent que faiblement la race opprimée qui 
n'enresfa pas moins sous le joug, malgré les efforts tentés à 
plusi'eurs reprises pour le secouer. 

« Daâs le 5*. volume , ayant à parler des relations ei^tre l'An- 
gleterre et l'Ecosse, Fauteur jette d'abord un coup d'œil su^ ce 
dernier pays ; il retrace ensuite les guerres des Normands dans 
le pays de Galles , qui défendit sa liberté contre les Normands , 
avec la même vigueur qu'il avait déployée contre les Anglo- 
Saxons , aussi grands usurpateurs dans leur temps que les 
NQrmands le furent ensuite. Peut-être aurait-il été convenable, 
pour être impartial, de peindre aussi l'acharnement que le» 
Saxons avaient rais à poursuivre les Gallois , et à leur ravir 
leur indépendance. 

Sous le règne de Henri II , l'historien arrive à la fameuse 
querelle entre ce prince et l'archevêque de Cantorbëry , et s'ef- 
force de prouver que la persécution à laquelle ce prélat fut en 
butte , était un effet de la haine nationale des Normands con«- 
tre lui. Le récit de cette querelle qui intéressa à la fbis le gou- 
vernement, le clergé et le peuple d'Angleterre , ainsi que là 
cour de Rome , est très-développé , et occupe uu espace' consi- 
dérable qu'on ne trouvera pourtant pas trop long , grâce àl'in» 
térêt que l'auteur a su y donner. L'aliiailce de l'Angleterre et 
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de rAqûttàiae ramène l'histoire sar I« contineni , et l'atttenp 
a cru ' dévoir y faire entrer même quelques notiees sur les 
troubadours dont il cite, parmi les pièces justificatives , dos 
poésies contenant des allusions aux événemens du temp8< 

Les guerres d'Irlande ouvrent le' récit contenu dans le 4*» 
volume. L'auteur suit le roi Richard dans sa croisade , il ra- 
conte les désordres causés en Angleterre par des bandes de 
brigands , entre autres par celle du fameux Robin-Hood , et il 
fait voir qu'à cette époque le brigandage ^ qui , pendant long- 
temps , n'avait été qu'une venganee des Anglo-Saxons contre 
iea^ Nor'mands , perdait sa couleur patriotrjque , et n'était plus 
qu'un crime vulgaire. L'auteur passe rapidement sur les évé- 
nemens des i3*. , i4*- et i5*. siècles, pour revenir encore sur 
les Gallois , les Écossais, les Irlandais et les Anglais de race, 
iî'ést-à-dire sur tous les peuples que les Normands subjuguèrent 
fiaccessivement dans la Grande-Bretagne. En terminant, 
AI Thierry convient qu'il n'y a plus de Normands ni de Saxon^s 
que dans l'histoire ; cependant il fait remarquer qu'il y a 
beaucoup plus de noms d'origine ou de physionomie française 
parmi ceux des nobles, que parmi les noms des marchands, 
des artisans et des gens de la campagne , et il rappelle ces pa- 
roles d'une veille chronique de Glocester : Des Normands des- 
cendent les hauts personnages de ce pays , et les gens de basse 
condition sont fils des Saxons, C'est ainsi qu'un auteur Fran- 
çais a soutenu , il n'y a pas long-temps , qu'en France les 
nobles descendent des Francs , et le peuple des Gaulois. 

Dans cette analyse rapide , il a fallu passer sou» silence une 
foule de choses intéressantes et d'aperçus curieux que l'auteur 
a semés dans son récit, et qui en rendent la lecture attachante 
pour tous ceux qui veulent étudier l'histoire des peuples. Ce 
que l'éditeur appelle VaJtlas de cette 2^. édition se réduit à 
3t ou 4 petites cartes (|u'on aurait pu tout aossi^bieu placer 
.dans les 4 volumes. Nous ferons encore remarquer que l'au- 
teur ne cite presque jamais les recherches dos savans moder-^ 
nés ; il parait qu'il a voulu tout devoir à ses propres investiga- 
tions et aux> sources originales. Cette idée est très-louable ; 
cependant les savans modernes ont éclairci un grand nombre 
de points ob'scars ou- douteux ^ et un historien peut faire son 
^profit du fruit de leur travail sans risquer d'êtreaccusé où 
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de paresse ou. d'insouciance pour les sources de l'histoire. 

/ DivniiG. 

68. Collection des meilleures dissertations , notices et tbaitIs 
PARTICULIERS RELàTiFs A l'histoire DE FRANCE, conipbsée en grande 
partie de pièces rares, ou qui n'ont jamais été publiées séjxi- 
rément, pour servir à compléter toutes les collections de mé- 
moires sur cette matière ; par MM. G. Leber , J.-6. Salgues 
et J4 Cohen; t. 1 et a. in-^8^ Paris, iSaôj Dentu. 

69. Recueil de pièces historiques sur la reine Anne ou Agnes, 
épouse de Henri P*". roi de France , et fille d'IaroslaflP I". , 
grand'duc de Russie , avec une notice et des remarques du 
prince Alexandre Labanoff de Rostoff, aide de camp de 
S. M. Temp. de Russie. In-8^. , xxij et 60 pag. ^ avec le fac 
similé d'une charte. Paris , \%i& ; Didot. 

Lévesque a soutenu que l'épouse de Henri P'., fille d'Ia- 
roslaff, n'a jamais porté le nom d'Agnès : le prince d^ 
Labanoff croit pouvoir affirmer que cette princesse , nom- 
mée ^/i/ie en Russie , n'a conservé ce nom en France que jus- 
qu'au moment çù elle a quitté l'église grecque pour l'église 
latine , et qu'elle a pris le nom d'Agnès à cette époque. C'est 
pour établir ce résultat qu'il rassemble dix-huit diplômes , 
chartes ou lettres des années io58 à 1077 : mais dix de ces 
pièces ue donnent à la princesse dont il s'agit que le notn 
d'Anna , et six autres la qualifient reine , épouse de Henri , 
mère de Philippe I'^'^., sans nom propre. Il n'en rcsjte que 
deux , dçnt l'une encore ne porte pas très*expressément le 
nom d'^^/iè.£, mais-4-(signum) Jgneregine.Ce diplôme, prove- 
nant de l'abbaye de Saint-Denis , a été déposé aux archives du 
royaume , lorsqu'on a formé ( de 1800 à 1810) , à U suite du 
trésor des chartes , une autre collection de monumens histori- 
ques, chronologiquement classés .et inventoriés. IXous n'a- 
vons point ici à examiner si jégne (^onv Agnœ) tient lieu 
d* Annce^ où Jgnetis. Quant à l'autre pièce , où se lisent , 
dit-on, les mots Agnes regina, on n'en retrouve nulle part 
Torioinal ; Oja ne la connaît que parce que le P. Louvet L'a 
insérée dans son Histoire de Beauvais ; elle - pourrait donner 
lieti à des observations critiques ; et le prince de' Labanoff re-- 
connaît lui-même que la dale j rôo est évidemment inexacte ; 
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il faut lire 1061 . Oq demandera si le copiste qai a omis le met 
primo 9.prè&' sexagesimo y n'a pas pu de même altérer le nom 
d'jénna, et y substituer Agnès, Aussi le prince LabanofF invo- 
que-t-ii à Tappui de ces deux pièces , le témoignage ou même 
Tautorité du P. Ménestrier , jésuite , dit-il , d'une érudition 
peu commune , lequel , en effet , dans le Journal des Savàns 
(2a juin 1682), affirmait qu'il avait découvert, dans l'église 
de l'abbaye de Yilliers , à une lieue d'Étampes , un tombeau où 
se lisait l'épitapbe Hic jacet domina Agnes , uxor quondam ffen^ 
rici régis. Cependant les auteurs du nouveau Gallia chris- 
tiana ont fait visiter soigneusement ce tombeau , et ion n'a 
trouvé sur l'épitapbe que Agnes uxor Henrici,, sans le root 
régis ; ils otat fait observer d'ailleurs que Tabbaye de Villiers 
n'a été fondée qu'en 1219. Le prince Labanoff répond à cela 
que l'addition du mot regijfent été une jonglerie dont le savant 
P. Ménestrier était incapable : non sans dolite, dirions-nous , 
ce n'était- point jo/zg/er/e , ni imposture, quoique Lévesque, 
dise (Mem, de rinstU. , classe des sciences morales et politi- 
ques , tom. Il, p. 7j ) que Ménestrier s* est permis un faux 
pour appuyer sa découverte /xmai's c'était une distraction comme 
il en arrive quelquefois en pareille matière. Nous n'oserions 
donc affirmer que la princesse mariée à Henri I***., en io5r, et 
reçue dans le sein dé l'église romaine, avant loSg , comme 
le prouve la lettre que le pape lui écrivait alors , ait substitué 
on ajouté à son nom d'Anne , celai d'Agnès , surtout lorsque 
nous voyons que de io58 à 1077 , c'est le seul nom Anne 
qu'elle porte dans tous les diplômes , excepté deux. Du reste. 
- quelque opinion qu'on embrasse sur cette question , tp^s les 
lecteurs reconnaîtront que les pièces, Jes remarques et 'là. no- 
tice publiées par le prince Labanoff tendent à éclairer 
cette partie de notre histoire. (Journ, des savans ; avril 1826 , 

ÏRig. 254.) 

♦ . . -, 

70. Noms féodaux , ou Noms de ceux qui ont tenu ûeU en 
France depuis le XII?. siècle jusque vers le milieu du XYIII* ; 

^ extraits des archives du royaume , par un membbb de l'académie 
DES iinscRipTioNS ET BELLES-LETTRES. F'« partie , diviséc en 2 V. 

^ in-8°. Paris, 1826; Beaucé-Rusand , et l'éditeur , rue de 
Vaugirard, n^. 36. . . , 

Les deux volumes dont nous avons à rendre compte con. 
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tiennent une seule série alphabétique de nomS| et sont relatifs 
aux anciennes provinces d'Anjou , Aunis , Auvergne , Beaujo- 
lais , Berry , Bourbonnais » Forez , Lyonnais , Maine , Marche , 
I^ivernois, Saintonge, Touraine , partie dei'Angouœois et du 
Poitou. 

Le but que s'est proposé le savant académicien auteur de 
ces recherches , est exposé , dès le commencement de son bu- 
vrage , en ces termes : « Le présent travail n'a pour objet que 
>* l'intérêt des familles particulières ; celles qui les dominent 
it toutes , et par leur élévation et par leur notoriété , ne peu- 
» vent appartenir qu'à l'histoire générale dont elles font' le 
» principal ornement. Laissant donc aux historiens avenir l'em- 
» ploi des titres que leurs devanciers n'ont pas cherché à cou- 
» naître , on s'est renfermé plus spécialement dans le cercle des 
» aveux, hommages et déjiombremens déposés autrefois^ à la 
» Chambre des comptes , et depuis au palais Soubise. » L'au- 
teur ajoute plus loin : « La plupart de ceux qui , dans l'intérêt 
» de leur famille , recourent aux archives du royaume, n'y 
» apportent guères d'autres renseignemens que leur nom ,. 
» assez souvent le surnom que leurs ancêtres y ont substitué. 
» Comment atteindre l'un ou l'autre dans un amas aussi pro- 
» digi eux d'écritures dont l'orthographe et les caractères sont 
» si variés....? Il était donc de toute convenance de donner 
» non-seulement à ceuxHci , mais encore à ceux bien plus 
» nombreux qui ignorent si leur nom existe dans ce dépôt , 
» un guide assuré pour les conduire dans ce dédale. Notre tra- 
» v^il remplit ce but ^ du moins quant aux provinces que 
» nous avons explorées. Les prénoms , noms , surnoms , titres 
j» et qualités , les propriétés , le chef-lieu du ressort ou d'ha- 
M bitude, sont maintenant connus; ou peut d'un coup d'oeil 
» savoir si le nom que Ton poursuit se trouve rappelé , et en 
» même temps s'il est d'une tenue ou d'une nécessité qui 
» vaille les frais d'une expédition. » On voit donc que l'intérêt 
particulier des familles, qui ont besoin, souvent pour. des in- 
térêts plus graves que ceux de la vanité , dé rechercher leur 
filiation , est le louable motif qui a détermine l'auteur de cette 
nomenclature historique à dépouiller ^Si registres renfermant 
la plupart !20o,3oo et jusqu'à 700 pièces chacun, de siècles di- 
vers, et dont l'aij^tbenti cité ne saurait être douteuse. On prouvera 
dans ces deux volumes, et pour les proviuces indiquées dans 
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leur intitulent ODS les noms féodaux mentionnés dans le nombre 
immense de pièces examinées , suivis de Tindication des titres, 
droits éi privilèges , prbj!>riétés , alliances , ressorts , domiciles 
et autres circonstances , avec le renvoi aux preuves , c'ekt-à- 
dire au numéro et à 1^ page du registre d'où ce renseignement 
' est extrait. Et par noms féodaux , Tauteur entend ceux des 
personnes qui ont tenu fiers en France , soit nobles, soit ro- 
turiers ; cette explication ' était nécessaire pour prévenir l'ef- 
fet extraordinaire que le mot de féodalité et tous ses dérivés 
produisent sur certahis esprits : il s'agit ici dé l'histoire , et 
il faut bien la prendre telle que les siècles l'ont faite, h' intro- 
duction qui est en tête du premier volume , contient , sur un 
des faits principaux dé l'état de la société à cette époque y 
une sorte de résumé d'un intérêt général , parce que peu de 
personnes aujourd'hui, même parmi celles qui en parlent le 
plu^ , ont des notions assez précises sur l'état et les droits dé 
la noblesse féodale en France. « C'était,' en théorie , dit l'au- 
» teur , une bien haute conception que celle- qui, par une 
to chaîne nota interrompue de patrons et de clîens, tendait àlief 
» le plus humble propriétaire au défenseur suprême de toutes 
y les propriétés, et qui, en transmettant d'âge'en âge le nom 
» des familles et Tétat de leur avoir, satisfaisait un besoiù 
» moral que chacun éprouve... Mais la convoitise, cette mc?ro- 
I» poie de tous les vices , selon l'expression énergique d'un an- 

V cien , la convoitise, qui pénètre dans les institutions les plus 
» sages, au lieu d'une chaîne de protecteurs et de protégés, 
» n'a produit que celle d'oppresseurs et d'opprimés.. i 11 faut 
» pourtant convenir qu'à la longue ce régime s'était beaucoup 
» adouci ; " ce que sans doute Ton doit attribuer au naturel 
» généralement bon dé nos rois de la troisième race , qui , en 
» favorisant le progrès des lumières et celui du commerce, ont 
» fait' insensiblement disparaître ces distances choquantes qui 
'» s'étaient introduites par la violence entre les individus de 
» leur grande famille. » Après avoir expliqué ce qu'il faut en- 
tendre par fief et leurs diverses sortes , Tauteur examine l'effet 

-du temps sur les races particulières , les causes de leur ex- 
tinction ; et passant aux généalogies, « On sait, dit-il , que cette 

1 

yr softe de; production se commande et s'élabore comme les. 
» réputations, les discours d'apparat et les oraisons funèbres. . . . 

V C'est dans* la chaire dé vérité qu'un priiice de l'église a in- 
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» formé son auditoire que Gathcrine de Médicis descendait da 
M prince gaulois Medicur , qui , s'étant porté en Asie , y avait 
» donné lieu sk l'empire des Mèdes. » Il énumère ensuite les 
divers signes auxquels on peut reconnaître la véritable noblesse ; 
et en bonne^conscience il ne les retrouve que dans la noblesse 
historique , pour laquelle l'argent , la faveur , l'intrigue, le ca* 
priée ne peuvent rien. Mais, selon notre savant diplomatiste y 
elle jouissait autrefois d'une plus haute considération, et cette 
institution , ou monnaie d'opinion ^ a din^inué de valeur depuis 
que le fisc y a porté la main , soit en la vendant à deniers comp- 
tans , soit en créant une multitude d'offices auxquels ou l'a 
jointe pour augmenter leurprjx. «Aussi est-il sensible, ajoute- 
» t-il y qu'en dernière analyse , les quatre cinquièmes de la 
» noblesse française n'avaient pour origine que des secrétaires 
» ' du roi , des trésoriers de France , échevins , capitouls , cou» 
» suis , bailli», de longue rdbe , élus , substituts de cours sou-» 
» veraines ; gentilshommes verriers ou de perre selon l'accéptioik 
» épigrammsg;ique de Maynard; déh valets de la cour, etc. , 
» sans compter -les nobles de Perpignan , ou la municipalité 
A avait le droit d'en créer deux chaque: année y et sans parler 
» des usurpateurs qui ont dû pulluler après que la monnaie 
» d'opinion Ait devenue une monnaie de billon ; semblables 
» en cela aux larrons qui jamais ne font mieux leui's affaires 
» que dans les grandes foules... On conclura au moins de tout 
y» ceci, que les quatre cinquièmes de la noblesse du jour, avaat 
» la révolution , né pouvaient, guère prétendre avoir versé 
» leur sang pour la patrie^ sinon peut-être dans la masse des 
» armées; <ce qui, en généalogie , ne compte point. » 
Tel était , suivant l'auteur que nous transcrivons , Tétât 
de cet ordre puissant nominé noblesse , émanation du ré- 
gime féodal , duquel un vénérable et savant solitaire du der- 
nier siècle, D. Clément, cité par notre auteur, disait^ 
« L'on ne doit pas regretter le régime féodal sous l'empire du- 
» quel la puissance. publique était partagée et déplacée, la 
» nation séparée de son roi , et les peuples asservis , opprimés 
» sôus la tyrannie des seigneurs ; anarchie destructive de. 
V toute espèce d'émulation , qui a retardé de plusieurs siècles 
le rétablissement et les progrès de la civilisation , de la po-. 
litesse , de la législation , des arts , des sciences > du com- 
merce , et de tout' ce qui peut c'onti^ibuer au bonheur et à 
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V. U j^spérité des empires. » A quoi notre auteur aféale , 
c^omme causes dà retard de la civilisation , non-seulement les 
guerres des seigneurs entre eux et contre leur souverain , mais 
surlopt leur dédain profond pour le commerce , les sciences 
et les arts. Cet état de choses a été heureusement changé par 
les progrès des lumières et de la raison publique.- On voit 
aussi. par l'histoire que nos rois ont trouvé leurs véritables dé- 
fenseurs' dans le Tiers- État, et que dans les États-Généraux de 
16(4) ce fut cet ordre qui sollicita vivement une loi pour 
mettre en sûreté 1^ vie dc^ nos rois , et rendre leur couronne 
indépendante du pape. Mais le cardinal Duperron s'y opposa , 
et ni l'autel ni i'épée n'eurent le courage de lui résister : 
était-ce bien, les menaces d'excommunication qui leur inspiré* 
rent tant de soumission? Les temps modernes et l'affreux sou- 
venir du 31 janvier 1793 ne changent* point l'opinion de notre 
gavant historien ; il voit , dans cette circonstance même , un 
nouveau témoignage, de l'amour du peuple français pour ses 
rois ,' puisque l'appel au peuple fut repoussé ; et ce serait , 
selon lui , l'occasion, d'un monument qui dirait horrescente sed 
non audito populo. « Pour en unir , dit-il en terminant son in- 
» troduction , quelque chose que i'on puisse dire de la no- 
» blesse , elle est reçue dans toutes les monarchies de l'Europe 
» chrétienne , et fait conséquemment • partie , sinon du droit 
» public, au moins du droit coutumier..^ Tant qu'elle ne sera 
» pas onéreuse à la masse , tant qu'elle ne cariera point inseh- 
» siblementla liberté , pour nous servir des termes, de Machiavel 
iji qui l'en accuse; tant qu'elle sera la récompense de vertus 
« ebnnues-, de services utiles ou honorables à l'état, et par- 
» dessus tout , lorsqu'elle ne fera point ligue comme par le 
V passé y rien ne doit reproduire les irritations qui , à dater 
» de la Jacquerie jusqu'à nos jours, ont eu, à diverses épo* 
» ques , des suites si funestes. » 

' Toutes ces considérations sur l'état de la noblesse en Fran- 
ce étaient naturellement amenées par le but même de l'ou- 
vrage -auquel elles servent d'introduction. L'auteui* y a joint des 
* Réflexions sur l'état des personnes en France sous la première et 
la seconde races de nos rois , question surannée , et renouvelée de 
nos jours dans une séance académique^ avec la date.de mai 1 8 19. 
n paraît que la manière dont.cette question à été traitée à cette 
époque , n'a pas le suffrage de notre auteur ; qui considère ce 



78 Histoire. N®. 70. 

point de notre histoire, du moins en ce qui coaceme TéUt de 
la noblesse , comme bien constaté par les recherches d'écri-*> 
vains célèbres» tels que Montesquieu, Daniel^ Dutillet, Hainaut, 
Boulainvilliers , Vertot , Dubos ,. Mably , Yelly , Garnier , Du- 
clos , Audiger y les sayans auteurs de l'Histoire du Languedoo , 
ceux de l'Origine de la noblesse francise ; M. ArdilUer , dans 
son Essai sur la France féodale; M. Majer; et dans les mé- 
moires de l'Académie, où l'on a épuisé toutes nos sources his- 
toriques. Il nous est iqipossible de rendre compte d'une polé- 
mique dont nous n'avons pas les pièces contradictoires sous 
les yeux ; nous ne nous arrêterons donc qu'aux conclusions 
qui terminent ce mémoire , savoir , que la' naissance de \t pd« 
lygarchie féodale fat, dans les partages' fréquens , les divisions 
et sous divisions de l'empire ; ses progrès , dans la faiblesse ou 
l'incapacité desgouvernanSyTaudace des usurpateurs.du domaine 
royal , etc. ; sa décadence y dans l'établissement des communes , 
la réunion des grands fiefs à la couronne , la création des pré^ 
sidiaux et l'ordonnance de Moulins , de 1 566 ; enfin son exUnc^ 
ti'on ,' préparée par un ministre qui mit les rois hors de pages, et 
consommée par les événemens postérieurs. 
. On voit , par cette analyse sommaire , que l'auteur de Tou- 
vrage que nous analysons , traite en peu de pages , de trèa^ 
grandes questions historiques et politiques. On peut le suivre 
avec confiance : habitué par les occupations de toute sa vie 
aux plus pénibles recherches sur notre histoire nationale » et 
l'un des survivans de cette congrégation célèbre qui a produit 
ces grandes collections, l'honneur éternel des lettres françaiseS| 
si connues parleurs titres et si peu consultées par nos annalistes 
du jour , l'auteur des Noms féodaux a vu les documens qu'il 
cite , et avait dès long-temps appris à les voir. La poussière de 
nos archives n'a jamais efiPrayé son zèle , et il nous donne encore 
uu de ces oïlvrages qui , par la consciencieuse élaboration des 
matériaux , semble appartenir à un autre siècle , où Ton ne 
faisait pas les livres avec des livres , et où un méppstrop irré«- 
fiéchi n'abandonnait pas les instrumens originaux de iiotre 
ancienne histoire à tous les genres de destruction. L'état actuel 
des études diplomatiques en France, c'est-à-dire des chartes 
anciennes , donne à la publication du nouvel ouvrage* un ca- 
ractère tout particulier. Bientôt on n'en fera plus de ce genre : 
oserons-nous dire que, c'est un motif de plus pour que celui-ci 
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soit accueilli par les personnes qui s'intéressent encore aux 
travaux historiques où Ton ne met pas des phrases à la place 
des faits ? Ce vœu n*est pas non plus de ce siècle ; mais, à tout 
TÎsque, rious y ajouterons encore celui de voir paraître la suite 
de ce travail pour les' provinces de France qui ne sont pas 
%« comprises dans ces deux volumes. L'Auteur se fera ainsi de 
^ nouveaux droits au suffrage et à la reconnaissance du monde 
savant et des personnes éclairées qui savent encore apprécier 
le mérite d'un pareil service. CF. 

^ I . Histoire , act^s et BS^iONTRAifCBS des parlemens de Frange , 
chamhre des comptes , cours des aides , et autres cours sou- 
veraines, depuis 1461 jusqu'à leur suppression; par P.J. S. 
DurEY (de l'Yonne), avocat. {Prospectus) In-S®. d'une demi*- 
feuilie. Paris; Galliot. 

L'ouvrage formera 2 volumes in-8**. Prix de la souscription , 
12 francs. 

72. Mémoires, RBLATirs a la^ famille Totale de France, pendant la; 
révolution; accompagnés d'Anecdotes inconnues et authenti- 
ques sur les princes co^itemporains , et autres personnages 
célèhreSsde cette époque. Publiés pour l^a première fois , d'a- 
près le journal , les lettres et les entretiens de la princesse de 
Lamballe , par une dame de qualité attachée au service con- 
fidentiel de cette infortunée princesse. Avec son portrait , et 
le chiffre de la correspondance secrète de Marie- Antoinette. 
2 vol. in-8o.; prix i5fr-Paris, 1826; Treuttel et Wûrtz. 

75. Description dit toyage de S. A. R. Madame duchesse d*An- 
go nié me, dans les Pyrénées, pend, le mois de juilK 1823 ; 
par M. pALAssqu , corresp. de l'Acad. royale des Scienc. de 
Paris, etc. In-8°. de 127p. Pau, i825, Vignapcour; Paris, 
Arthus Bertrand. 

Le Vénéi*able et savant auteur de cet ouvrage, a voulu rendre , 
un iiouveau service à ses compatriotes en retraçant à leur sou- 
venirs tous les détails d'un voyage dont ils garderont long- 
temps la mémoire: Il en profite pour nous peindre les lieux 
que parcourut Madame duchesse d'Angoulême, et personne 
ne pouvait le faire avec plus d'intérêt et de vérité : il signale 
tput ce que les belles vallée's où pénétra la princesse offrent 
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de carieux ; il rapporte Jes iofcriptions anciennet , les chan** 
sons populaires , quelques anecdotes intéressantes, et surtout , 
historien fidèle , il raconte des traits de courage,. de bonté , 
d'aCfabilitéde l'auguste voyageuse, etl'iyresse , le bonheur. des 
bons montagnards Béarnais pressés sur ses paa. D. 

:74. RéciT SI L'ivAsieif d*uii officies pbis a' Quibesoit, suivi 
' d'une élégie ; par M. J.-G. de Montbbon , memb. de la Cham- 
' ibre des députés. 2*. édit. rev. etaugm. de notes historiques 

et explicatives, avec a grav., iii-8». , de 186 p. Paris, iSaS ; 

Maurice. 

• ' 

Ce récit intéressant des périls et des souffrances de Fauteur' 
fait connaître quelques faits plus généraux, qui se lient k Tbis- 
toire de la déplorable expédition de Quiberon. 

/^S. BOSQUSJO HiSTCAICO DB LOS PBIHCIPALIS AC0IITBCIMIBNT08 DB LA BB- 

voLUCioM FRAHGXSA'.—- Ëssai^historîque sur les principaux événe- ^ 
meAs de la révolution française; par M. Dclaube; trad. en 
espagn., par D. F. de Augclo; tom. 4 et 5. In-8. de 55 feuilles 
^; prix, 16 fr. Pans, 1826; Dupont. 

• 76. HisTOiBB DE Napolbou et bb la GBAifDX AKMEE pendant l'année 
1 8 1 2 ; par le génér. colite de Sbgub. 8". édition , 2 vol. in*8^. 
ensem. de 54 feuill. |, plus une carte et une pi. Prix, i5fr. 
Paris , 1 826 ; Lemoine. 

77. Mkmoibbs poub servir a l'histoire de Fbaiics sous le gouverne- 
ment de Napoléon Bonaparte, et pendant l'absence de la 
maison de Bourbon, contenant des anecdotes particulières 
sur les principaux personnages de ce temps ; par J. B. Sal- 
O0BS. 57°. 38®. Sq*. liv. (Fin du tome V, et commencement 

. du toitie VI). In-80. Paris, i8a6; Dentu. 

L'ouvrage aura 8 volumes en 48 livr. Prix de la souscrip- 
tion, 60 francs. 

78. Napqlboa devant ses .coNTsifPOBAiiis. In-8o. de 39 feuill. ^^ 

prix, 7 fr. Paris, 1836; Baudouin frères. 
Les journaux delà-Belgique aitribnent cet ouvrage à Lucien 
Bonaparte, prince de Canipo. 
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yq, ATt Ag- cowg m wflowHi L , au Tabhnw cliroirâlo^<piefi , ^néfr- 
t iogvqiMB «€ biogfapBi^iMt , pour servir à ritistotve de la wo- 

nftrchie repiiéi6iitstfve^eii>lfbi!iice, dspui» IftTviitnée 4c^ Bqib^ • 
•^ Jbons ; tor le plaii de FAiIm de A. J. Léts^ (oouite de La»- 

Catea}. Par A. l, de M àncT, auteur de F Atks4e» tittérstuMs^ • 
* 4è8 Mettes et des beami-etts. ( ATant-prœpMlue) 4u^8^^ / 

de^'de feuille. Paris, nte^dei'Odé^a, no. $9» L'o.uiPvag98e> 

éompoeera de 1 1 tàlileaw^ q^*on pFOMe% de< meis' eei m^% 

chaque tableau col. et satimé coûte 4 ff* 

» 

180. Mkmoiks di g. J*. Ouviaip , sur sa vie et ses diverses opér 
rations fioancières^ ornés d'un f^c-simile dune lettre de ' 
M. leduc.de Richelieu., a®, édit., i**. partie. In^S^* de oS 
feuilL ;; prix, 6 fr. Paris, i8a6; Moutardier* 

-8t . HiBToiiB 918 ÉvATs-fUsis sK L'AiiéMQia ËBvnmstmtoâùi yvir 
ArmoUt ScBUtna. lucide iS.ieuilL f. Bam; Ra^^oond. 

Sa. A BiSTOKY of BosTon.^ Histoire de Boston, eap«tale de 
l'état de Massachussets , depuis son origine jusqu'à Tépoque' 
actuelle ; avec une notice sc^r les environs de cette ville , par 
€iLis H. Sifow« In-8®. de i^.o pag. avec figures. Boston , i SaS ; 
Bowen. . . 

^5. MmEMOSTIIK, MENGKLIlfGKM VOOS WjfetnCMSCHAPPni IM rHAAllK LST'' 

TsaiH. — Mnémosyne; mélanges pour les scient:es et les belles- 
lettres , recueillis par H. W. et B. F. Tikdemav. Tom. I à T. 
In-80. Dopdrecfat, 1 822-1 8a5; Blnssé et Yan Braam. 

. A psuri 1» poétie , ise veçueil) se çoq^^e em. gra«4? partie do 
«morcfeimx re|a^ti£|*a(HX Mlf^M^tt^res. £9 voici l'indicft^oil'apiaàs 
l'ofdre dMi volumes. 

Tome I. Be €asamFanciaieiduSûM§ô.dAScipio9tJi 4^€ia(itO¥i^ 
IMHT'C. GiioeB^. C'est en pavlie me analijrsaet en peitîe un», tniH 
•duction des deux traités de l'orateur romain. ^v^.HiUikijumi^tudit' 
J>^M9(ds appeéoiée, par M. Siégeshéek, d':af)ràfi^eft asserlîûns de 
Xbai^iâe. ^-^ Dé ia propag^iom gémiipÊde dfjfcla^ Umgu$ UOtM- 
danf l'Europe çecidentato:, peiidanit.lcinu^nfl^;^par Mi Teur 
,iMu^. Robertsoii attrihue k Timpenfectiou des: laB|f[iits lëEn*» 
6^. Tome VI. & 
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r»pe dalors , l'avantoge qa*eut la langue latine ûe Jcvenir uiie« 
iaogue universelle. M. Temminck croit plutôt que .cei fut le* 
' clergé qui , pour maintenir lepenftle dant l'ignorance -et, la ser- 
vitude, choisit le latin afin de transmettre dans cet idiome, les 
coAnaisséttces qu'il voulait bien laisser tépandre. -— Delà nî- 
formt poliUqÊte de la Toscane^ sous le Vègne de Léepotd, par 
X J. P. Kleyn: Totis les édits et ordennances par lesquels' Léo- 
pold remédia à la quantité d'abus qui s'étaient introduits dans 
)e gouvernement, sont énumérés et commentés. 

, Tome II. Tableau de la révolution des Pays-Bas sous le règne 
de Pbilippe II, suivi d'une dissertation sulr le pouvoir des mW 
les sons lès comtes de Hollande, et sur le caractère piçux db 
Guillaume I*^; par M. Siegenbeek. Il n'y a point de faits hou- 
veaux dans ceâ trois morceaux'; mais le premier et lé troisième 
sont des exposés intéressans. Une suite die ces morceaux se 
trouve dans les tomes JH et lY. -^ Traité de Plutarquesitr la 
multitude damis , traduit en hollandais par C. Groen. — De la 
Sakontala dû poète indien Cafidas, par le professeur Hainaker. 
L'auteur Y jette un coup d'œil sUr le drame des Indous, ana- 
Ijse celui de Sakontala et en traduit plusieurs scènes. 

l'omë ÏÏI. Essai d^ùne comparaison iÉomire et dSerodote , 
par Prnys van dér Hœven. C'est sous le rapport historfqtie que 
l'auteur cherché des analogies entre ces deux écrivains de l'an^ 
tiquité. — - Sur la différence cfntre la tragédie grecque et la tragé- 
die hollandaise , par M. Terpstra. Des motifs religieux ont donné - 
lieu au théâtre des Grecs et à celui des peuples modernes : 
mjiis oeux-ci ont modilié le leur d'^après leurs sentimens chré- - 
tiens et diaprés leurs mœurs nationales. C'est ce que Vauteur 
fait voir par l'analyse de quelques tragédies grecques et hollan- 
daises. '•'^Satire d^Vttecht, du. temps de la domination espa- 
gnole. — Observations sur Thist&ire et les journaux , par D, J» 
Rœmer, Ces observations ne portent sur aucun fait pailjculier. 
— Du chant populaire des Hollandais^ comparé à celui d'autres 
peuples. Cet article se borne , comme le précédent , à des ré«* 
flexions générales. 

- Tome ly. Esquisse de la vie et ducaracêère de Livia Drusillay 
dehiière épouse de Tempereur Auguste ; par M. ûoncHerraann: 
Les sources ne sont pas indiquées , mais T auteur, avertit qu'il 
les fera connaître dans Tédition qu'il se propose.de donner, d^. 
la Consolatio ad Liviam Au^ustam de morte Di^usi Neràmiss -r- 
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>Piscmirs sur félins Ayta Van Zuichem^ pi^f R- y^Xi- Omme- 
. ren. Ayta était, sous le règne de FhiUf^elI, président du <îon- 
,4ieil d'état et du conseil intime à Bruxelles , et avait quelque 
influence SUT: les, affiiireS: de sa patrie. • « 

I Tome y» Dissertation sut* les colonies des anciens Phéniciens « 
Grecs, et Romains ^ pa]> M. Terpstra. L'auteur fait .voir quelle 
^tait Is^ politique qui guidait chacun de ces peuples, en ét^bUâi/ 
aant des colonies., et.de quelle. manière il procédait lorsqu'au 
s'agissait, d'envoyés au. dehors le supevflm d« sa population. 
XL avoue s'être Iteaucoup aidé des i*echeréhea ..de Heyne ot 
Heeren. Le même sujet a récemment occupé plusieurs salins 
des Pays-Bas. Nous trouvons citées d»ns une «ote lcs;di8^ertà- 
tions suivantes : Bsaiid, De jure coloniarnnk^Lefâe iSao^ Ya/i 
WiEKijiGBiN Bquski , De Phœnicunh çoloniis y Utrecht i&a5; Wi- 
GBBis, De.coloniis velerum , Groningue i^^iS. -^^ Des progi^ et 
de la décadence du goût dun peiqflfi , qui se manifestent: par l'é- 
tajt de ses médailles et monnaies;' traduit de l'allemand par 
Struch^meyer. Oo ne nomme pas rauteui: de cette disscrration 
intéressante , qui contient des rapprochemeus piquans entre les 
médailles anciennes et modernes. Le.goât et les sentimens do- 
aainans d'un siècle se font connaître «ouveu't dans les médailles. 
Dans le moyen âge, lorsque le clergé, était tout-puissant , les 
médailles étaient couvertes de croix, de clefs, de thiares, de 
mitres. Uue noble simplicité est le cachet du goût antique. Les 
inod<M^nea se sont long-temps, empressés de mettre dans leurs^ 
hiédaiUes autant de choses que l'espace en comportait. Une mér 
dailte de la ville de DanUick frappée en 1 659, sur la prise d'uvk. 
retranchement des Suédois, qôntieut d'un coté une longqe 
légende » e% de l'autre éôté une carte topographique. Plusieurs 
médailles de Saxç et de Lunehourg sont presque méconnaiss^- 
hles , àcause dcTlaqu^ntitié^d'arinoines qu'on a vpulu y figurer. 
Sur une médaille frappée à Magdcbonrg en 162 a , Vénus et 
les trois Grâces se tiennent sur un chariot de poste allemand. 
Une nuéd^ille de Chrétien Y, roi de Danemark, de4'an 1686, 
avec la légende Jrbiter maris baltici, représente Neptune SLvef^ 
un manteau chargé d'armoii-ies. Les médailles allemandes e% 
. hollandaises ne contiennent pas des'idées moins absurdes. Ce. 
fut en France, sous Je règne de Louis XIV, que le goût s'épura ' 
dans l'ait de faire des .médailles. Depuis ce temps les aûti^s 
yei^ples réformèrent aus^i leurs, epprcintes. L'auteur cite trQis4 
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84 Jiféhffges. ' • 

MldiHli^iPatagfÉiMi sar Itfi ^succès \de ta «iftriii* iff l'AU gten tr a 
à'Gdhèe » QûAèc et Mi Citafia «a géiiéMl ^ «Inti qèè la Mrë- 
4ftille, tNifpê^ à Vièiniie •» f^^ , tar k tooit 4« la pfitoci?«l% 
Jeanne GabrîeDe. En partout dHittie m^aille Je Féleetriêé EU- 
sèiiietà CSbbiietie, ihMliâte dont léi éettm eAtëé sont «iMirgé» 
4l-é€ifftttfe«, rttnt«al'Jni|lpetfte o« ass«re^)fae l^hilîppe II, rrif 
«VËsfMtgfte, ayant aMi pwr ovdonntfnee le» long» fhret ^uè îèi 
donnait le profcfeolé eapagnoly. le pape Pie Y vegafrda «ctlie i^ 
ferme «omme im ^ mauvais exemple , qa'il mit rord(Manaiie«- 
de FlKilippe à l'indei^; et Jean Casinn»^ r«i de Bok^ne , ayatft 
tmi^ trèia eteetera apvès aon nom dftdt «ne lettre an vot de 
i^nède , Ctet4e»<7«istave, 4 ^i il «e dontta <fae deux Jettera ,. 
fonmlt p«r le tm mtmtî de phis à la giie»e sanglante eifti^ë left 
-dettx téfsi L'aotèur fak Tem«f<fuer que lorsqtiË les priiM«fr otft. 
de parères faiblesses , îl:n'^est pas étonnant que le» artiatèi' s*y 
Gottffoniient dans leurs médf Ules. Aut djx-septièwè et dia4iniw 
tiême «ièdes , il était d'usage de mettre sur les médaillés ité^ 
•chrrm»Jdisftiehdn^ eequien déigure un bou noiDibt«. Oansquel* 
qaès paya le gothremement s*est réservé le privflége de inppet 
dé« -médailles r da>Ds d'auifres 'cetté faculté appartient à dertafi- 
4ieB classes \{Mt i>ién à toat le muude. Dans tes anctennea villea. 
îm péHalesd' Allemagne V«baque citoyen ^«vait faire des mé- 
dailles sur Icfs pMrieietts , ewDseiller» ; pasteiM et professent^, 
dont H voulait bonorer la • fl*ém»ire. — Mémoire sur LôuU éh 
Nassm* , par ^fifgeubaek ; ban»e biognqshie d'un prince <)fui , 
éëê l'atfnée i'5^G , introduisit la réforme religieuse dans seiÉ 
état, signa l6 traité de fédération deSmaHiâdde, et aida les 
f^ajs^Bas à 'teeottvrer ïevr indépendance <et à pratiquer le 
culte téïormé. D-c . 

84. BiBLipTBKCA ciiTicA vùvA , cdeutrbas I. Baki, I. G.iai,,, 
H. A. Hamaeer, p. HoFBua PtEiLKAnr. Vol. t. Lugd^ BaUv.^^. 
i8^5; Lacbtmans. ^ . 

Ce lecueii, consacré à la pliildto^, à rarebé(^<^ie, et'S^la 
Httévatui'e orientale, s'annouce sooa lea auépicea de plnsieura 
noms célèbres en Ailemagne , et renfevme ptusieurs aiticlea 
reit^Hs'd^une saine 'érudition. Entête^ on trouve un examen 
de TŒdipe à Colonne de Saphocle , publié à Leipzig, en 1 8^5 
p«rr le célèbre Hermann. M. Bake y discute le mérite de plusieuirs 
'Ic^R» admises au 1^ jetées par lea derniers édite îm's Retsi^ » 
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|jr«gt|iei|8,'d!£apliorfon<^ pabliés fmv M. MemeM;. ir«s<«de 
M.. Gwf.. —«- Complus ifeiKku.^eii ^ragmens cie Méoaadtv ,et dy^ 
Pliiléinoi^ >i!6<caeiUifi Vp^rle ^mèmk M. Méia^We ; articlie 4e 
.Jf D GeeU ^-r JL« resVs du v^ukUe Tenferme des ftiHat>B€e« plun 
^Qurtes dediv^em Quvn^^ rekti^ftaox litiéi>«itii<>e«gr«G^è, .lah 
tine et orientale. G.-F. , 

"SS. ÂBSAlfDLUlfGKlf DKR KONtGtlCHftlf BÔHMISCHBII ùlSELLSCHAFT DIB 

WissENscHAFTEit. — ïrânsactions de la Société royale dcfs 

' scienëes de Bohême. TomelB, afinéès ïÔaa et iSaS. In-8o.V 

Prague, 18^4; Haase. ' "' 

On trouve en tête de ce volume ,.ui|e tûHpire des travanx de 
I9 Société pendant les années 182!) et i8a5; elle contient Tii^^ 
d&catitm des ouvrages nianuscHts ou imprimé^ offerts à la $o<«- 
ciété , et des jîotices biographiques sur plusieurs tie ses meiii- 
bres décédés. 

Les mémoires dont se compose «e recueil sont diTtses en 
'4è«z 'parties^ l'une consacrée, aux «ciences physiques; et fxor . 
4l|ématifaes y et Fantre à l'histoire. <^tte dernière partie co^-^ 
.]M*^nd triais mémoires^ Le premier est intitulé :jyoiu^oi«/i<, d^. 
Templiers trouves dans la Bohème^ avec une jïlancfae lithogr^; 
phiée, -rçprésentant fidèlement les petntuces sur verre, de 
Sainte-Anne à Prague, par Majcimuiui Millahiui (54 p^g*}* ^-^ . 
Dohèipe n'est pas riche en mouumens de c^^genre. L'aii^^tear, 
après un euinien attentif de tous ceux qui y ont été découverts, 
a entrepris de prouver que les Templiers , vivant dans un siècle 
où régnait Is maladif morale du mysticisme , ét^ent pour la 
plupart entièrement occupés à la célébration des n^slèreSy doi^t 
les symboles ne sont pas faciles à expliquer. M. Millauer croit pou- 
voir el:i trouver la clef dans les règles de Tordre, et dans TAn- 
cien et le Nouveau Testan^nt , surtout dans les prophètes et 
les psaumes. Il décrit, pour cet objet , un grand notnbre d'em- 
blêmes., indique le sf&ns mystique qn'il y ^pievçpitt, et cite les. 
passages de l'Êcrilui'Q-Saintjs qui lut paraissent, avoir snggèii^ 
l'idée des âgurpsallégpt^^ues-qu'iU présentent. 

. Le deuxième mémoire est ym E^sai fUstangue et critiqua ^sur 
•(. YniU €jt Mi^tHode,^ ap0it%s Wes JS^ùu^ons , par Joskph DoBROwsjfi^ 
(i55,p.> . 
L'.anljeur. discuté 9. d'i^of; manière ajiprafondie„,ies services 
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qae çe&êenx flores ont rendus à la civiltsation djsê nations sl*-^ 
ves, et la part que chacun d'eux a prise à l'invention de l'écrî- 
turc escl^v»nne, et à la traduction des livres Maints. Une plan- 
che, placée à la fin du mémoire , présente lePàUrnosterett 
ancienne écriture esclavonne, d'après la traduction de Cyrille. 
On le trouve transcrit 'en caractères romains , à la p. 1 36'de cet 
essai. 

Le troisième mémoire est une Histoire des çhçvaiiers je P0- 
veschingy famille noble de la Bohème, qui a commencé vecs le 
milieu du treizième siècle y et 's'est éteinte à la» un du (quin- 
zième. * 

Le volume est terminé par une table des mémoires que ren- 
ferme ce recueil , depuis l'origine de ta Société /qui remonte à^ 

1775; ' C.-A. PSLLAT. 

86. SoClBTK OJBS SELLBS^LBTTHKS DE LbYDH. — Sé^mCC du 5,0 juiu^. 

i8a5. , 

La Société met au concours lesrquestionssuivan tes : - ' 
1**. Quels sont les avantages qui , sous le double rapport àe 
la philologie et de la science de l'antiquité , pourraient résulter, 
pour nous d'une connaissance exacte desr usages païens qui ex't- 
staient anciennement dans ce pays-ci? 

^^. Notice critique sur les hitttoriens indigènes qui ont existé. 
depuis l'origine de ce pays jusqu'à l'incorporation de la Bel- 
gique à la France, et de la révolution sui*venue en yj'gS , dansv 
les Pays-Bas réunis. Cette question avait àè)^k été proposée en. 

Les mémoires sur ce» deux questions devront être ^adressé» à^ 
]a Société pour le f«». janvier 1827, au plus tard. 
Le sujet suivant est proposé pour un terme illimité : 
j<^. On demande une notice qui établisse d'une manière- 
exacte et détaillée , une comparaison entre les formes gramma- 
ticales de la locution de la langue allemande , et surtout de K 
langue néerlan^ise, et le sansciitet le Parsi: Ce parallMe de- 
vra être accompagné et appuyé d'un vocabulaire pris dans les 
parties principales des deux langues, et d'autres renseignemens. 
dé cette nature. Par locution , la Société entend les locutions, 
primitives actuellement en usage dans la langue allemande , y 
compris les locutions empruntées aux langues anglaise, néec- 
bodaise , danoise et suédoise , et sans en excepter les ancieur 
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Yiés languesr dn iNord , jet même le grec e*t lu latin. [Âlgem^ 
hânsten^Letter'Bàde^A\i'Stkiiis,y%%iD) • 

TABLISSKMKltT I>*US COLLIGS SGTPTIKII A PAIIS. — QuclqueS 

journaux /q^otidrenâ ont déjtt anooncé rimpdflaYiïe détermina* 
tion, prise récemment par Méhêraed-AU, vice -roi d'Egypte» 
d'envoyer à Paris an certain nombre de jeunes Égyptiens » 
]k>ur y être instruits dans les. arts 4e l'Europe. Cette intéres- 
sante colonie Vient d'arriver à Marseille) elle ste compose de 
4q jeanes(. Égyptiens de i4 à iS.aos,^ condaitspar quelques 
"officiers supérieurs du vice toi. Us doivent être réunis dans un 
collège spécial^ et MM. Jomard et Agoub,' si familiers Tun et 
l'autre avec tout ce qui intéresse l'Egypte , ont été chargés 
de diriger rétablissenient et de prei^dre. toutes les mesures pro- 
près à assurer l'accomplissement des vues imp<M*tantes du vice- 
to\. Tous les atnis des hommes applaudiront à cette détéïtbî-' 
nation , qui permettra de renvoyer , après quelques années , 
ces missionnaires de la civilisation dans des contrées où elle 
n'a pas encore pénétré. Un intérêt particulier pour la France 
est d'ailleurs attaché au succès de' cette mémorable entreprise : 
les négocians, les saVans et les artistes français abondent eà 
Egypte : «e mélange 4e la population de deux contrées qui 
appattiennent à des climats si diiféreas , ne peut que promettre 
aux Égyptreus de grands bienfaits , et aux Européens de grands 

avantages et une\ protection toujours très - désirable ,^ mais 

• . • . . , , • 

que le. succès du nouveau collège rendra plus certaine, pour 
l'avenir. Il J a dans ces succès tant de profits à isspérer. pour 
l'humanité ^ que tous les vœux doivent les hâter, et tous les 
moyens concourir à le^ assurer. , • ^ 

88. BioGSAPHiK BBS Hbllbrbs , second cahier, Maicos Botzaiis. 
In-8^ de 3 feuilles;; prix, i fr. '5o cent., Paris^ i8a5;De*- 
launay. ' 

89. GlZHB IvPODVlGUl KlflAZA MlLOSGHA ObIKNOVITCHA . Yio et 

hauts faits du prince Milosche Obrénovitch , chef et capi" 
taine de . peuple servien , i vol. de 1 1 8 p., avec une gravure. 
\ Pétersbourg« \^%5. 
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«PHÏL(».0&IE, ET0NOGJVAPH1E ET LINGUISTIQUE. 

■ • \ 

90. Tradoction tnknçMSZ dtj Tàim^. 

^ journal mensuel cpie M. Michel Podczaszymski rédige à Yap- 
•sovie , sous le titre de Duennik Warszawski^ contient , dans 
i'un de ses derniers numéros^ un artkle qui nous a paru assee 
emportant pour être reproduit ici^ On ,y «annonoe une traduo- 
^iou euNlrançais du Taimudde Babylonty accompagnée de cofU"- 
mentaires et de remarques propres à la mettre à la portée àt 
-tous les lecteurs. U serait à désires, «n effet , qu4^u lieu d'une 
foule d'extraits cohfus et défigurés de cet ouvrage , * la repu»- 
•Uique des lettres en possédât .une version fidèle, impartiale 
*et complète. B^rsonne jusqu'à ce jour, n'a osé se chaîner d'une 
•tâdie aussi difficile. Une <réunk>n de; savans israélites et chré^ 
•tiens se 'prééente aujourd'hui pour entreprendre cette Pauvre', 
iqu lié jugent essentielle sous plte d*un rapport ; il« se livreront^ 
•«e travail, 4ans le pays de l'Europe où se trouvent le plus gi*and 
-nombre d'habiles iaimudistes. Leur plan , ^développé dans Tar- 
.tide dont nous parlons , ne lai«se ^ucu<n. doixte sur le «uccès de 
l'.entreprise. Ils s'occuperont particulièrement de collatlonner 
le Talmud de Babylone avec . celui de Jérusaltm y, et avec les 
* autres Jiivres religieux des Juiff de la dispersion , et de rétablir 
tous les passages que la censure a supprimés sans, cojwaistance 
de cause y et qui constituent^ comme le nojau du Juda'isnie, 
.]>io Us «espérons que ce projet serabienlÀt mis à exécution , et 
^ue cefte trafluct ion achevée offrira une source inépuisable de 
G.TqWiVI. 7 . 
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rensetgnemens historiques et scientifiqoes sarles temps où le 
Talmud fut rédigé. ( J{evue encyclop. « mai 1 8:^6 , p. 565. ) 

91 . Sui LA LiTTfsATirai BiAMATiQfui DK» HiHDOUs. (Mémoire la àl» 
, . Société Asiatique de Calcutta, le 26 décemb. 1 82 3.) 

Il résulte àe ee Mémoire que f sons les diters rapports de 1» 
peinture des caractères , et de la fertilité des incideas , de la 
couleur et de l'expressioa poériqae , ces prodocCioDS joignent 
Fagréable à l'utile. Le» échantillons de la littérature dramatique 
des 'Hindous^ qui ont paru jusqu'au ce jour^ «ont* loin d'être 
assez étendus pour satisfaire la curiosité , ou pour donner de» 
notions précises à l'égard de cette partie de la littérature à la« 
quelle ils appartiennent. Ils offirent , toutefois , une grande va** 
riété sous ce rapport, et la pastorale mythologique de Saeon- 
kdn , traduite par sir William Jones ;. la moralité métaphysique 
du Prabadha chandroday (lever de lar lune de l'intelligence ) , 
•traduite par le docteàr Taylor, et le drame domestique Mric-* 
thaiatica , oot éyidemrafent une tendance et une construction; 
trèa-différentes. Dai|ê le fait, les auteurs qui , les premiers, ont~ 
éerlt Air*cette matière, ne comptent pas moins de 28 classes 
^'ouvrages dramatiques. Dans cette énumération , des^ espèce» 
se trouvent, à la vérité., multipliées idutitemeut , >t elle com^ 
prend plusieurs sortes de compositions ,. que noms considère^ 
lions à peine comme dramatiques ; mais elle donne une idée dé. 
la richesse du fends, et de la manière imparfaite dent il, a étie- 
jusqu'à présent exploré. Nous ne possédons pas encore une 
description exacte des variétés détaillées par les critiques hin* 
dous, et peut-être ne l'aonoas-nous jamais, attendu la dispari- 
tion des envrages originaux , nf ont l' étude et la conservâtion> 
étaient négligées depuis plusieurs siècles au moins , et dont le^ 
plus grand nombre aura été détruit. Il en reste un petit nom- 
hre des plus célèbres ; et l'oii peut, d'après ceux-ci, se foriaer 
«ne idée assez juste de Tensemble. M. Wilson se propose de 
publier mkQ traduction de ces derniers; mais, en attendant, 
peut-^être Aera*t-il agréable à la société de connaître quelque» 
aouveasa exemples doi mérite de 1» littérature dramatique de» 
Hindous, 

L'un des plus célèbres auteurs dramatiques hindous est Bha- ^ 
#abhnti. Il vivait incontestablement avant le i s*, siècle de 
Fêre chvétienne , et très-probabkment vers le huitième. M. Co- 
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lebroake a donniî.^ daos le lOe. volume d«» Recherches, «ai! le 
Malati-Madhasa , l'une des pièces dramatiques de c^t auteur « 
une analyse succincte de laquelle il résulte évidemmçnt que 
Touvrage méritait d*être plus particulièrement connu. Vue au- 
tre de ses productions est YUtiara Ram Charitra^ histoire de 
lâi famille de Hama, postérieurement à sa reconquête de Sita, 
«t à l^iccroissement de Lança, ainsi que ces événemeus se trou 
vent détaillés dans le Ramayana. 

Des «sujets tirés de leor histoire mythologique , étaient natu - 
rellement du plus haut intérêt |)our les Hindcias eux-mêmes. 
Ces sujets ont toutefois pour nous moins d'attrait , non-seule- 
ment en ce qu'ils nous font moins connaître les mœurs natio- 
nales de là société ordinaire ; mais encore parce qu'ils'' exigent 
nhecertaine connaissance préalable des personnes et des choses» 
à laquelle le simple lecteur européen n'est nullement préparé. 
Ces objections sont applicables an Sàcontala; elles militent aussi, 
■t|uoiqu'à un inoindre degré , à l'égard de l' Uttara JHam ChaH- 
drà : c*e^ pourquoi ces productions offriront probablement 
moins d'intérêt général que n'en comportent d'autres pièces-, 
Ifien qu'elles surpassent la pluptart des drames bindnàs,' sons 
le double rapport de la poésie , et de la peinture derpasstons* 

Une pièce d^un,' intérêt plus universel , et dont la marche 
est entièrement exempte de mythologie, c'est le Mudra Rae- 
shasa (le Cachet ou Signature dé Racshasa). Ce drame à été 
porté à la connaissance du public, par feu le ' colonel \Vlirord « 
attendu le rapport de cette pièce avec le Sandrocoitos , ou , 
pour parler plus correctement , ainsi que l'ont découvert , et 
le même savant et Schlegél , le Sandrocoptos des Crées , et le 
Chandragupta des Hindous , contemporain^ d'Alexandre e't de 
Sèleucus , par le dernier desquels. Megasthènes fut envoyé à 
éhandràgupta , après son accession au trôné de Paialiputra : 
c'est pourquoi cette pièce est d'un haut intérêt historique. Sa 
propre date est toutefois , suivant les apparences , com- 
parativement moderne : on n'en connaît pas précisément l'é- 
poque ; mais il y a lieu de la placer vers le temps de la con- 
quête mahométane de l'Inde supérieure, par Khootuboo-Deen. 
L*intrigue de la pièce repose néanmoins sur des traditions beau- 
éoup plus anciennes; car la scène se passe dans plusieurs dès 
I^uranas,. sinon dans toutes.' A cet égard, la coïncidence des 
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relations grecques et liiodooes , est frappante et pleine d*inté^ 
i«t. [Orient, Magazine.^ fcvr. iSaS^p.aSo.) 

9a . Le Pastcha-Tihtba , o il les Cinq Ruses , fables da brahme 
Yicboon-Sarma ; aventures de Parainatra et antres contes : le 
tout traduit poui' la première fois sur les originaux indiens ;< 
par M. l'abbé J.-B. Dubois , ci-devant missionnaire dans le 
M^issour. In-8.y Paris 1826; Merlin. 

On voit par cette nouvelle pro|ductioa que le respectable* 
missionnaire > dont le Bulletin a déjà fait connaître les utiles* 
ouvrages sur l'Inde , ne ralentit nullement le zèle q«'ii< a mon—' . 
tré dèsâoa retour, pour communiquer à l'Europe les fruits va- 
riés de ses observations sur un peuple et Sui^ un pajs qui mé- 
ritent et attirent à un si haut point l'attention générale. Le 
nouveau volume publié par M. l'abbé Dubois , se rapporte aux 
connaissances morales répandues dans l'Inde et sous la forme' 
de l'apologue dont l'invention est communément attribuée à 
cetteantique nation. Le Pantcha-Tantra ou les Cinq Muses ^ 
est déjà connu par une traduction de Péiis de la Croix ^ 
faite d'après le persan ; mais c'est d'après trois ' originaux , eus 
tamoul , télougon et cannada , qiie M. l'abbé Dubois a fait sa. 
version ; il n'est donc pas étonnant que son recueil soit d'a- 
bord plus complet, et de plus sans lacune et dans un style plua 
voisin de l'original. Il y a toutefois sur cette dernière qualifi- 
cation donnée au Pantcha-Tantra , une question que M. l'abbé 
l!)ubois ne décide point. L'Hitt-Opadessa est aussi un recueil' 
de contes moraux très-analogues à ceux du Pantcha^Tantra , qui 
est beaucoup pins étendu; celui-ci. est- il une copie de l'autre^ 
considérablement augmentée dans la suite des temps, ou bien, 
l'Hitt-Opadessa, traduit littéralement en anglais par feu Wil- 
liam Jones, n'est-il qu'un iibregé du Pantcha-Tantra? Cet 
abrégé est en vers sarascretans , et l'autre est en prose et daqs 
tous les idiomes du pays , ce livre étant du petit nombre de 
ceux dont les brabmes permettent la lecture au, peuple. Quoi 
qu'il en soit , ou, ne peut nier ^'antiquité ni l'origine indienne 
de ces fables , et la version persane remonte an VU*, siècle de 
l'ère chrétienne. Le premier Tantra montre aux rois le danger 
qu'ils courent en livrant leur cohfiance aux hypocrites et aux 
fourbes, qui s'emploient avec un zèle trop connu pour fair» 
écaitcr et pour perdre les meilleurs sujets des princes. Le se*- 
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coud peint le tabieaa da bien c|ue procure nne amitié vérijtabla 
«t les avantages que trouvent les faibles à se soutenir mutuelle- 
ment. Dans le troisième on voit à combien de .maux s'exppsè 
•celui qui se fie aux âmes viles, on à ceux dont il n'a pas éprotivé 
les sentimens. Le quatrième montre tons les dangers des rela- 
tions avec les médians ; et le cinquième enfin , les suites fu- 
nestes de l'imprudence. Selon Tbabitude des Indiens et d'au- 
tres* peuples de rOriegt, ces fables sont encadrées dans une 
«orte de drame : ici c'est le roi Souca-Darouclia , qui a trois fils 
nés avec des penclians vicieux ; d'après les conseils de son fi- 
dèle ministre Amara-Satty , le roi convoque une assemblée de 
tous les bralimes ntou-Fansa ou savans , et l'un des plus dis- 
tingués d'entre eux, Yichnou-Sarma se cbarge de réformer 
les trois princes. Les cinq Tantra sont les instructions mêmes 
^e ce sage. La morale de plusieurs des fables, prise séparément, 
ne paraîtrait pas forl pure, puisqu'elles enseignent les moyens de 
parvenir à son but parla ruse , et souvent par la fraude; mais , 
prises collectivement, la fin en parait 1 .^nne au savant traduc- 
teur. On y remarque d'ailleurs les défauts communs aux com- 
positions orientales , où les incidens el les épisodes allongent 
-singulièrement la narration principale et y jettent quelque 
confdiion, quoique l'écrivain revienne toujours àsoti sujet et le 
termine toujours. Quant aux aventures de Paramarta et autresk 
petites compositions qui forment la seconde partie du yolum» 
que non? annonçons , ce sont des contes assez généralement 
connus dans la partie sud de la presqu'île. Les buit premiers 
furent composés et écrits en langue tamoule par le père Bes« 
cbie, ancien missionnaire dans le Carnatique, et Ton a sup- 
posé même que ce père en était l'auteur , les ayant inventés 
dans l'intention de tourner en ridicule les bralimes et leurs 
usages. Mais M. l'abbé Dnboi« a retrouvé le fond de ces contes 
dans des pays où le nom ni les écrits du P. Bescliie n'ont jamais 
pénétré ; il ne doute donc pas de l'origine indienne de ces contes, 
quoiqu'ils soient une satire assez fine contre les brabmcs, et 
l'on sait par la relation même du missionnaire français , qu'il y 
a aussiparmi les misérables Parias, de m^Xins philosophes qui se 
permettent de critiquer avec esprit , mois sous le voile de Ta- 
nonyme, les défauts et les vices de leurs vertueux brahmes. 
M. l'abbé Dubois a donc adopte le texte tamoul du P. Bcscbie , 
et l'on trouvera dans ces quatorze aventures un expnple de ki 
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jnanière des Indiens de narrer dans le style familier, et tine' iâétr 
de leur talent dans le genre comique et bouffon, dans lequel 
quelques-uns ont excellé. L'infortu ne est quelquefois impuissante 
coutre l'active vivacité de l'esprit, et ce n'est pas une des moins* 
curieuses des observations qae notre eour/igeux missionuaire a 
si fidèlement recueillies dansl'Hindoustan. Tout ce qu'il en pu- 
blie témoigne de sa bonne foi : c'est un témoin- qui parle de ce- 
qn'fl a vu , et bien vu , parce qu'il a v^ulu vbir.Chàque nou- 
velle publication de sa part excitera de nouveaux témoignage & 
de l'approbatioa et de la reconnaissance du Dwude savant. CF. 

.95> EvGBAPaiA .siHKHSis, OU l'Art d'écHre l'es caractères chinois- 
avec exactitude , contenu en 92 règles et exemples ; précédé 
de quelques obsei^vatiôns sur l'écriture chinoise ; par Joa» 
FiANCis Davis , esq. etc. ( Transactions of the royal asiatic 

' Society ; vol. I , p. n , 3q4« ) 

Écrire nettement , correctement et avec élégance les carac- 
fères chinois , est un uiérite nécessaire aux Lettrés pour obte- 
nir des grades- ; et il y a un grand nombre de livres élémen- 
taires , qui traitent de la manière de tracer ces caractères avec 
liabileté , et surtout avec exactitude* C'est un des ouvrages de 
ce genre que vient de traduire M. Davis , qui a déjà tatkt fait 
pour propager en Europe l'étude de la langue des Chirîois.et 
la connaissance de leur littérature. Il a fait précéder sa traduc^ 
tion de quelque» réflexions sur l'écriture chinoise en général, 
sur l'importance qu'il y a de tracer les caractères avec élégance 
et exactitude, et sur les avantages qui en résultent. Il est im* 
ppssible , suivant lui , de fixer dans sa mémoire un gt*and nom* 
bre de caractères chinois, si l'on n'a pas consacré une partie de 
son temps à s'étudier à les bien écrire. 

Règle géiiérale :. chaque caractère, tant dans l'impre^^sionr 
que dans l'écriture, doit occuper à peu près le même espace 
dans la page ; c'est-à-dire , qu'il doit être de la même taille que 
les autres , soit qu'il n'ait qu'un seul trait, soit qu'il en ait un 
plus grand nombre : d'où il suit, que si les traits sont en petit 
'nouibre,ils doivent être grossis et allongés propOrtionnément^ 
que f*i .au contraire, ils sont nombreux, an doit les diminuer 
et les serrer l'un contre l'autre. 

Tout caractère est composé de six sortes de traits ou lignes y 
favoi^ : l'horizontal , le perpcndicubii^ y l'oblijq^ue à gauche ^ 
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^pUique à droite, le crochu, et le point. Lorsqu^on trace un ' 
caractère, il faut toujours commencer par le haut, à gau- 
che » etc. , etc. Les ga règles traduites pa-r M. Davis , n'ont paa. 
tontes la mêine importance , et elles pourraient facilement, êtrç 
réduites à un nombre moins considérable. Les principes qu'elles . 
renferment ont été extraits par M.' Abel Remusat , et insérés 
dans son Essai tur ta 2angue et la littérature chinoise ^ plus d« 
4]uinze ans avant la publication du mémoire de M. Davis. 

C. Lahdkkssb. 

94* I^>B Wbishiit der iEarPTBa vifD4>iE Gblibbsamkïit dbb Fbar-^ 
zosBN. — La sagesse des Égyptiens etTérudition des Français, 
ou Examen des recherchés hiéroglyphiques de M. ChampoU 
lion le jeune; par J.-W. Pfaff. 76 p. iu-ia, Nuremberg, 
Campe. 

L'auteur de cet écrit , qui cherche la vérité de bonne foi» 
niais qui paraît avoir, comme tant d'autres, sur le système 
hiéroglyphique, uti paiti pris que les nouvelles découvertes 
contrarient singulièrement, parce qu'on n'avait pas admis, de 
signes alphabétiques , énonce ses doutes avec beaucoup de ré- 
l^erve. Au texte allemand de son ouvrage , il ajoute , soùs le 
titre à'Expose'y une sorte de résumé en français , de la discus- 
sion qui précède. 

Il déclare d'abord que ses études astrc^ogiques Tout porté à 
s'occuper des hiéroglyphes, et que ne se sentant pas convaincu 
de la réalité du nouveau système dans toute sa généralité y il 
croit devoir publier ses doutes. Nous allons les examiner sac- 
cessivcment et essayer de les dissiper par les faits généralement 
admis. 

I *'. dont e^ Il ne suffit pas de montrer \9i possibilité êt\2L réalité du. 
système alphabétique , il faut démontrer même sa nécessité. —^ 
Il n'y a qu'un Égyptien du temps de T institution de l'alphabet 
hiéroglyphique, qui puisse* répondre à cette exigence : M. Cham^ 
pollion le jeune a chei^hé les faits , l'alphabet hiéroglyphique 
«st un fait, il faut bien l'admettre, qu'il paraisse nécessaire ou 
non ; et quant à cette nécessité elle serait encore assez démon- 
trée par l'usage même de cette espèce de signes. Les Chinois , 
avec leur cdriture idéographique, en sont venus forcément à' 
des signes qui , dans quelques cas, ont une valeur phonétique; 
vraisemblablement ils y ont trouvé quelque nécessité. 
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• af . La lecture d'une quantité de noms à l'aide de lalphàbet 

. trouvé, n'est pas une preuve, tes noms iUiiibtes n'étant pas 

admis comme une preuve contre ce système. — Comme il n'y 

a pas de noms illisibles , cette règle d'élimination des deuxdo»- 

* nées , est sans application. 

3*. Le, mélange des vrais biéroglypbes et des Liérogly plies 
alphabétiques dans des noms propres, l'homophoiréité de signes 
différents ayant le même ton , et la mnltiplicatioift journalière 
de ces signes homophones , annoncent un peu d'arbitraire qui 
fait naître des doutes ^ surtout par la liberté que laisse cette 
homophonéité de lire les noms en échangeant les signes , ce 
qui rend encore plus frappant l'arbitraire de ce principe, puis- 
qu'on ne voit pas la règle qui a guidé l'inventeur de Talphabet 
biéroglyphico-phonétique. —Le mélange des deux et même des^ 
trois sortes de signes , est un fait démontré; il serait plus sur- 
prenant encore , qu'il faudrait bien l'admettre : dire que c'est 
là un mauvais système d'écriture , permis à qui le croit ainsi f 
et Ja question n'était pas de savoir si l' l^gypte avait un bo v 
système d'écriture , mais bien quelle était la nature de ce 
système, et tel qu'il est il peut se défendre par l'usage même que 
l'Egypte en sut faire. L'auteur conviendra du moins que des 
temples couverts d'inscriptions en lettres alphabétiques, au lieu 
de l'être en lettres-figures formant tableau, auraient eu un: ' 
singulier aspect , et l'Egypte voulant qu'aucune portion d'un 
monument ne restât muette, Ton ne pouvait trouver un meii' 
leur moyen de remplir cette condition de rigueur. Elle entraî- 
nait aussi l'homophonéité des signes ; cette homophonéité est 
encore un fait incontestable. L'auteur de l' alphabet hiérogly- 
phique n'a pas aie justifier à l'égard des Égyptiens qui le vou- 
lurent eucore ainsi. Mais dans l'intérêt de sa découverte, il 
dira à M. Pfaff et à tous ceux qui ont fait cette même remar- 
que : 1°'. ce fait, je l'ai démontré ; a®, il n'y a rien d'arbitraire, 
et la règle qui a guidé l'inventeur de ce système n'est pas du 
tout ignorée ; j'ai dit et répété qu'une figure ou signe alphabé* 
tique est toujours la première lettre du nom parlé de l'objet fi- 
guré; il n'y a donc aucun arbitraire ni dans les principes de 
l'inventeur, ni dans mes applications. Une figure quelconque 
ne peut être que P , ou M ^ ou N , parce que le nom parlé de 
Tobj et représenté par cette figui'C même, commence par la let- 
tre P, ou W , ou N , etc. 'y de telk sorte que si ce piincipe de 
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récrittire égyptienne avait été consigné dans quelque écrit des 
anciens , il aurait suffi d'an dictionnaire copte pour refaire cet 
alphabet ,' en cliercfaant dans: le dictionnaire le nom même de 
l'objet représenté par le signe. Cette bomophonéité' résulte 
donc d'un principe certain et immuable ; elle n'a plus rien d'ar- 
bitraire, et ne laisse rien ni an caprice ni au hasard dans son 
application; 5^. quant à la multiplication des signés de cet 6i^ 
dre par l'étude et la comparaison des monumens, elle n'est 
pas aussi active que l'auteur le suppose : pour le lui prouver , 
il suffira de dire que M. Sait , avant visité tous les grands mo- 
numens de l'Égjpte, l'alphabet de M. CbampcTliion à la maid , 
n'a ajouté qu*an seul s ig^ne homophone ^ un I, à cet alphabet tiré 
des petits monumens venus en Europe. 

4*^. La lecture du nom hiéroglyphique d^ Peteme'nnn sur sa 
momie, qui porte en même temps une inscription grecque, n'est 
pas concluante , parce que ce nom était très-commun en Egypte, 
comme Test chez nous le nom de Christophe. -—J'ignore si le 
nom de Pétéménon était très -commun en Egypte , mai» le fait 
que la înomie de cet individu a fourni » c'est que l'alphabet de 
M. Champollion, publié depuis plus d'une année, fut appliqué^ 
signe par signe , à l'inscription hiéroglyphique de la momie , 
que la série de ces signes donna lés mots Fêlérriénon^ fils de 
Cleopâtre^ et que l'inscription grecque se trouva tout juste cou- 
tenîr les mêmes noms. M. Seyffarth, dont le système plairait . 
peut-être mieux à M. PfaflFque celui qu'il discute, ne s'est pasr 
hasardé à une telle épreuve de ses principes sur la momie 
gi^co-égyptienue de Turin ; il n'a considéré dans le musée de 
cette ville que ce qui ne pouvait être immédiatement vénfiéjyar le 
grec , et ifnalheureusement on savait que le Papyrus démotique 
de Berlin , oùil a lu un si bel hymne au soleil, se trouvepar sou 
antigraphe grec qu'on possède à Londres^ un simple contrat 
entre particuliers , qui l'églait certain» droits d'inhumation 
dans un des tombeaux de Thèbës. Il' inscription de Péténïénon, 
malgré Tusage vulgaire du nom de Christophe, prouve donc 
quelque chose , ne fût-ce que la bonne foi de Fauteur de l'aU 
phabet des hiéroglyphes. 

5*. M. Pfaff trouve très-su rprénant qfc l'histoire ne nous 
apprenne rien de cette méthode alphabétique des Égyptiens > 
qu'elle ne dise pas non plus qu'on fit des obélisques pour Do- 
mitien, pour Tiajan, elc. — Maïs il y a dansce monde bien des 
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choses pla s surprenantes ; pai» exemple, de nier un fait démoip* 
ftré , parce qae l'histoire ne nous a pas avertis de l'existence de 
ce farit. De pins, Clément d'Alexandrie n'a-t-il pas tout dit sur 
le système hiéroglyphique des Égyptiens? Mais M. PfafF trouve 
l'interprétation de ce passage donnée par M. Letronne, trop arlpi- 
traire. Le monde savant a cru cependant que cette intçrpréta* 
tion reposait sur les hases les plus ceilaines de la bonne critique ; 
il est vrai qu'un autre antagoniste , M. Julianos^Ausonioli, a dit 
que M. Letronne n'expliquait pas ce passage assez dans le. sens 
des, hiéroglyphes alphal}étiques ; M. Pfaff trouve donc du trop 
laoù un autre ne trouve pas assez : cela ne prouverait-il pa& 
que le critique français a rencontré juste , puisque surtout le& 
faits acquis indépendamment de ses interprétations, concourent 
aux mêmes énoncés? 

6'. Pour M. Pfaff, les noms propres grecs ne sopt pas hors^ 
d* atteinte de la vraie^hiéroglyphique- symbolique; et c'est pour lui 
une chose bieù frappante que l'hiéroglyphe du lion se trouve 
dans les noms royaux grecs lus par l'alphabet, et que ces noin& 
s'accordent avec l'idée du lion, tels que Ptolémée par la 
guerre, Cléopâtre par la gloire, Alexandre par l'idée de défei^- 
dre et-^e sauver , Arsinoë par l'idée des senti mens augustes et 
sublimes ; car il y a dans ces noms un lion et un œil ; et pareil- 
lement les noms des Pharaons se déduisent, pour lui, d'idées 
faciles à écrire par des symboles, et se trouvent réellement é(^ita 
en vrais hiéroglvphes. --— A ceci nous n'avons rieu à répon- 
dre , et les lecteurs doivent être libres de choisir entre la vraie- 
hiéroglyphique-symbolique de M. Pfaff, et l'alphabet phonétique^ 
Nous voudrions seulement que , fondés sur les principes de 
cette symbolique, deux savans qui ne se communiqueraient 
nullement leurs idées , interprétassent de même les anciens 
noms , et trouvassent tous deux , par exemple , l'idée des sen- 
timens augustes et sublimes dans le lion et l'œil hiéroglyphiques. 
Avec l'alphabet • tel signe est P , M , ou N , et n'est point aU" 
tre chose pour chacun ; mais j'avoue que ce moyen d'i^tei^ 
prétation est un peu tyrannique à l'égard des hautes spécula* 
tions de la vraie-hiéroglyphique-symbolique. 

7*. M. Pfaff trouve fen somme, que les travaux de M. Champol- 
lion ne nous donnent pas le système hiéroglyphique tout en- 
tier , et qu'on ne doit pas porter les espérances trop loin , vu 
qu'on n'a que des noms de rois^ des noms de dieux, un aperçu 
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des Cormes graiiHDpUcaies , et qu'il n'en résulte qu ua grandt; 
énigme liée à une autre, quelques- étiucelles de lumière qui 
vendent les ténèbres plus frappantes. — Quelques savans oélèr 
|>i«s ont bienvouiil se contenter dés faits produits parM.Chamr 
pollion le jeune ; ils y ont vtr k restauration des Annales chro- 
nologiques de l'Egypte j des principes certains sur son système 
religieux, les règles du système graphique tout entier, l'his'- 
toire des arts par la détermination de l'époque précise de cha- 
que grand monument, les preuves de l'influence de l'Egypte^ 
«ur les nations contefiiporaines , et de grandes acqttisiliions pour 
les temps primitifs d^ l'histoire de l'homme, temps obscurs.' 
qui viennent d'acquérir de précieuses certitudes fusqu';»» 
XXIII*. siècle antérieur à l'ère chrétienne. Mai» M. Pfaff ne 
s^arrête pas à des résultats aussi inattendue; moins empressé de 
se féliciter de ce qui a été fait , qu'affligé de ce qui reste à faire 
eneoa^e^ ou plutôt peut-être de ce qu'il se ti'ouve obligé de dé- 
faire, il ^n'a pas la patience d'attendre, et il désespère de la 
science, quatid.elle est à peine cultivée depuis quatre ans! Le 
temps calmera ses inquiétudes, et peut-être que les: dével^bp- 
pemens nouveaux qu'il trouvera dans la seconde é^ièon du Pré- 
cis du système hiéroglyphique , qu'on vient démettre sous preS'* 
9e (i), le porteront a espérer un peu plus des travaux français, 
sur les hiéroglyphes i. tel est du moins ^ notre vœu. Un com- 
bat as^ez chaud est engagé aux bords du Rhin ; sur la rive gàu^ 
che ^ l'alphabet des hiéroglyphes , avec de nombreux • alliés -^ 
sur k rive droite , la vraie— hiéroglyphique-symbolique-, défcn- 
dne par des champions habiles et courageux : le sort de l'ac- 
tion ne peut se faire attendre long-temps r ou dit que l'alphabet.a 
cl es partisans armés^surles derrières delavraie V*éroglyphique— 
symbolique : prise entre deux feux, elle court grand risque de 
succomber; mais, quelle quesoitla foi^unedes parties mili tantes,. 
une estime réciproque survivra à des luttes entreprises pour- 
l'avanoement des sciences et la recherche de la vérité. C. F. 

I gS. I4TTKRATURE oBiEnTALE. —Sir William Ouseley a achevé 
ses Anecdotes de la hibliograpliie orientale y. ouvrage dont W base 
reposait, dans l'origine, sur le catalogue descriptif de ses pro- 
pres manuscrits arabes ^ persans et turcs, dont le nombre, il 
y a 20 ans , s'élevait à ce qu'il paraît , d'après la préface de soii^ 

— I I — ^— ■■ .j^»^— Il . mmm—— I II I I — ^»»— I ■ 

(1) Elle Jiaraîira avant la lin de Tannée, chez MM. Trcultel et Wiirlît 
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abrégé de TBistoire de Pêne , à près de qaatre ceùts Tolamev. 
Sir William a augmenté sa collection ^ et donné plus d'extension 
au cadre de son ouvrage , ayant puisé la matière d'un grand 
nombre de notices dans plusieurs centaines d'autres manuscrits, 
qu'il avait , examinés dans différentes bibliothèques d'Europe , 
tant publiques que privées , ainsi que dans ses voyages en 
Perse et en Turquie, où il s'en procura dont, suivant tonte 
apparence , il n'existe point de secondes copie» en Europe. Il 
décrit une multitude de manuscrits dont ne font mention ni 
Hadji Khalfa , célèbre bibliographe turc, ni d'Herbelot , célèbre 
orientaliste français, ni enfin l'ingénieux professeur Stewart » 
dans son catalogue de la bibliothèque de Tippoa sultan. Sir 
William sepropose d'indiquer , dans leurs propret caractère» , 
les noms des auteurs et des lieux , et les titres des différens our 
vrages, ainsi que certaines anecdotes littéraires et biographi- 
ques qui pourront lui paraître instructives et amusantes ^ entre- 
mêlant le tout d'extraits tirés des manuscrits les plus rares et 
les plus précieux, accompagnés de notice» sur d'anciens on- 
vrages qui peuvent être supposés perdus, on qui, en ce' ma- 
rnent , ne seraient connus que par des citations on des renvois 
faits par des écrivains orientaux. 

Cet ouvrage doit êtt*e publié en plusieurs parties , toutes im- 
primées uniformément , mais chacune en elle-même complète 
et indépendante des autres. Il sera orné d'imitations lithogra- 
phiques de certaines écritures remarquables, de yàc-«imi7e de 
cartes extraordinaires, et d'esquisses de peintures en minia- 
ture , d'un travail curieux. Chaque partie , l'une portant l'an- 
tre, contient un relevé d'environ cent différens manuscrits. 
(London lut. Gazette, 1 5 juillet i8'i6. } 

96. £aAMMAlKE GOMPASEK DB LA LARGOS GKBCQUE ANCIENNE ET MO- 

OEBNE , en grec moderne ; par M. J. Daviu. 

Cet ouvrage est la meilleure réfutation que l'on puisse faire 
de l'opinion hasardée de quelques personnes qui affectent de 
méconnaître le grec ancien dans la langue actuelle des Hellènes. 
Le grec moderne est sans contredit beaucoup plus facile que 
Fancien ; tO|^tefois , malgré un laps de temps aussi considérable 
et des événemens de tout genre , il n'existe entre eux que très- 
peu de différence dans la déclinaison, la syntaxe, l'oithogi^aphe, 
l'interprétation , etc. Aujourd'hui , la langue n'a plus de duel , 



philologie^ Eihnograpfiie. loi 

Ce qui simplifie d'autant Tétude des noms et des ▼erl>es ; la 
principale altération qu'ait subie la déclinaison consiste dans 
la suppression da datif, qu'on supplée par TaGcusatif avec oa 
sans la préposition fl^. Ce changement et la substitution (dans 
les verbes } des au\iliaires être , aiY>/r et vouloir^ 'aux préfixes et 
aux affixes de la langue ancienne, sont une suite de la cori*up- 
tion introduite an moyen âge dans tonte^les langues de l'Eu- 
rope, par l'invasion des Barbares. Plusieurs temps des verbes, 
tels que l'imparfait , l'aoriste et le secoud futur , ont conservé 
leur forme primitive. Le présent de l'indicatif est encore ter- 
miné,, comme autrefois * en o» et en o/xot ; l'impératif se forme 
du subjonctif en ajoutant au commencement là conjonction 
ydé; l'infinitif est également précédé de cette particule, excepté 
dans les temps composés qui ont l'ancienne forme, sauf la fi- 
nale y. Pour former les temps d'un verbe grec , il suffit de con- 
naître le présent, l'aoriste actif et passif, et le participe passé. 
Les verbes réfléchis du grec ancien sont remplacés par le verbe 
simple avec les pronoms roy sauroy fAOu , aou , rou , moi-même^ 
toi-même y lui-même. Il n'y a plus de pronoms possessifs, aii lieu 
desquels on se sert maintenant de l'adjectif ê^ixôç , yi^ oy. Les 
prépositions sont k peu près les mêmes qu'anciennement : les 
adverbes offrent un changement plus notable. 

L'accentuation a éprouvé des variations considé|*ables , sur-» 
tout dans le langage vulgaire. Par exemple^ au mot cypd^spouy- 
Totv, scribebatury le peuple ajoute un s et dit (en allongeant 
l'augment , selon son usage ) : lîypa^ouvTavt. Mais ces altérations 
sont de peu d'importance ; on ne sait guère à quelle époque les 
accens s'introduisirent dans la langue grecque : d'ailleurs , la 
nécessité de ces signes n'a jamais été démontrée ; et l'on ne 
prouvera jamais que l'harmonie du discours dépende de lei^r 
emploi , plutôt que des diverses inflexions de voix, dont la dou- 
ceur et la variété constituent cette harmonie. 

La prononciation du grec sera toujours un sujet de discussion , 
et un vaste champ ouvert aux conjectures des érudits. On peut 
supposer que la prononciation actuelle de cette langue a pu être à 
peu près celle du peuple au temps de Démosthène , de même qiie 
la prononciation de l'italien peut avoir été celle da vulgaire des 
Romains contemporains de Cicéron. Cette hypothèse , toute vrai- 
semblable qu'elle est, n'est point à l'abri de tonte objection; 
mais , quoi qu'il en soit , on peut toujour» croire avec raiso« 
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<[ue la langue et la prononciation des Grecs modernes étaien? 
celles de la conversation usdelle sous les empereurs. Il est diffi« 
«ile d'assigner une époque fîie de séparation entre .la langue 
ancienne et la moderne , (l n'y s jusqu'au onzième siècle , au- 
cune preuve de distinction entre elles. De plus , il y a des mots' 
qjae l'on croit avoir changé de signification, et -qui cependant 
se retrouvent dans les plas anciens écrivains avec l'acception 
•qu'ils ont aujourd'hui : on en rencontre des cxelnples plus 
frappans encore dans les romans d'Héliodore et de Chariton, 
et dans les Pères de l'Eglise. C'est en lisant les ouvrages des 
>di£Pérens siècles qu'on s'aperçoit de la simplification vers la- 
quelle la laÉigue grecque* a marché graduellement pour arriver 
il l'état où elle se trouve à présent. Les écrits doivent donc être 
4:onsidérés comme les anneaux d'une longue chaîne qui repré- 
sente la suite non interrompue des altérations successives et 
des vicissitudes qu'a insensiblement subies une des plus belles 
langues que les hommes aient jamais criées. £. C. D. A 

07. Aristotslis db lougitooimb et bbbvitatevita Libbb. In-4°* de 

3o pag. Brisgoviae Friburgl , 1826. , 

Il tie s'agissait que d'une solemnité académique pour célé- 
brer la cinquantième année d'exercice du D'. Menzinger. Le 
professeur Zell a publié ua de ces programmes, où, selon le 
louable usage de l'Allemagne , une fête devient l'occasion d'un 
bon ouvrage. Elle a donc fourni des notes au texte d'Aristote 
sur la dorée de la vie des animaux. Ce n'est point la première 
fois- qtie M. Zell s'occupe de cet auteur; déjà il a fait ses 
if>reuves , par la publication des livres de morale adressés* à 
!Nicomaque. Ses remarques grammaticales et d'histoire natu- 
relle sont très - précises et très -justes. M. Schultze a joint à 
.cela le résultat des connaissances modernes , dont il a formé 
un tableau très-intéressant. ^ p. de Golberï. 

98. Legum XII tabulabvm fbaomehta cum variarum lectionum de- 
lectu, paraphrasietindicatis singulorum.fragmeatoruju fpnti- 
bus, edidit Car. Zbll. Iq-4^* ^6 72 p. Friburgi Brisgoviae, 1 825* 

Cesïragmens paraissent ici sur quatre colonnes : lo. texte , 
'^. indication du livre auquel ce texte este mprunté; 5°. varian- 
tes des fragmens ; 4^. paraphrase , ou, si on l'aime mieux, expli*^ 
cation sans laqueUe la jplus grande partie des lecteurs n'y com- 
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(^rendraient rien. Dans une courte préface , M. Zell expose et sa 
méthode et le but qu'il s'est proposé. Il a principalenient imité 
Dirkâon ; surtout il a^ cherché à séparer des lois les mots, qui 
â'jT' étaient glissés en passant de ràrgûment dans le texte.. La 
paraphrase est , à quelques retranchemens près , celle de Gode^ 
froj. Ce cahier est terminé par un Index editorum et mterpre- 
tum XII ïabularum, C'est^ encore un travail utile pour les philo^ 
Cognes , comme pour les jurisconsultes. P. de Golbesy. 

99* M. TuLLii CicERONis DE oi^ÂTORB LiBRi TRES, ad optîmorum li- 
brorum ûdent editi cum brevi notatione criticâ à G. Olsbau- 
SEM. In-8o, de 288 p. Pr. 9 gr. Schleswig, 1825. (Jena, allg. 
Lit. Zeitungy i825; nov. , no. 2i3. )• 

Ce qui distingue cette édition , c'est qae M. Olshansen s'est 
principalement attaché à faire revivre les leçons des meilleure 
manuscrits , ainsi que des anciennes éditions les plus autheur 
tiques. -, L. D* L. 

1 00. M. TuLLii CiCERONis DE Republica LIBRI . etc. Textum denuo 
recognovit, fragmenta pridem cognita et Somnium Scipionis 
ad cod. Mss. etedd, vét. fidem correxit G.*ïl. Moser. Acce- 
dit Fred. Creutzeri ahnotatio. In-8°. Francfort, 1826, 

On sait que beaucoup d'éditions de la République de Cice'rofi 
ont été faites depuis l'importante découverte de M. Mai; celle 

. de Moser , ou plutôt celle du célèbre docteui^ Creutzer , pa- 
raît aujourd'hui , et le public réclame encore celle qu'avait 
promise à Bonn le professeur Heinrich, et qui devait avoir une 
plus grande étendue que toutes les précédentes y publiées soit 

"par Steinaker, Schutz et Lehnert, soit par Heinrich lui-même. 
Examinons maintenant le nouveau travail dont ce livre est l'ob- 
jet. M. Moser \ depuis long-temps versé dans la philosophie de 
Cicéron , pense que les interprétations de M. Maï n'ont pas été 
satisfaisantes sur tous les points. D'ans ce que l'on a fait depuis , 
on n'a point envisagé le sujet sous le même rapport que lui. 
M. Gloser s'est donc souvent écarté de ses prédécesseurs, et 
quand il diffère d'opinion avec M. Maï, il s'exprime toujours 
avec une déférence convenable. Dans une autre Préface , l'édi- 
teur expose le plan de son édition et répond à quelques cri- 
tiques , dont son commentaii'e sur le traité de Legibus y a été 
Fobjet/ A la suite àe ce morceau-^ on lit une liste des Jivres 
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«lont il s'csf set-vi pour rédiger son nouvel ouvrage. Les notes 
«ont Ja plupart de M. Moser lui-même; mais celles qui soat 
marquées d'un Cr. , («t elles «ont eu graod nombre) , appartien- 
nent à M. Crcutzer. Là, comme dans tout ce qu'il a écrit, on 
reconnaît la main du maître. Parmi ces excursus , nous recoin- 
mandoM surtout celui qui rend compte des difficultés <[qî te 
sont élevée^ sur le aa". chap. du 1 1*. livre, au sujet des co- 
mices de Rome, Nunc rationem videiis esse talem^ ut .equitum 
cenlurice cum sex suffragiiSy etc. Ce passade a donné lieu à des 
discussions entre Tillustre conseiller d^état Niebuhr, auteur 
de l'Histoire romaine, et MM. Ucrmann , Steinaker, Reisig, 
Frank, Buckhardt. M. Moser ne juge pas la question suffisam- 
ment éclaircie ; il s'agit de distribuer les centuries de cheva- 
liers, et de bien compter les centuries de la première classe. 
Peut-^être sera-t-il prudent d'attendre la prochaine publicatioa 
4e l'Histoire romaine dont M. Niebubr va donner la seconde 
édition. JNfous avons des raisons de croire qu'il restera peu de 
chose à objecter à la manière dont il entend ce passage , que 
l'abbé Ricci appelle vexatîssimum y et qui mérite d'autant 
plus le sérieux examen dont il est Tobjet , que c'est à peu près 
le seul qni nous apprenne quelque <;hose sur les institutions 
de Rome. Ceux qui veulent épuiser la question feront bien de 
comparer à tout cela , ce qui en a paru dans les Archives de plU^ 
Magie de Seebode et dans V Hermès ( I". cahier de 1826). 
IS'ous ferons de cette discussion l'objet d'un article spécial dans 
\é Bulletin, Les additions qui suivent les excursus ^ sont le 
-cotnplément des variantes. Je citerai la c^iscussion sur absorbe- 
'rety où sont examinées plusieurs corrections dq ce passage, 
^'ous n'hésitons pas à accorder à^ce livre le premier rang sur 
tous les commentarres qui ont eu pour objet la JRepublique de 
Cicéron. P. de Gtolbéby. 

10 1. StTB UN vsRS LATin os CiciaoR. ' 

M. Granville Penn , dans la séance de la Société royale de lit- 
térature de Londres , 18 janvier 1S16 , a lu un savant mémoire, 
où il s'est proposé de venger Cicéron du ridicule déversé sur 
^et illustre orateur , comme poète , à l'occasion de ce vers si 
connu, cité par QuintUien et Juvenal : 

« OJbriunatam natam me consule Romam » 
M. Granville Pcan , auteur du mémoire , attribue cette tache 
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imprimée à la réputation littéraire de Cicéron , aux coiHinen- 
tateurs "d^ ce grand homme , lesquels, à la senle exception in- 
diquée par M. Gifford , se sont évertués soit à condamner suit 
à justifier cet étrange vers , et cela sans se proposer une ques- 
tion qui se présentait miturellement , et que réclamait la simple 
jtïstice , savoir celle de l'identité du texte avec celui du manu- 
Sfdirtt original. Quoi qu'ilén soit, ce dernier auteur, dans Sa 
traduction de Juvéûal, a ouvert la voie à k présente justifi- 
cation , par cette remarque que «après tout, c'était, peut-être, 
le consule^ et non les natam natam^ » la vanité du consul et 
non la redondance du vers, qui avaient provoqué les sarcasmes 
' des beaux esprits romains. 

M. Penn , se déclarant pour cette dernière hypothèse , entre- 
prend de démontrer que ï.oh^eX. que se proposaient , 8aQs.do|ite 
le rhétoricien et le satirique était, non pas de rejleyer et de 
stigmatiser un vers discordant (ce qui eut été contraire à la 
tendance des^ rémarques de l'un, et indigne dti grave ministère 
de l'autre), mais bien de tourner en ridicule là vanité d'un 
sentiment. Au surplus, ce vers; suivant s'a. construction ac- 
tuelle, ne présentant qu'un pur non-sens, n'exprime aufcun 
sentiment susceptible de blânie ou de contradiction. D y a donc 
lieu de'présunaer que ce .vers aura subi, dans sa contexturer 
-ttue de ces altérations auxqudles ^ont ordinairen^ent. esipoBés 
leS) manuscrits. < :- . * i ..> 

M. Penn suppose que Cicéron aura écrit : « O £ortj9iiv^ro^ 
lUito me console y Romam^ » vers qui, transcrit à la', manière 
accoutumée des copistes, dans les. termes, suivans, - i . ,,t 

« O fortunât nât me constde rom. » ■ '^ 

. a pu être travesti par un effet , soit de la. négligence , soit 4e la 
- malignité, dans la forme ridicule sous laquelle il se présente 
ici. Cette supposition , l'auteur d'il mémoire la ju$tjj&e! par la 
ciUlion d'une expression caractéristique Urée de VQt^tioypost 
reditwn , dans laquelle. l!oraiteur s'adressant au pieuple: ^<^aia^ 
4it : « A- parenjtibus, id quod necesse est^ parvus^lHiiri pror 
creatus ; à vobis naius sum consularis ,. » figure de rhétorj^^ 
qu'il aura ensuite transpoitée dans ses vers, en changeant 
simplement le mot consularis en celui de consul.. 

îîous croyons inutile àe suivre M. Penn dans le déveioppe- 
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ment d^t raisons qui lé portent à croire 4|iie ce qn'îl rqgarjle 
coiume une mutilation du véritable vers , est d'une époque 
postérieure à celle du siècle des éerÎTains qui Font cité, et de 
sa réponse à une objection éventuelle fondée tar une rcanarqne 
de Quintilien., qui ne parait être applicable qu'à la contextnre 
actuelle du vers. L'auteur du asénunre le termine , en invitant 
les éditeurs futurs à rétablir dans les texAes de leurs aolevrs 
respectifs , le véritable ven de Gieérpn : 

« 'O fortunatam , nato me consule , Romam . » 

( The Londen Lia. GMCiie, 4 fév. i%i6^ ) 

loa. Q. S. FlobihtisTiituuasi, Ctpiiani , M.Vicroftis, Juvknci, 

fllLAIlI , 'VlOTOllNI , TlPHURI , DlMàSl , ^OVtlfZONIl , AmbrOSII , 

PA(}LMt HT PioBjK Falcohia Opiba.Iu- 13 de 2 ( f, \; prix 3 fr. 
Cainbrai, i8a5; Hnroz. Paris , Raynal. 

io5* Slotab akadehu bossiiskoi. «— Dictionnaire de l'Académie 
russe -f édit. corrig. et augm., Yl vol., in-4''. ( Jahrbiicher 
der LitUmtur ^ Vienne, i8a5 ; ag*. voh, p. 5S. } 

C'est fiar ce dictionnaire que l'Académie imp. russe , fondée 
en 1 785 , commença ses travaux. Le premier vol. parut efi 
,1^89 , et le sixième et dernier en 1 794. D'après le premier plan 
de cet duvràge , la définitioti des mots ne devait s'y trouver 
qu'en russe ; cependant on reconnut bientôt la nécessité d'a.« 
jouter k dénomination latine systématique aux noms des ani- 
maux »'d«B plantés, des fossiles et de quelques maladies: Pour 
mieux faire connaître la formation et l'étymologie des mots y. 
on y a placé les ra4icaux en tôte des dérivés et des .composés. 
Cette disposition , tout avantageuse qu'elle est , prouve que ce 
'dictiodnatre n*^était destiné qu'^à Tnsage des tinsses. Il était ré- 
servé à'feù le pti6fesscur Heym de le Tendre d'une utilité, 
plus étendue, en lé mettant à la portée* des étrangers. C'est ce 
qu'il 'â eflectué eh t8o^ , par la publication dC son dictionnaire 
en trc<b languies (russe ^,, allemand et français),; basé sur celui de 
1- A^Sidéniie , miiist»Ù il ne s'est point astreint à l'ordre étymolo- 
Le des mots Tâdfféaax. 
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1 04. YolCbubou du SfiBBSN . — Chansoiis nationales des Serbes, 
traduites en vers blancs ; par Ta ltj. Gr. iii-80. XLVI et agS 
pag.ypr. 1 thlr. i8 gr. Ifalle, iS25;Renger. (Zei/w. X/7- 
2^i;fi//i^, janv. \%i6\ n®. aa , p. 171. ) 

Le nom de Talvj , sou? lequel cet ouvrage ^ été publia, it'çst 
évidemment qu'un nom supposé. On croit que^ le véritable àvH' 
teur est mademoiselle Jacob , dont le père est professeur à l'Uni- 
versité de Halle. Un excès de modestie a pu seul porter Vauteur 
à cacher son véritable nom ; car, à ne juger que d'après les frag^- 
mens poétiques que nous avops sous nos jçi|x , la littérature 
allemande fait une trop bonne acquisition dans cet ouvrage pont 
qu'il puisse y avoir autre chose que de la gloire à retirer de sa 
publication. L'épître dédicatoire à Goethe fait connaître qu^ 
d'ailleurs ce poète a encouragé l'auteur à publier son travail , 
et son assentiment est le plus bel éloge sa^s doute que l'an en 
puisse faire. Uintroclïiptipn offre une esquisse- historique deia 
décadence de 1 empire des Serbes. L. D. L. 

105. YoCABULAlRK DU LAHGAi^l P99 HABITARS DES U.BS StUABTE-T NoV«' 

HivoEi faisant partie des iles Aléoutes. 



FBÂRQAIS. 


BUSSE. 


Ub Stc^rt^ 


Ue Nqohiv«m^ 


Homme. 


Iffoiisschina. 


Kougalpiak» 


Nougaspiak. 


Femme. 


Gënsschina* 


, Agnak. 


Agoak. 


Vieillard^ 


Starik. 


Agouk. 


Anousmogak. 


Vieille. 


Staroukba. 


Agnak-kfraak. 


Agnaskouagak. 


Petit garçon. 


Rébionok. 


Tapougak. 


Taogougbikhatt* 


Petttefîlle. 


Pièfka. 


>Villgak. 


Aganok. 


vLa vie. 


Gizne. 


-OugQihrifn. 


Itouan* 


La mort. 


Smertte* 


Toukou. . 


Nixinakb'l^imok- 


# 


^ 




piatouttc. 


Animal. 


^vére. 


Yougouvalga. 


lïouvelrek. 


' Oiseau. 


Ptittsa. 


Tkhimiatt.. 


Tyniamak. 


Kourriture. 


Pisscha. 


Nyka. 


Nok-siapouitte. 


Père. 


Otiëttse. 


Adaka. 


Aukka. 


Hère. 


Matte. 


Anaka. 


. Annaka. 


^ Fils. 


Sjnn. 


Ayakoudak^; 


Arakpaiaka. 


Épouse. 


Gêna. 


Noulialiaka* 


Nouleaka. 


Fille. 


Dotche. 


fianaka. 


Paniika. 


Frère. * 


Bratt. 


, Agnaka. 


Ouïou*agakka. ' 


Sœur. 


Sestra*. 


Alskaka. 


. Alskaka. 


âcële'rat. 


Zlodèï. 


Magliiou. 


! Maelitte, . 


Ami. 


Drougue. 


. KounoukitoukoukKounoukaka. 






iguilkaka. 


/ 


tes yeux. 

V 


Glaza. 


Ik. 


Ignikka. 
8 



l 



1 
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riAVÇAXS. 


aossE. 


ttc SxuAaT. 


Ile NouiriTOK. 


Le Dez. 


Nosse. 


Knak. 


Knaka.- 


La bouche. 


Rott. 


Kipouikh. 


Kapka.. 


Les dents. 


Zooboui. 


Kkhooiitt. 


Rkhontette. 


La langne. 


Ta2ik. 


OulÎDU. 


OuUouka. 


les niainr. 


Rouki. 


Talik. 


Aïkhanka. 


Les pieds. 


N6gnt. 


Igoutte. 


Itjganka. 


Le fer. 


Gél^zo. 


TchaTouik. 


Manilskhagakh^ 


Une tente. 


Iovrt«. 


lema. 


Na. 


La pluie. 


Dodje. 


iTonijouk. 


iTOuioiik. 


Le brouillard. 


Toumâne. 


Taîtouk. 


Taîtouk. ^ 


Blanc. 


Béli. 


Ikouk. 


Katagali. 


Kouge. 


Krasni. 


Kavouikhtak. 


Tanglagola. 


Noir. 


Tchomi. 


Tanguik. 


Tchonmouiktchi- 

tok. 
Tchoomouiktok. 


. 1 
Bleu^ 


Sini. 


• 

Amjak. 


IfaL 


Khoudo. 


Iktcfaou. 


Keïaniamotok- . 


• 


1 


1 


piakbtoutte. 


MoniUë. 


Môkri. 


Imougnakhkouk, 


. Tcfaouiouk. 


Fin. 


Toneki. 


Amipakakhtonte. Tchiniguitok. 


Gros. . 


Tolsti. 


Ikoukhpboitte. 


Tchannook. 


Beaucoup. 


Mnogo. 


Amalykhla. 


Araouilsktoutte. 


Peu. 


, Malo. 


Ikkhadok. 


Ikkhadok niakh- 




^ 




toutte. 


L'eau de mer. 


Morskaïa Tada. 


Taguioit. 


Tag-ïouk. 


— derÎTiére. 


— - Rétcknâïa. 


Mouik. 


Mok. 


Golfe. 


ZalÎY. 


Tchlia. 


Tatchik. 


Renard. 


Lisiitsa. 


Kavsiak. 


Kafîàgatte. 


Castor. 


B<^re. 


Pamoktatte. 


Pamoktatte. 


Oreilles. 


Oochi. 


Tchoutitte. 


Tohoualte. 


Cheveux. 


Vol0ssi. 


Nouïatte. 


Noukhte. - 


Poisson. 


Ryba. 


Ikalioukhpoqîtte. Ikariou. 


Main droite. 


. Pravaia ronka. 


Paliapik. 


Talekbnika.. 


— gauche. 


-» Lévata. 


Tcbaoomouik. 


Iksioakha. 


Pirogue^ 


Baïdarka. 

• 


Kaiak. 


Kaïak-kaïagou> 
kht. 


Rame. 


Vesslo. 


Agraouno. 


Anouagone. 


Poisson blanc. 


Bélouga. 


TchtTatte. 


Tchtotte. 


Le feu. • 


Agogne. 


Knyk. 


Kynyk. 


La fum^ 


Djme. 


^ Apchouk. 


Pooïouk.' 


Le nord. 


Sërer. 


Vaslak. 


Nichekfak.' 


Le sud. 


Tougue. 


Nichekvakhtouk 


.. OuvankhniaL^ 


L'est. 


Vostok. 


Nikhkine. 


Agueninik. ' 


L'ouest. 


Zapade. 


Kliouvaktouk. 


iTakik. 


Le soir. ^ 


.Vetcher.. 


Akfavok. 


AkfoTok. 


Le matin. 


Outro. 


Ouglaïak ou - 


Ounoak. * 



Mnf baleine. Kitte. 



'noak. 
Agniyginlte. 



Agobok. 
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' rKA^rçAis.^ 


1V88E. 


ÎLE StUAHT. 


tLB NOQSIVOK. 


Phoque. 


Morge. 


Aiir-guitte. 


Azibok. 


Fort. 


KrèpU. 


Aïmokakhtonk. 


KilkhlioukNiak^ 


■% 


• 




tontte. 


Faible. 


Slabui. 


Akhtouïagou - ' 


Klingliakliouk - 


- 




touk. 


niaktentte. 


Bleu. 


Golouboï. 


Tchougakhtok. 


TchounÎTouik. 


Genou. 


Kolëno. 


Tchaschkouk. 


Tchaschkok. 


Coude. 


Lôkote. 


Ikouvak. 


Ikonïk. 


Front. 


Lob. 


Tchougonk. 


Kafka. 


Barbe. 


Barada. 


Ongache. 


Talomok. 


Karines. 


Nozdri. 


PatchagTok. 


;Cnikhka. 


Chien. 


Sabaka. 


Kiinoakhtatte. 


Keïmoukhta. 


Loup. 


Volk. 


Eikloanguîsche. 


Kagopnik. 


Ours. 


Médvede. 


Tagoukak. 


Tëvoutagouka. 


Loin. 


Dalioka. 


Takischkfatok. 


laï-khtok. 


Prés. 


Blizko. 


Kantok. . 


Kan-touk. 


Ici. 


Tontte. . 


Fani. 


Tayonetok. 


Là. 


Tame. 


Tak-vaagneni.* 


» 


Moi. / 


Ta. 


V^-vi^galoa. 


KiTOuî. 


Tu. 


Ty. 


Lspouitte. 


Lspoaitte. 


H. 


One. 


Game. 


Onme. 


Elle. 


Ona. 


0«na. 


' Ouna. 


Dormir, 


Spatte. 


KMrikhtouk. 


KTakhtchîkoua. 


Se Jevçr. 


Vstavatte. 


Tonbakhiva. 


Sïakkhscho. 


Adieu. 


Proftstchaï. 


T«i-taï. 


Antchekonane. 


Lièvre. 


Zaïk. 


A klankkhoadjtte.Katagalitte. 


Profond. 


Glouboko. 


Ytok. 


Ytok. 


Peu profond. 


Mèlko. 


Ttkhadouk. 


Ttkhadok. 


Chaud. 


Garètcho. 


Onknakh-kouk. 


OukbnagoTÎak. 


J^aime. 


Loubliou. 


YgliilVala. 


Kounoukbaka. 


Riche. 


Bagaty. 


Toukoukali. 


Kaskagonk. 


Pauvre. 


Bèdny. 


Tligaïkana. 


N^sninalouk. 


Faireleoommer- Targotatsia. 
ce. 


Tgonoukhtou - 
Kouk. 


Koponontchi - 
kouk, 


Moueheron (cou- Kamar. 


Mliougjok. 


Miioun^onigaitr 


sin). 






te. 


De bonne heure.. Râno. 


Akhgjyakhtcbik 


- Piakhla 


Un grand fleuve. Balschaïa rèk^. 


va. 

Kvikhpak. 


Koupkh-ganni? 


' V- 




* 


tok. 


Tard. 


Ppzdçi. 


Akhgjaganaïtva 


• Noukafnasch r 


, 


/ ' 




nokbtok. 


Après. 


Poslé. 


Adakoua. 


Tavantok. 


Cela. 


Êto. 


Ouna. 


Ounà. 


Fol. 


Garschok« 


Gaune. 


Kgndgn^YOuine. 


Flèche. 


Strèlka. 


Kkoutte. 


Kkhonpomtte. 


jArc. 


Louk. 


Onglouguitte, 


OugoloTokt 



lia 


Phiiolojgiet 


Ethm^ràphîe. 


raAVçAu. 


aoMs. 


Ile Stvabt. 


Aujourd'hui. 


Sëvodni* 


Iguenikb|>etk* 


Dcatin. 


Zaftra. 


Ounovakou. 


Un. 


Adine. 


Auftchik. 


Deux. 


Pva. 


Aï-pa. 


Trois. 


Tri. 


Pigakkva. 


Qnalre. 


Tchéttri, 


Tcbtâroi. 


Cinq, 


Pèli. 


Talimi. 


Six. 


Schestte. 


Aguevinegua. 


Dix. 


Diéssette* 


Koulgoukhtok. 


Vingt. 


DvdtsetU. 


Iduï-n.iV. 


Lourd. 


Tiëj<<l^. 


Oogamaïtouk» 


Léger. 


Lio|;bM» ^ 


Oukikhydoiik. 


KôD. 


NieiU. 


Pitouli. 


Épine. 


Igïa. 


Mozïnkoune. 


Oncle. 


Diadia, 

1 


Agaka. 


Danser. 


Pleéiattc: 


Lilyguevok. 


Été. 


Liéto. 


Kïakhtouk. 


Pnntenip&. 


Vessna. 


Oupouinikhkak. 



Ilb IfODtfVbK. 

Apnjkbpak. 

Ounoak. 

Auftchik. 

Aï-pa, 

Pinga-ÏOM. 

Tchamik. - 

Tasliniik. 

Agnevincgok- 

Kouline. 

Tcbouï-nak. 

KamiiiloU't'.VakH* 

toutte. 
Ouksiouk-lcbou- 

gok. 
Piitok. 

Tcbîgoukamk. 
Anakhsliongak* 
Asikhloiik. 
Kïfik'. 



Hi?er. 



Zima. 



ne 
Ouksiouk. Ouksior.k. 



io6. Iktioduction aux iiiutus de la gbammmab anglo-saxonme , par 
M. J. BoswoBTB. In-8<>. {Cla^^içaï journal^ ïi^. 6i, mars iSsS.) 

Avant 1819 , la langue anglo-saxonne n'avait point encore 
trouvé' degrammairiea qfti en développât leé pHncipés id'itD« ma- 
nière digne del'.élat att^eldtrô lumières tt detla philosopliie. A 
cette époque , M. Siséoti, de iGambridge , publia ses Elémensde 
grammaire anglo-saxonne , suivis (V^uxercices et dun vocabulaire. 

L'auteur fait observer que son ouvrage est une compilation 
de la grammaire du dotteilr Hicke^, dont il offre un abrégé 
renfermait ce qu'elle ebbti^nt de plus important, ^anmoins , 
il a suivi Alanning pour les déclinaisons et pour quelques, autres^ 
détails. Il déclare avoir adopté la méthode employée parValpy 
dans sa grammaire latilie , autant toutefois que les propriétés 
de chacune des deux langues ont pu le permettre. 

Nous regrettotis de ne pouvoir mettre sous les yeux du lec- 
teur les planches qui accofi^)agnent et éclaircissent la gram- 
maire anglo-aaxonne de M. Bosivorth. Non*>sOulement elle* fe- 
raient voir combien ont da être péniUei hrs Techercbes de Ym- 
teur'pfonr diminuer robs<*ùr?té et faciliter l'étude d'un idiome 
- aussi peu connu, mais encore elles contribueraient sans doute 
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^. 6ter l'alteptioa sur un ou vidage aussi reBiarq»ab]ie , et qui e» 
se répandant, doit rendre à &a littérutpffe iKii^onne toute la cou- . 
sidération qu'elle i^iéri te. 

Nous dirons ici quelque ohofie des auteurs qui ont écrit sur 
les antiquités de la Bretagne; nous nous abstiendrons de.pro- 
noqcer sur leur mérite , nous référant en cela aux juges coin- 
pétens. ' » 

Pour ce qui regarde Torigine des anciens Bretons, que Ton 
retrouve aujourd'hui principalement dans le pays de Galles et 
dans les montagnes de TÉcosse , on peut consulter l'ouvrage 
intitulé The triadsofthejsland ofBritcdn^ \ Archéologie {y fA^im^ 
XVI , contenant une lettre de Samuel Greathead à J. Britton); 
les Recherches celtiques de Davies , les Beautés de T Angleterre et 
dupqjs 4e Galles ^ Y Origine de f idolâtrie païenne ^ par Stanley 
Faber, 

Si l'on désire des documens sur les rapports qui s'établirent 
entre les Bretons et les Phéniciens , nous indiquerons l'ouvrage 
de Sammes , ayant pour titre Britannia antiqua Ulustrata. Ce 
sujet doit naturellement amener des recherches sur l'origine de 
la langue anglaise primitive. Uu médecin fort instruit, résidant 
à Bristol, a recueilli, 11 y a quelque temps, les noms donnés dans 
les provinces aux plantes indigèues ; et ,. à son grand étonne- 
ment, il a trouvé que beaucoup de noms étaient hébraïques : ce 
qui l'a porté à suivre la langue anglaise dans safiliatiouet dans 
les affinités qu'ont avec elle les idiome&du continent. De ce tra- 
vail est résultée une liste 4e plusieurs m lIHers de mots qui sem- 
blent dérivés de l'hébreu. On, trouvera sur cette matière des 
remarques judicieuses dans le quatrième livre de V Histoire sa* 
crée et profane de Shuckf ôrd et dans la préface du Lexique ke- 
braique deParkhurst. Sans rien préjuger i©i sur le mérite et la 
sagacité du docteur Sammes » nous dirons qu'il n'est pas rigou- 
reusement impossible qu'il subsiste encore, dans, quelques pro- 
vinces maritimes de VAngteterre, des traces plus ou moins cou- . 
testables du séjour des Phéniciens, en Bretagne,, séjour qui 
d'ailleurs présente un caractère noft é<}uivoque de certitude 
historique. Nous ajouterons, en finissait, que l'étude des étymo^ 
logies est une' de celles où l'on se fait le plus communément il; 
lusion , par cela même qu'il n'en est peut-être point oà il soit 
plus facile et plus séduisant de s'égarer. £. €. t). A 
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107. lîiTAT ACTtlL Dt LA LITT^UlTUBt BOIXANDAISB. (doSSical JOUT' 

mal, n^. LVII.) 

Les écrits périodiqaes, exclusivement remplis dedis^rtatîons 
sur la littérature française , allemande , italienne et espagnole , 
semblent compter pour rien celle de nos savans et laboriea]^ 
voisins , les Hollandais. Cependant leurs travaux littéraires mé-r 
ritent notre attention , soit par le nombi^e , soit par le mérite 
des ouvrages qu'ils ont publiés dans ces derniers temps. Nous 
I pensons donc qu'un court aperçu sur leurs plus célèbres au- 
teurs vivans ne sera pas sans intérêt. En con^ménçant par les 
poëtes , uous observerons en passant que , ''suivant l'auteur de 
l'article , l'idiome hollandais est aussi poétique que Tallemand. 
Les mots de cette langue sont susceptibles des combinaisons- 
les plus bardies et se plient facilement à toute sorte de mètmw 

, Le premier des poëtes hollandais vivans est , sans contredit, 
Bilderdyck, homme doué d'un esprit vaste et élevé. Son premier 
ouvrage parut en 1776; et ses œuvres forment aujourd'hui 
j> Volun^es ; mais, bien qu'il soit plutôt poëte que toute autre 
chose, néi^nmoins il a écrit encore sur la philologie, la juris- 
prudence , la physique , la géologie et la lijttérature ep général. 
Il se déclj^re l'ennemi de la littéra^uire allemande , et se montre 
fort sévère pour ceux de ses compatriotes qui la prennent pour 
modèle. Toutefois , les reproches qu'il leur adresse doivent re- 
tomber sur lui-même, car il n'a pas laissé d'imiter les plus 
fameux poëtes allemands. Goethe est le seul auteur auquel il 
accorde des éloges. Une de ses dernières production^ est le 
commencement d'un grand poëme épique , intitulé la Destruc-' 
tion du monde. Personne n'a suivi avec plus*de succès et d'éclat 
-les traces de Bilderdjrck que.pacosta, jeune poëte juif, plein 
dç verve et de chaleur. Ce dernier n'avait pas encore dix-huit 
^ns, loiiiqu'il fit paraître une trs^duction en vers des Perses 
d'Eschyle; et deux ans après, il traduisit le Promthe'e du 
l^ême, et publia ensuite un volume de mélanges poétiques. Il 
est à remarquer que Dacosta , si zélé admimteur de la langue 
et de la poésie hollandaise , est Portugais. 

>Feith, 4e Zwoll, contemporain et d'abord 'intime deBilder- 
dyck, tient , le troisième rang. Il partage avec celui-<û Thon-* 
neur d'avoir, à la, fin du siècle dernier, tiré la poésie hollan- 
daise de sa léthargie. Quoique inférieur à Biiderdyck pour 
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t' instruction , il remporte &ur lui par la^çl^icatetse de «es sén- 
timeps-v.par la douceur d*oiie tristesse plus recueillie, etpeat->' 
être même par rbarmonie de sa vejsi(cation. Ces qualités se* 
trouvent , portées à un haut degré dans ses hymnes, dans ses 
odes et dans ses romans. Parmi ses poëmes didactiques*, on 
distingue surtout ceux qui ont pour titre le Tombeau , la Vieil" 
lesse , la Solitude et le Monde, Celui qu'il a composé suî* De 
Ruyter est regardé comme un chef-d'œuvre. Reitbberg, auteur, 
du Bonheur de V amour ^ s'est formé à son.école; et De Kruyff^ 
mort depuis, peu, et qui a laissé un poëme intitulé l'Espoir du 
retour, est celui dont le génie se rapproche le plus du sien. 

ToUens , de Rotterdam , est le favori de la nation ; c'est un 
marchand qui , sans être très- lettré , est cependant versé dans 
les langues modernes et dans l'histoire de son pays, dont il 
tire souvent des traits d'héroïsme peu connus du commun des 
lecteurs. Il traite tpute espèce de sujet avec la plus heureuse 
facilité. Jl décrit avec le même feu et la même énergie ^de sen- 
timens une bataille , la mort d'un ancien héros hollandais , la 
gloire ou l'humiliation de sa patrie , Içs plaisirs et les peines de 
l'amour, la félicité domestique et la dignité du poëte. Les 6u^ 
vrages de .ToUens sont universellement lus ; ' une édition ré- 
cemment publiée a obtenu , malgré sa cherté , dix mille sou-: 
scriptions : fait unique çhe? une nation qui n'excède p^s deux 
millions d'hommes. Son dernier poëme , et l'un de ses meilleurs, 
est l'Hivernage des Hollandais à la Nouuelle'Zemùle en iSgô-gy, 
ToUens, comme Feith, admirateur de la littérature allemande, 
a composé un <Aarmant recueit^ d'imitations d'auteurs alle^ 
mands et franç^s. Son école est la plus nombreuse de la Hol-r 
lande. Ses élèves les plus remarquables sont, Mierstrass, qui 
a chanté le Re'dempteur et la Gloire de Rubens; et .Messchert , 
^qui prit le sujet d'un excellent poën^e dans la colonie de paun 
vres établis à Frederiksoord. Cy deux auteurs et plusieurs autres- 
de la même école sont natifs de Rotterdam. ToUens a refusé 
l'hommage que voulaient ' lui rendre ses compatriotes , en lui 
élevant un buste comme tribut de leur admiration. 

Kilmers, d'Amsterdam, autre poëte renommé ,' publia , 
en 1806 y le fragment d'une tragédie, où il met en scène un 
Grec pleura^nt sur les ruines de Corinthe le destin de. sa patrie 
asservie par les Romains ; faisant ainsi allusion au malheur de. 
]^ République , alors menacée d'une invasion de la part des 
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Français. Cet essai produisit une vive impression sur ses cott-* 
patriotes, /ci les eicita à une vigoureuse résistance. Le stjle 
en est sublime et plein <le. hardiesse. Un de les princtpanx 
poëmes, la Na{ion hollandiusey est à 9a cinquième édition : le 
•eul défaut qu'on lui reproche consiste dans le choix de ses 
images, qu'il tire presque toujours d'objets très-éloignés. Sa 
mort, arrivée en i8i3, prévint son arrestation ordonnée par 
le gouvernement français. Le même patriotisme se fait remar^ 
quer chez Cornélius Lootsen , son parent et son ami , lequel , 
avec autant de génie peut-être, mais avec moins d'instruction , 
joint à une imagination brillante un Ftyle nerveux et animé. 
Sa patrie est la plupart du temps Tobjet de ses inspirations 
'poétiques. Ses meilleures productions sont les Baiavts au temps 
de Cesai'j et la Fictoire des Hollandais à Chatltam» 

On peut encore citer avec éloge Van Hell, l'un des plus 
doctes jurisconsultes d'Amsterdam, et auteur de très-bonnes 
traductions d'auteurs classiques. Henri Hermann et Barnliard 
Klyn , natifs de la même ville , donnent de grandes espérances, 
et annoncent, quoique jeunes, nn'talent peu commun. 

Groningue a vu naître deux poëtes recommandablea : Lulof 
et Spandau. Le premier a peu écrit ; il traduit avec une grande 
facilité les langues étrangfères , et a même composé djes vers en 
français et en allemand. Spandau , plus fécond , a chanté la 
vie domestique , l'amour et sa patrie. Moins énergique et moins 
ardent que Kilmers , Lootsen et Tollens , il manque de Télo- 
^uence que ce dernier possède à un si haut degré ; cependant 
on trouve dans ses vers une chaleur douce , %ne aimable sim- 
plicité et une clarté de style réunies à un go4t épuré et, une 
justesse de pensées qui le mettent au-dessus d'un grand nombre 
de ses contemporains. Dans un de ses poëmes, il imagine de 
se dégager des entraves de la rime , et chante la gloire litté- 
raire de son pays avec un enthjuisiasme digne de Pindare ou 
d'Ossian. 

Borger, qui mourut en iSao, à l'âge de trente-six ans, n.'a 
laissé que quelques pièces de vers ; mais elles prouvent que 
peut-être il serait devenu le premier poëte de son pays. Ses 
compositions méritent d'être plus généralement connues. 

Peu de pays sont aussi pauvres que la Hollande en produc- 
tions théâtrales ; il existe quelques bonnes pièces deBilderdyck 
et de sa femme» telles €|ue Cormac^ Guillaume de Hollande ^ 
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FiorisVy une traduction de Cinna, par le premier, et Elfride 
fit lât seconde ; ma^is tontes 6es pièces offrent de grandes diffi- 
cultés pour la représentation.' tJn concours annoncé en 1818 
donna naissance à quelques tragédies /parmi lesquelles on dis- 
tingua Alphonse de Portugal, par Dacosta, et Dargo par ma- 
dame Bildei*dyck ; mais aucune ne parut mériter le prix proposé. 
Un second concours n'amena pas un plus heureux résultat , 
encore qu*il ait produit deux pièces des mêmes auteurs 5 ceHe 
de Dacosta intitulée Montigny et Diatrice, est néanmoins jouée 
avec beaucoup de succès à Amsterdam et à La Haje. 

J.rH.jVèh dèr Palm, professeur de langues orientales, et« 
pi*édicàténr à l'université de Leyde , tient lé premier rang 
parmi les écrivains eii prose. Ses nombreux sermons , où il fait 
preuve de connaissances bibliques fort étendues , sont pleins 
d'onction , et respirent une simplicité touchante et une grâce 
inimitable. Son Mémoire. sur la délivrance de sa patrie mérite 
/l'^honneur d'une traduction , quoiqu'il soit foi^ difficile de faire 
](»asSer dans une autre langue la beauté de style et Thàrmonie 
qui font le charme dé l'original. Les autres orateurs de ?a chaire 
qui ont de la réputation , sont Clarisse à Leyde ; Bross, Roll 
et StUart à Amsterdam^ Dermont à La Haye ; Yan der Hoevcn. 
à Rotterdam ; en5n iSchrant (de la religion catholique romaine) 
à Gand. Les meilleurs historiens hollandais sont Stuai*t et 
Scheltema. Le style du premier est harmonieux et fleuri , mais 
trop diffus ; le second aCPecte trop d'imiter la diction de Hoost. 
En résumé, la prose des Hollandais (excepté celle de Yan der 
Palm) ne s'est pas élevée à la même hauteur que leur poéaie. 

E. C D. A. 

Ip8. LbTTRB.A {.'AGàdÉHIK B07ALE SIS SCIENCES J»E LiSBONHE ,. SUr Iq 

texte des Lusiades ; par M. Mablin. 77 p. in-8. Paris , ]8a6. 

Les deux éditions originales du poëme des , Lusiades , qui 
seules peuvent en établir le texte d'une manière incontesta-* 
ble , parurent dans la même année ( iSya) , chez le même im-^ 
primeur. Tout doit faire présumer que le Camoens a surveillé 
et dirigé l'impression dél'une et de l'autre; cependant elle^ dif 
fèrent en plusieurs èndiroits , et la seconde , plus correcte que 
la première , contient des leçons plus conformes au génie de la 
langue portugaise y et des variantes plus poétiques. Cela devait 
être ,^i l'on suppose , ce qui est vraisemblable , que le chantre 
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de Gama, en sorveillant l'impres9ioa de la seconde édUion'de 
son poëme , a rectiGé quelques locutions qui lui semblaient peu 
corre/îtes , et a changé quelques tournures peu poétiques ou 
peu harmonieuses , pour leur en substituer de plus élégantes 
et de plus euphoniques. Quoi qu'il 0n soit , il ne parait pas que 
ces variantes aient jamais été un objet de discussions avant la 
publication de la lettre de M. Mablip. M. de So«za, qui le 
premier a donné un relevé exact et complet de ces variantes , 
dans son excellente édition des t.usiades , parait avoir trop né- 
gligé ces secondes leçons , dont il n'a adapté qu'un petit nom- 
bre , et il se montre, dans plusieurs endroits de sou avertisse- 
ment, partisan déclaré des premières. Af . Mablin prepd parti , 
contre M. de Souza, pour la seconde édition. Jl prouve que les 
changemens qu'elle contient ne peuvent avoir été faits que par 
Tauteur lui-même , et que toutes les vsiriantes qiii en résultent , 
ont une supériorité plus ou ipoins marquée sUr les leçons 
qu'elles remplacent, d'où doit résulter l'obligation de )es adop- 
ter. Cette brochure , qui annonce une connaissance profonde 
de la langue et 4e la littérature portugaise , est rédigée avec 
beaucoup de précision . et de clarté ; et il est impossible d'ap- 
porter dans la discussion , plus d'urbanité, de bonne foi et de 
modestie que ne l'a fait M. Mablin, Ç, L^uDUBiu. 

1 o . Journal grammatical et didactique de la lai^gub rRARçÀisB , 
rédigé par M! Marls, n^'. I à V ; Paris , 1836 ; chez le re* 

> -dacteur, rue du Bouloy, n". 8. Un cahier par mois; prix 
de l'abonnement, ao fr. pour u^ ;|n , ^ Paris; et a5 fr. pour 
lesdépartemens. 

On comprend très-bien que dans une langue faite presque 
entièrement aux dépens de toutes les autres , comme l'est 'la 
langue française , un graipimairien bon critique trouve sou- 
vent des difficultés et des anomalies sous sa pjume ; mais au^i 
à ses meilleures observations on répond toujours sic voluit usi^s-, 
après ces trois mots consacrés , il n'y a plus rien à dire , surtout 
les anomalies étant légitimées par les grands écrivains^ Une 
suite d'articles variés remplissent les 5 cahiers que no.us an-, 
nonçops ; il n'y a point de doute que leur étude ne soit utile 
à ceux qui désirent connaître leur langue à fond ; mais cette 
variété même s'oppose à tout examen de détail. Le rédacteur 
^ou)s semble avoir bien compris la tâche qu'il s'est donnée \ 
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le champ est librement ouvert à toutes ici discussions , c'est aii 

lecteur à choisir entre ièus les raisonçemeus pour et -contre , 

ceux qui' forment sa conviction.' Nous engagerons seulement 

les auteurs de cet utile recueil, à se défier un peu plus 

des étymologies, ihême de celtes ^de Court de Gébelin; qui ne 

«ev^vaincra pas beliùcoujv ^^ savans que considérer éi désirer 

viennent àesitlus , sideriSy astre , parce que, dit-il, co/w/V/erer, 

c'^stohserver lea.astres,etd!Éfj«Wr, c'est sàuhaiterle retour d'un 

astre favorable. Il faut plus de cerVitude matérielle dans unie 

étyjnologie, pour lui donner quelque crédit. Quoi qu'il en soit, 

nous pouvons , sans craindre de nous tromper, recommauder 

. aux littérateurs de toutes les classées, le Journal grammatical et 

didactique , qui est le sujet de cette annonce. A. M. 
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tlO. YOTAGB DANS LA MaRMARIQU£ ET LA CtRENAÏQUE, ET DANS PLU- 
SIEURS OASIS, AU SUD DE CES CONTREES, fait d^s Ics aunées 
1834 et i8!25; par M. J.tR. Pacho, mefnbre des - Sociétés 
de géographie et asiatique; dédié au Roi. Ouvrage rédigé et 
publié par l'auteur, sous les auspices de S. E. le miqistre de 
l'intérieur; accompagné de cartes géographiques et topôgra- 
phiques, de planches représentant les monumens de ces 
contrées , avec des détails relatifs à Thistoire naturelle , < et 

. ^ aux usages et costumes des habitans actuels, a vol. grand 
in-4o' 9 ornés de loo pi. dont plusieurs coloriées, ou i vol. 
in-4^., avec Atlas in-folio. (Extrait du Prospectus,} ' 

Après le grand ouvrage de la commissioil d'Egypte , et les 
excursions de plusieurs autres voyageurs , ^ qui nous ont fait 
connaître successivement la Nubie et une grande partie de l'Ë- 
'tfaiopie 9^ nous deviolis détourner nos regards du sol classique 
d'Egypte , dont les productions^ et les' ^monumens nous sont 
devenus si familiers, et le^ porter vers d'auti^es contrées non 
moins dignes d'exciter notre intérêt, et plus capables d'alimen- 
ter notre curiosité par l'attrait de la nouveauté. 
• * Des différente» parties du globe, l'Afrique est sans contre- 
idit celle qui est- la moins connue; aussi les efforts du siècle pre- 
ssent paraissent dirigés à résoudre enfin le problème que nous 
présentent ses contrées intérieures: Une foule de voyageurs de 
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fliffiéreDtes Dadoos ^*y précipitent cle plosievra cc(%ià ; -des . 
exemples funestes ne peuvent 1«(» arirêter, les lualadiet ptralj^ 
sent leurs 'travaux , la oiort les moissonne dans leurs courses ; 
mais nul obstacle ne peut attiédir le të\e de ces martrn de la 
science , et le mêipe lieu qui vit succomber une viotine , ta 
voit bientôt apparaître une nouvelle. Tant d'efforts, tant d« 
constance , 6niront par dérober Ik la aiystérienae Afrique le 
voile dont elle est enveloppée , et $0» farouches iiabitans , étou'- 
nés de nous voir franchir les barrières qui les sépavent du 
monde civilisé^ deviendront les tributaires de nos arts, et joui- 
ront enliu du bienfait de nos lumières. 

Quel pays était plus digue d'exciter leur dévouemeat ? qoels 
lieux offraient plus d'attraits à la ciirioiité européenne, que la 
Cyrénaïque , célèbre à tant de titres ? On les voit se succéder 
rapidement à la recherche d'une ville isolée dans les sables , et 
dénuée de souvenirs historiques , tandis que Cyrène , çmbragée 
de riantes forêts, arrosée par les fontaines d'Apollon et de 
Thesté , demeure ignorée de l'Europe savante , sans qu'aucun 
voyageur se lui|.arde à parcourir ses ruines en proie aux gros- 
siers nomades qui les habitent. 

Le docteur Della Ce}Ia avait, il est vrai , en 1817, visité une 
partie de la Cyrénaïque , et publié la relatioù de son excursion 
rapide ; mais ses fonctions de médecin d'Ahmed-Bey, qu'il ac- 
compagnait, ne lui ont pas permis de donner ides idées assez 
exactes sur un pays qu'il ne pouvait parcourir librement ; et ' 
son petit ouvrage, quoique rempli de détails intéressans etd'a« 
perçus ingénieux, a plutôt excité que satisfait la curiosité du 
monde savant. 

Le général Idinutoti entr<eprit plus t^rd d' explorer stieutifi- 
quement cette contrée fameuse; et accompagné de deux natn^ 
ralistes , d'un archaeologue et, de plusieurs -aaU^s Européens f il 
partit d'Alexandrie , dans l'intention de se rendre dans la Pea<^ 
tapole de Libye, en t|raverçant la Marmarique. MalhiSUEeiise<^' 
ment cette brillante expédition , qui prometjtajt; ls& plus grands 
succès, échoua aux limites mêmes de l'^ypte, avant d'avoir 
mis le pied sur le sol cyrénéen. Les ipteup^péries^ et l'opposition 
que les Arabes mi;'ent à son pasaage , forcèrent ce général de 
rétrograder vers Alexandrie , ti|ndis que MM. Scholz , Hemprich 
et Ëhrenberg, qui faisaient partie de Texpédîtion, se dirigé*- 
rent vers Toasis d'Ammon. 
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Ces leotitives inh^uctuenses , joifit«8 à là célébrité de Cy~ 
rèoe ,-oe firent 'qn'ai^aillonner davadtage la curiosité Aes $a- 
vans ; la géographie, l'histoire nata relie et l'arcbsologie dejnan- 
daient qq voyageur intrépide j qmi osât affronter dés dangers 
pliia réels que ceux qui furent attachés par là fable à l'approche - 
des jardins' des Hespérides , qu'il était appelé à visiter. La So- 
ciété de géographie en manifesta le voea ; et tandis qu'elle tra- 
çait un programme pour guider les recherches du voyageur , et 
lui offrir «aème , en cas de succès, une récompense honorifi- 
que, 1ML. Pacho t ayant achevé de pat'courir tes oasis voisines dé 
l'Egypte, se proposait d'explorer enfin d'une manière complète 
le sol oùiBattus fonda sa colonie. 

Jlabitiié aux fatigues des déserts, et familiarisé avec les 
mœurs et le langage <le leurs hàbitans par plusieurs années de 
voyages, M. Pacho, loin d'être découragé par le peu de succès 
de t'eutneprise du général MinutoU , voulut , aii contraire , 
donner à son voyage tout le développement projeté par son 
pi'édéeasseur. Les différenteè limites que les anciens géographes 
ont données à la Gyrénàïque rendaient ihtéressahte , et même 
néce9saire , i'explonition de sa partie orientale. Ge motif ,. qui 
fut peut-ejtne celui du général prussien , porta notre voyageur à 
se rendre à Gy^rène , en traversant les déserts delà Marmarique^ 
plutôt que d'abréger <son voyage par la voie maritime. 

Ayant obtenu de Mohammed- Aly une lettre de recom:manda- 
tion pour lousbouf , pacha de Tripoli , et muni, en outre, de 
plusieurs autres lettres de MM. DrovetU , Sait , et du consul des 
État».barbare«qnes pour les villes oà il devait séjourner pendant 
son voyage , M. Pacho , accompagné de M. Millier, élève de TÉ- 
-Gole «xyale des langues orientales , quitta Alexandrie le 3 00^ 
vembre 18,24. 

Par.iL d'Alexandrie, sans autre escorte c^ue deux guides pour 
lai indiquer le gisement des puits et des mouumens, M. Pacho 
par.vient'àfr|iQchir la «haine du Gatabathmus, où avait échoué 
l'expédiaioii du; généial Minutoli. li emploie quarante-cinq, 
jours à parcourir les. raines qui se trouvent entre Derne et Cy- 
rène. .Cette, contrée ^ sur laquelle le pacha de Tripoli n'exerce 
^lleamit qu'une autorité Ca^e et précaire , se trouvait dans 
ces ciraonstances privée de toute espèce du gouvernement par 
l'absojQïce :d|i bey de Benghazi, qui avait été rappelé par son 
jy^altjfe à Tripoli. Les Arabes do Djebel Akh{lar ;, ou de la Poa~* 
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tapole, profitaieot de cette alisence pour commettre , avec one 
parfaite impunité,^ les plus grands dé«ôrdre3 dans le (>ésert 
qu*ils habitent , et donner un sanguinaire essor aui haiaes in- 
vétérées qui existent entre leurs différentes trihjis. 

On peut.se faire une idée exacte de l'importance des travaux 
du voyageur et du mérite de leur exécution , en lisant les deux 
rapports faits sur les résultats de ce voyage « Tun |»ar Hjl. Letronne v 
au nom de l'Académie ^des Inscriptions et Belles-Lettiies', et 
l'autre par M. Malte-Bran , au upra de la Commission. centraK^ 
delà Société de géographie. Ces jugemens académiques ont été 
insérés dans le Bulletin, 

Les principaux résultats du voyage dans la Marmarique et la 
Cyrénaïque , et dans quelques oasis voisines de ces-cootrées , 
peuvent se diviser en cinq parties principales : lo. Géographie 
proprement dite ; ;2o. Monumens de l'antiquité «t ruiner mo- 
resques ou arabes ; S^. État actuel da pays , comparé aux de^ 
scriptions que nous en ont laissées les ancieas; ^9, Observa*- 
tions géologiques et recherches botaniques; 5°. Journal détaillé 
du voyage. 

La géographie du nord-est de l'Afrique ]li^sentait une gfrand^ 
lacunç, qu'il était très-important de remplir: M. Pacho'a mis le 
plus grand soin, à s' acquitter de cette tâche ^ autant que le lui a 
permis l'insuffisance des instrumens d'observation dont il était 
pourvu. Lalsrtitude de soixante points différons , tant sur le lit- 
toral que dans l'intérieur des terres, déterpiiinée avec. un octant 
et un horizon artificiel; la supputation desiieures de marche , 
jointe à l'observation de la déclinaison de la boussole : tels sont 
les élémens de deux cartes qu'il a tracées, dontune.topograplû^ 
que , comprend la partie de la Peotapole la plus habitée ^ ancien- 
nement, et l'autre sur une échelle plus réduite, offre tout 
l'itinéraire de son voyage, depuis Alexandrie jusqu'à la Grande^ 
Syrte, et comprend les oasis d'u^uéfyWoA, deDjallouet de Les-, 
chkerrèh , celles, de Maradèh , et de Faneiù-'Ghah , découvertes 
par notre voyageur, et enfin celle de Syouah^ qu'il revitaprèsy 
avoir séjourné un mois , au commencement de l'année- 1 824^ 

Le style des monumens de la Cyrénaïque est souvent em- 
preint de souvenirs égyptiens ; une corniche j un encadrement , 
ou de longues dalles monolithes décèlent plus d'une fois le voi- 
sinage de la vallée du Nil : mais les dimensions beaucoup plus^ 
réduites des mpuumens de Cyrène^- leurs détails arcbitectoni- 




Archdsologie , Numismatique. ^ 2 1 

quels , qtioiott'ils offrent quelquefois un mélange, assez bizarre, 
conservent' néanmoins le type grec» et présentent même le style^ 
dorique dans une assez grande pureté. Cet ordre d'architecture 
est celui dont on voit les plus nombreuses traces dans toute là 
Cyrépaïque ; il justifie l'épithète de dorique , que Synésius 
donne à 'ses tombeaux dans la Gatastase où il déplore les mal- 
heurs de la Peotapoîe. 

Ces monnmens offrent encore une particularité remarquable; 
elle constate une identité de rapports entre les Cyrénéens et les 
habitans de TbÀsis d'Ammon. On voit à Cyrène comme à Zei^' 
ioun , auprès de Syouah, des consoles orner les deux côtés de 
Tarchitrave d'une porte,, ou distribuées d'une manière diffé- 
reflt€ suivies façades des tombeaux! 

Parmi les monumens de Cyrène , nous ne devons pas oublidF 
de citer des peintures qui offrent le plus grand intérêt p^ur 
rhistoire de lart, et par les scènes qu'elles représentent , ainsi 
qu'un très-grand nombre^ d'inscriptions que M. Pacho a copiées 
avec le soin le plus scrupuleux durant le. cours de son voyage'; 
quelques-unes sont romaines , d'autres cufiques , mais la plupart 
grecques. Nous nous empressons d'annoncer que le savant ar- 
chéologue, M. Letronne, enrichira l'ouvrage de M. Pacho 
de la traduction des pins importantes. 

On voit encore à Teuchira , et dans un bel état de conserva- 
tion , la muraille d'enceinte dont Justînien fortifia cette ville : 
celle qu'il fit élever entièrement autour de Bérénice , a tout-à- 
fait disparu; et l'on ne voit plus que les traces de celle de Bô- 
rium , ville située à l'extrémité occidentale de la Pentapole , 
ainsi que de l'aquéduc de' Ptolémaïs, que le même empereur 
répara, bienfait qui rendit à cette ville son ancien état de 
Splendeur. 

JfG|is pouvons aussi ajouter que les médailles de Justînien , 
avec les symboles du christianisme , se trouvent en grand nom- 
bre dans les ruines de la Pentapole. 

La relation de ce voyage vient d'être mise sous presse. 

Le texte formera an moins un fort volume in-4®* ou 1 vol. 
même format. 

Il sera publié en quatre livraisons : la première traitera de la 
Marmarique ; la seconde , de la partie orientale de la Pentapole 
cyrénaïque ; la troisième , de la partie occidentale ; et la qua- 
G. Tome VL 9 . ' 
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trîèmei des oasi» méridionales k ces contrées. Lr'aths formeis 
du autres livraisons de dix planches chacune , gravées au huria 
et à r eau-forte. Ainsi l'onvrage complet, avec les quatre parties 
du texte » paraîtra ea quatorae livraisons. Le prix de la souscrip- 
tion de chaque livraison est de lo fr. papier ordinaire , et ao fr. 
papier vélin . 

Toutes les mesures sont prises , pour que chaque mois y il pa- 
raisse au moins niie livraison , en sorte que l'ouvrage sera en- 
tièrement achevé dans le cours de 1 8^7. 

La souscription sera ouverte jusqu'à la fin de Tannée i8a6. 

' Passé cette époque , les prix seront augmentés d'un tiers. Onr 

touscrit^ à Paris, chez l'auteur» rue Netive-de-Seine , n«. 89L; 

Firmin Didot , père et fils; Arthus Bertrand > Treuttel et Wuirlz.^ 

illlenouard; ^ossange père^ Bossange frères^ 

1 1.1 . Wahoèruhgsh DUBCit PompejÏ. -— Excnrs^ions à Pompëïa, par 
L. G.dkAotagfalva, capit. au service d'Autriche. In^fol. avec 
20 planches , doùt la plupart lithog. , et 3 vignettes , XI et 
176 pag. pr. 8 rthlr. 8 gr. Vienne , iSaS ; lasper. (Beck's 
gllg, Repettor.y làaS, a*, vol. n*. 7, pag. a 40 

L'occupation du royaume de Naples j par les troupe^ autri^ 
chiennes , a prohahlement surmonté les ohstacles que le goti- 
vernement napolitain oppose aux personnes qui, dans l'intérêt 
de la science , veulent visiter Pompéta. L'auteur de l'ouvrage 
qc^e nous annonçons , favorisé par ses supérieurs , s'est trouvé- 
en mesure d'examiner les restes de cette ancienne ville , d'en 
mesurer les places et les édifices, et d'en dessiner les objets le 
plus marquans. La librairie allemande n'a pas encore vu pa-r 
vaitre un ouvrage sur Pompéïa qu'on puisse comparera celui-'ci. 
L'auteur débute par un précis historique sur la Campania fc-- 
lix y. où Ûorissait autrefois cette ville ; puis il aborde l'I^toire 
de la ville 'même. Le i**^. chapitre offre , en 16 paragraphes, ^ 
description des principales voies qui conduisent à Pompéïa , 
et de ses monnmens funèbres ; le 2**. chap. décrit les rues , en 
rapportant les inscriptions,^ les pavés de mosaïque et 1 1 tableaux 
à fresque. On y trouve également la description 4^8 * princi- 
paux édifices de la ville , parmi lesquels se trouvent recale de 
chirurgie, de pharmacie « etA*ofiicina staiimiria, L9 "S*^. chap. 
c^re la description de 3 marchés {forum ) , de 8 temples,, de plu- 
sieurs édifices de justice,, de l'édifice de la prêtresse Ëumachia ,■ 
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4e deilï théâtres ^ et d'au amphithéâtre ^ des murs de clôture et 
des portes de la viUe. Le plan topographique de Pompéïa offre! 
cette ville d'après son état en i8a5. La i5*. planche contient 
lés statues de Vénus » d'Ëûtnàchia et d'Isis. L. D. L. - 

lia. Real mûseo Borbokico. — Musée Bourhon de Naples.In-4*« 

Naples. 

i 

Cet ouvrage, si généralement désire > a cemmèâeé à paraitr^y 
et l'on a déjà publié i caliiers. On y trotive la description dé 
tant de précietlx moni^ens qui depuis i8 siècles sortent sue- 
cessivement des ruines d^Herculaiium et de Pompéïa. L'expM- 
catiou' de ces objets d'arts est confiée 9».\ siavans qtd composent 
la Société. royale. ' 

Chaque cahier contient 5o pages de texte^ et lO gravures 
au trait ^ dont un grand nombre sont dU savant Paolo Lasinio. 
L'ouvrage entier se composera d'envi^ron 72 cahiers, et sera di- 
visé en 6 classes, savoir : i*'. architecture; 2^^ peinture; 
3°. sculpture; 4°* pierres .précieuses et médailles; 5°. vases 
communément appelés étrusques ; 6^. armes , ustensiles, meu- 
bles, etc. 

Le prix de chaque cahier est, à Naples, dé 34 carlins. 

Il en sera tiré quelques ex.emplaires sur papier superûn, dont 
le prix est de 56 carlin^. {Bibliot. ital, avril 1826, p. 120. ) 

1 15. Collection des vases antiques a Cotenhagub. {Dansk liiterdt, 

Tidénde, 1826; n^ 6.) 

A l'occasion de la fête du roi de Danemark ,. célébré^ ^ par 
l'Université de Copenhague, le 4 février, le prof, et conseille^* 
d'état Thorlacjus a publié un programme, dans lequel l'auteur 
|)asse en revue ce que le gouvernement danois a fait dans 
les temps modernes en faveur de' l'arcbseologie. Le Cabi- 
iLCt des antiquités du Nord , fondé il y a Une vingtaine d'an- 
nées , est devenu un des plus curieux qui existent 4âns ce 
genre. Le Musée royal a reou de grandes améliorations ; de 
* nouvelles sections y ont été fondées ; c'est ainsi qu'on y a éta- 
ijl une salle égyptienne^ chose jusqu'alors inconnue en Dane'- 
mark. ■ L'auteur parle ensuite des collections précieuses- ac<^ 
t[uises ^par le prince Chrétien Frédéric dans ses voyages. La 
collection des vases antiques qui en fait partie, est une des plus* 

9 
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remarquables de l'Europe. Il n'y a qu'un de ces vases provenant 
du cabinet de l'archevêque de Tarente, et connu sous le nom 
de vase d'Ampbiaraûs, qui ait été décrit dans une dissertation 
étendue , rédigée en italien par Scotti. M. Thorlacius entre- 
prend d'en décrire un autre qui a été acheté à Naples, et qu'oa 
peut appeler vase d'Oreste, puisqu'il représente Orcste fuyant 
devant les Furies, au trépied d'Apollon dans le temple de Del- 
phes. L'auteur décrit la matière du vase» d'après l'analyse des 
chimistes modernes, sa forme campanulaire, la peinture d'après 
Jonio , et^ d'autres auteurs , l'âge présumé de ce vaâe , que 
M. Thorlacius reporte au ^'. ou ^^. siècle avant l'ère chré- 
tienne. Ensuite il aborde rèxplicatibn'du sujet, en s'aidant du 
texte d'Eschyle , d'Euripide et Licophron , et eji comparant ce 
va^e à d'autres semblables qui concernent Oreste, particulière- 
ment avec le vase d' Oreste décrit par Millin dans ses Monumens 
inédits, Paris, i8oa, p. 280, quia de l'analogie avec le vase de 
Copenhague: celui-ci sous le rapport-du goût dans les ornemens 
lui est inférieur. Après avoir décrit les figures, savoir : Oreste, 
deux Furies et Apollon, et rappelant ce que les recueils de Pas- 
seri, Hamilton,Tischbein, Boettiger, Millingen, fontconnaîti^ 
' au sujet des costumes, l'auteur disserte sur le trépied et sur l'es- 
pèce de filet , qu'on voit auprès de ce trépied. L'auteur croit 
que c'est le pallium reiifarme dans lequel Agamemnon fut tué 
par Glytemnestre , et que l'artiste a voulu rappeler la mort dé- 
plorable du père d' Oreste. M. Thorlacius s'occupe ensuite du 
second sujet du vase , qui paraît représenter la noce d'un jeune 
liomme ; mais on ignore si ce sujet se rapporte au précédent. 
Une planche est jointe à la dissertation. D — g. 

/ 

ji4- Sut LES MioAiuoifS d'or d' AftsiROK - PfliLAOELPfls , reine 

d'Egypte (i). 

Je possède 5 médaillons en or d'Arsinoé-Philadelphc. Les 
traits de cette reine sur deux de ces médaillons sont assez dis- 

m f •■■ I mx ■> i ■ 

(1) Cette dissertation se rapporte à la question relative aiix médailles 
des deux Arsinoé4Miiladelphe , traitée par M. Champollion-Figeac 
dans sa notice sur deus papyrus égyptiens ( Paris , i8a3 , in-8^. ) , et 
où il établit i<>. que toute médaille d'une Arsinoé-Philadelpbe dont la 
tête est très-jeune , et avec ou sans une date des ans'iv à vu au plus , 
appartient à la première Arsinoé , fille de Lysimaque : 20. que toute 
/pedaille du mémo uom , dont h t^to est d*un âge avancé avec ou 
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semblables entre eux ppur faire penser qu'ils pourraient bien 
ne pas appartenir à la même princesse, je veux dire à celle à 
qui ils soilt généralement at^ibués et qui était en même temps 
sœur et seconde femme de Ptolémée-Pbiladelphe. La légende 
de ces médaillons est constamment la même, ÂP2INOHS. 4>1AA- 
AEA4>0T. Ces deux mots peuvent signifier à! Jrsinoe qui aime 
son frère , qui est aimée ds son frère , ou bien ^Arsinoé (épouse) 
de Philadelphe. S'ils signifient , à'Arsinoe qui aime son frère ou 
en est aimée , la tête est celle de la seconde femme de Ptolémée- 
Philadelplie, qui était aussi sa sœur. S'ils veulent dire ; d'^r- 
sinoé ( épouse ) de Philadelphe , la tête qu*op y voit représentée 
peut aussi bien être celle de la fille de. Lysimaque, première 
fenime de Ptolémée-Philadelphe , que de la seconde femme^de 
ce prince , '^ui était en même temps sa sœur. Cette dernière 
manière d'expliquer la légende convient également aux deux 
épouses de Phrladelphe , tandis que la première interprétation 
ne peut convenir qu'à la sœur de ce prince. L'on peut invo- 
quer eii faveur de la. pisemière de ces deux interprétations , 
t'est-à-dire à' Ârsinoé^qui aime son frère , les médaillés de Jotapé, 
sœur et femme d'Antiochus iV, roi de la Commagène, sur 
lesquelles on lit : BAZIAI22A. ïaXAnH. *IAAAEA$02 , la reine 
Jotapé qui aime son frère ; et l'on ne peut citer aucune médarlle 
de Ptolémée - PfailtMdelpbe sur laquelle se trouve le surnDm de 
Philadelpbe , bien qu'il soit avéré par les historiens que ce sur- 
nom lui était donné. L'on peut également invoquer en faveur 
de la seconde intei*prétation , c'est-à-dire à!Arsinot (épouse) 
de Philadelphe^ les médailles de son Homonyme, épouse de 
Ptolémée -Philopator, sur lesquelles on lit : AP2INOH2. *IAO- 
ïfATOPO:è, ce qui peut également signifier d'-«d^r*moe( femme) 
de Philopator^ ou à'Arsinoé qui aime son père; mais la première 
interprétation estr la plusvraisemblable, par la raison que Ptolé-r 
mée-Philopaior affecta de prendre sufsa monnaie d'or le sur- 
nom d© Philopator , ou par dérision , ou pour faire croîre qu'il 
aimait trop son père pour en avoir été le meurtrier. 

De tous les médaillons d'Arsinoé-PhiJadelphe en or, les plus 

— i 1 1 ■ ■ ' ■ ■ ■ — ' — ^ " " 

sans UQ^ di^tcde Fan viii et années pnstcVieiircs , appar£i«Qt à la se- 
conde Arsinoxi, ^oeui; et seconde feninie de Pl^iladelphe. La disserta^ 
tien de M,, le cl^evalier d^Hauterocbe , tirée de se?>'Noles numismali- 
qùes , et qui est re'dip;e'e depuis quelques anne'es', fournit de nouveaux 
devcloppçraens sur cette quc8tit)n historique. {Note du Rédacteur. ) 



126 Jrchœoiogie, Numismatique. N^. ii4<» 

intéressans pour l'histoire sont ceux qui portent une date. Ha 
pnt déjà plus d'une fois exercé la sagacité des sav^ins. Les lettres 
numérales B. ç. et AF (années a -6 et 33) sont jusqu'à présent 
k!s seales dates qui aient été observées sur quelques-uns de oe« 
médaillons , et publiées. Ceux qui portent la lettre numérale B , 
indicative de l'an a d'un règne qui ne peut être antre que ce*- 
kii de Ptolémée II Philadelphe , puisque aucune de ses épouses 
ne lui avait survécu , ne peuvent en aucune manière être attri- 
bttéS' à la soeur de Philadelpbe, par la raison que , dàn-s U a®* 
année du règne de ce prince , elle était encore Tépouse de Ly-r 
simaque \ et ceux de ces médaillons sur lesquels on lit : L. AT. 
( an 53) ne peuvent convenir à la fille de Lysimaque » que Pto-? 
lémée-Pfaîladelphe , dans les premières années de son mariage , 
avait répudiée , envoyée en exil et remplacée pir sa propre 
fceur. Donc ces deux dates B. et AT. (ans !» et 35) « sont in- 
Ison^Mitibles avec la même princesse , à moins qu'on ne partage 
l'opinion de Y isco'nti , qui , dans son iconographie i regarde 
les médaillons d' Arsinoé marqués des lettres numérales fi et ç , 
comme ayant été frappés pour la sœur et épouse de Philadelphe 
par son fils adoptif Evergète dani les a*, et 6«. années du règne 
de ce prince*; mais jusqu'à ce que cette opinion ait été appuyée 
4e preuves déterminantes , elle restera dans le vague des con^ 
jectures. Celle qu'a émise notre digne collègue et ami Cousinery 
^ur tous ces médaillons d'or des princes Lagides , qu^il a réunis 
.en une planche à la suite de sa 4*^- lettre sur le mobument de 
Bosette , publiée à Paris dans le Magasin encyclopédique , me 
paraît, /à certains égard», très -vraisemblable. Il pense que ces 
;Diédail]ons ont tous été 'frappés après la mort des princes et 
princesses doot ils offreht les traits , et qui furent apothéoses à 
Memphis, à commencer par Ptolémée -Soter, chef de La dy-r 
liastie y jusqu'à Ptolémée-Philométor inclusivement. Ainsi Pto- 
lémée-Philadelphe aurait fait frapper les médaillons de son père 
^Qter; Ptolémée » Evergète aurait fait fr^ipper ceux aux quatre 
têtes , c'est-àrdire de Soter et Bérénice , de Philadelphe et Arr 
sinoéy même ceux d' Arsinoé seule, quoiqu'on puisse avec 
raison s'étonner qu*Ëvergète n'ait pas fait également frapper 
des médaîHons d'or avec la tête seule de son père Philadelphe. 
Ptolémée - Philqpator ai;irait fait frapper les. médaillons 4'pr de 
son père Evergète , et ceux de sa ^nère Bérénice ;. Ptoléraéç- 
ppiphane, ceux de Pbilopator et ceux dç sou époi^se Ar^ino^éj 
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et t^tôlémée-Philométor ceux de Ptolémée-Epiphaiie* Il j a ce- 
pendaût une difficulté à soumettre à M. Cousinery, relativement 
au système qa*il a embrassé sur ces médaillons : si c*est, comme 
il le croit , Ptolémée-Evergète qui a fait frapper ceux de iOn. 
père Philadelphe , dont la tête est accolée à celle d'Arsinoé «a 
belle-mère ^ au revers de celles de Soter et de Bérénice tèé 
aïeux , que dira-t-on du médaillon d'ArSinoé seule , qui marque 
l'an 55 (L. ÂF.) ? Ce médaillon n'a pu être frappé par Ever- 
gète , dont le règne fut de 27 ans au plus , selon l'inscription 
d'AduHs. Il aurait donc été frappé du vivant de PMlmdelphe , 
et pendant la durée de son règne , qui fut de i^ an«. Cette oh^ 
jection affaiblit un peu la confiance que m'inspire d'ailleurs te 
système de M. Cotïéinery sur ces beaux tétrastères d'or. 

Après le règne de Ptolémée - Epiphane , on ne voit plut aUw 
cun < médailloa. d'or des princes Lagides , quoique Yaillaiit , 
Eckbel , Yisconti et autres aient avancé le contraire ^ les uns en 
attribuant à Ptolémée YIII , les autres à Ptolémée XI quelques- 
uns de ces médaillons d'or ; car ces savans n'avaient pas fait 
attention que le style de tous ce^ médaillons se ressent plus ou 
moins des beaux temps de l'art, tandis que sous le règne de ^ 
Ptolëméé XI Aulète , père de la fameuse Cléôpâtre , l'art avait 
déjà considérablement déchn en Egypte , ainsi qu'on en a la 
preuve par les médaillons d'argent sur lesquels on voit cette 
mêiàe Cléôpâtre au revers de Marc^Antoine. 

Pour en revenir aux Arsinoé -Philadelphe, les médaillonit 
qiii portent ces deu^ noms ayant été frappés par Ptolémée III 
Evèrgète , selon le système de M. Cousiuery auquel no^s édite- 
rons de confiance , ft s'agit d'examiner quelle est'celle des deus 
Arsinoé, sa mère ou sa bellé-mère, dont il voulut honorer M 
mémoire. Il était fils de la fille de Lysimaque , e^ àoa deja sosar 
de Philadelphe. L'une l'avait mis au monde, L'autre l'avait 
élevé. Elles avaient l'une et l'autre des titres à son amonr.^ à sa^ 
reconnaissance. Serait-il donb étonnant qu'il eût voulu honorer 
la mémoire et dé l'une et de l'autre , en consacrant l'effigie de 
chacune d'elles sur des pièces d'apothéose après la mort de ton 
père , qui lui-même avait survécu à toutes deux ? Cette opiniop,,^ 
que je ne présente qu'avec timidité , m'a semblé ne pas éts^dé- 
nttée de toute Vraisemblance , et je l'ai accueillie , s^ns pour 
céfa: prétendre avoir résolu ce problème numismatiqae. 
• lÈn reconnaissant avec M. Cousinery de$ pièces d'apotliéoM. 
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dans tous ces grands médaillons d'or , quelques nonvelles diffi- 
cultés se présentent : pourquoi quelques-uns de ceux d'Arsinoé- 
Phiiadelphe portent- ils une date ? Au règne de quel prince se 
rapportent ces dates ? ce ne peut être au règne de Vu ne ou de 
l'autre des épouses de Ptolémée - Philadelphe , puisque aucune 
des deux ne survécut à son royal époux. Serait-ce, comme le 
croit Pellerin , les années du règne de Philadelphe qui auraient 
été marquées sur ces médaillons ? Mais alors , cela ferait sup- 
poser qu'ils agiraient été frappés du vivant même de Philadelphe, 
dans les années 3e. , 6*. et 33*. (9-Ç'Ar) de son règne; et la 
difficulté de concilier les dates B et Ar (a^. et 33*. années ) avec 
un seul portrait et une seule princesse , n'en subsisterait pas 
moins. Puis , et dans ce cas, ce ne serait plus Ptolémée-£ver 
gète qui aurait fait frapper les médaillons d'or àé sa mère et de 
sa belle -mère , et toutes ces pièces ne seraient plus autant de 
pièces d'apothéose ordonnées par les successeurs des princes 
apothéoses. Les années 2 , 6 et 33 , exprimées sur ces médail- 
lons , marqueraient-eUes les années a , 6 et 33f. , du règne de 
Ptoiémée^Evergète qui , dans ces années-là aurait voulu renou^ 
vêler et honorer d'une manière plus particulière la mémoire de 
sa mère et de sa belle-mère? Gela ne peut pas être ; car Ptolémée- 
Evergète ne régna que 35 ans selon Justin, et 37 selon l'in^ 
scriptif n d'Adulis. 

Si^ ainsi que nous croyons l'avoir déjà établi , les médaillons 
d'or d' Arsinoé^Philadelphe , portant les lettres numérales B et 
Ar (années 3^. et 33*.), ne peuvent convenir à une seule et 
même Arstnoé- Philadelphe , ils ont donc été frappés pour deux 
princesses de ce nom , et non pour la même. D y adieux , si 
ces médaillons sont des pièces d'apothéose et de commémoration 
frappées par Ptolémée-Evergète , fils de Ptolémée-Philadelphe , 
ainsi que l'a avancé M. Cousinery, pourquoi n'en aurail-il point 
fait frapper pour honorer la mémoire de son père , comme il 
en avait fait frapper pour honorer la mémoire de sa mère et de 
sa belle-mère ? Comment peut-on raisonnablement supposer et 
expliquer cet oubli de la part d'un fils plein de re^ect pour 
Tauteur de ses jours , et qui lui devait la couronne ? Enfin ^ que 
signifient ces dates ou années 3*. et 33*^. sur des pièces, d'apo- 
théose et de commémoration pour dès princesses, qui n'exis- 
taient plus alors que le roi Evergète renouvelait ainsi leur mé- 
moire ? Ces dates exprimaient- elles l'année du règne d'Evergète, 
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pcmdant laquelle ces médaillons furent frappés ? cela peut être - 
vrai pour celui qui porte l'an a , B , mais nous répétons que cela 
est impossible pour le médaillon qui porte l'an 55, AF, le règne 
d'Evergète ayant é1;é de 27 ans au plus. / 

V. De mes trois médaillons d'or d'Arsinoé , il en est deux qui 
ofiV'ent le même profil , avec quelque différence d'âge seulement, 
l'autre présente un caractère de tête absolument différent. Ce- 
lai-isi rappelle la beauté presque idéale du profil grec ; les deux 
autres, avec un gros œil rond à fleur de tête , et une inflexion 
plus prononcée dans la ligne du front et du nez , rappelle très-. 
bien l'Arsinoé accolée à Ptolémée-Philadelphe sur les médaillon» 
d'or dits à quatre têtes ; de sorte que , par la parfaite ressem- 
blance des traits et surtout des gros yeux à fleur de tête entre 
TArsinoé du médaillon aux quatre têtes et l'Arsinoé figurée sur 
deux des miens, on ne peut pas ne pas reconnaître celle-ci pour 
la soeur de Pbiladelphe, puisque sur les médaillons à quatre têtes, 
on Ut au-dessus de celles accoléesf de Philàdelphe et d'Arsinoé, 
le mot AAEA^IIN, du frère et de la sœur, £t comme les mêmes^ 
caractères distinctifs de tête ne se trouvent pas sur le profil de 
mon autre Arsinoé, je dois y voir et ne puis y voir qu'Arsinoé 
fiHe de Lysimaque et première épouse de Philàdelphe. Une 
<^08e digne de remarque, c'est qu'un K se trouve en symbole 
sur chacun de mes trois médaillons d'Arsinoé , avec cette diffé- 
rence que sur deux de ces médaillons le K est isolé derrière la 
tête de la reine, tandis que sur celui qui offre les traits de la 
fille de Lysimaque , le K est plaicé du coté des cornes d'abon- 
dance , et est surmonté d'un foudre, symbole inusité jusqu'à 
présent sur les médailles de toutes les reines d'Egypte. Emblème 

y* 

du pouvoir souverain, le foudre semble avoir été mis sur ce mé- 
daillon plutôt pour rappeler l'origine royale de T Arsinoé, fille de 
Lysimaque , que pour marquer la toute-puissaince de cettej)rin- 
cesse , puisqu'elle ne régna jamais seule. Quant à la signification 
du K , c'est à tort que des antiquaires y ont vu une lettre numé- 
rale destinée à marquer la 20*. année du règne de Ptolémée- 
Philadelphe , puisqu'on trouve la même lettre sur d'autres mé- 
daillons de la même Arsinoé,, représentée à des âges différens.. 
Il est plus probable que cette lettre est tout simplement un si- 
gne monétaire , comme on en voit sur tant d'autres médailles. 

Le Ch*"". D*HAUTKiiociifi. 
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1 15. Irsciiption 611CQ0I gravée sur un casque de broniè drcou* 
-vert dans les raines d'Olympie. {Classical journal y n*. LYII.) 
M. Cartwright, consul-général aftglais à ConsUntinople , 
voyageant , en 1817', dans la Morée avec M. Pouqueville , 
' tit>ava, près de remplacement qu'occupait Olympie , trois cas- 
ques de cuivre, dont deux plus chargés d'orneifiens que 1« 
troisième , étiiient saûs inscriptions ; le dernier , donné par. 
M. Cartwright aU colonel Ross , en portait une trèé-lisihle qde 
nous allons transcrire , et qui se trouve plus près de lextré- 
mité supérieure que de l'extrémité inférieure du casque , 
lequel est d'ailleurs de forme ovale ordinaire*, et dans an hon 
état de conservation. Voici l'inscriptioti : 

FIlAPONO > EINOMENEOÏ 
KA1T012VPAK02IOI 
TOI > ITTPANArOKVMAS 

Il paraît prohahle que ce casque est l'ouvrage du célèhre 
Ouatas , sculpteur d'Égine , qui florissait dans- le 5*. siècle 
avant J.-C. ; le même que celui dont parle si souvent Pausa- 
nias. Deux passages de cet écrivain viennent à l'appui de l'o- 
pinion que nous émettons. Le premier tiré du 6*. livre ,^chap, 
la ^ est ainsi conçu : «Près de cette statue (celle deThéagène, 
à Olympie) , est un char de cuivre 'contenant un homme ; de 
chaque càté du char on voit un cheval galopant et monté par 
ufû jeune garçon. Ce sont des monumens des victoires olympi- 
ques de Hiéron , fils de. DinomènCy qui régna à Syracuse y après 
Gélon son frère. Ces offrandes ne furent pas envoyées par Hiéron, 
V mais présentées à Jupiter par Dinomène. Le ehar est fouvrage 
d Onatas d Egine, Les chevaux et les cavaliers sont de Calarois.» 
Le second passage de Pausanias se trouve dans le livre 8 , 
chap. 4^ 9 où il est fait mention de la statue de Demeter ( Gé- 
rés ) demandée par les Philagienss , peuple d'Arcadie , à Ona- 
tas , fils de Micon , et ha'hile sculpteur d'Égine -, Fauteur essaie 
de prouver que cette statue fut faite un demi ^siècle an moins 
après l'invasion de la Grèce par Xerxès. Les ohservationsl qu'il 
présente sont palticulièrement applicables à l'objet qui ^ nous 
occupe; il se fonde sur ce <t qu*à l'époque de Texpédition de Xer-r 
xès, Gélon , fils de Dinomène , était roi de Syracuse et de quel- 
ques autres portions de la Sicile. Après la mort de Gélon , 
Hiéron son frère monta sur le trône, et mourut avant qu'il cu^ 
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pu envoyer à Jupitep Olympien les offrsmdes qn'illuiàirait pro* 
mises , s'il remportait la victoire à la course des cbevaox; Dino-^ 
rn^ne accomplit le vœu de son père» Ces offrandes soni pareillement 
Fouvrage d'Onatas. » Pausanias cite ensuite deux inscriptioiur 
qui ne laissent aucun doute sur le nom de celui qui fit rof- 
ir9Ltk.de » et du sculpteur qui exécutât le travail. 

La preœièire ligne de l'inscription que nous avons donnée , 
ne 'peut donc désigner par ces mots : Hiérùti y fils de Dinomèna, 
iqa« le Hiéron dont parle Pausanias dans les deux passages cis- 
tes , qui était frère de Gélon , et fût le premier roi de ce nom 
^ Syracuse. Son règne , qui fut d'environ don^re ans , est jplacé 
entre les années ij% et i66 avant Tère vulgaire. C'est ee même 
Hiéron dont Pindare célèbre les victoires dans sa première 
olympique et dans trois de ses pythiques. 

Mais notre inscription contient d'autres eirconstances non 
indiquées par Pausanias , savoir : que les Syracusains venus 
de Cttme , étaient passés par Thuria , et avaient contribué à 
l'offrande de leur roi. Car voici comme nous lisons les deux 
.dernières lignes do l'inscriplion , selon le dialecte commun : 

KAI 01 2TPAK02IOI 

OI ÀIA eOTPlÂN ÀHO RYMES ; 

en supposant l'olnission de qnelque verbe , comme iufixowo ou 

La préposition Âl au lieu de AIA offre tine apocope , qui , 
quoique devant une consonne, ne doit pas étonner ceux qui 
connaissent l'incorrection avec laquelle sont souvent rédigées 
les inscriptions. 

Quanta la circonstance du passage par Thnrium de Syra- 
cusains venant de Cume , on se souviendra que 70 ou 80 ans 
^près la destruction de Sybaris , dont parlent Diodore , Élien 
et Strabon , cette ville fut reconstruite sous le nom de Thu- 
rium , et fleurit ds^ns les 4** ^^ ^'* siècles avant J.-C. , par 
les moyens auxquels Tancienne Sybaris levait dÂ sa splendeur , ' 
l'agriculture et le commerce. 

Il paraît ^ussi qu'à, cette époque et postérieurement , les 

. voyages étaient fréquens de Thurium au Péloponèse , et no- 

• tammeat à Cyllène , fameux port d'ÉUde; et que même ce 

trajet se faisait régulièrement. Et l'oil peut avec raison présu* 

.pier ^ue les Syracusains en question désirant assister aux jeui^ 
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olympiqaes y préférèrent ud voyage de queLqpes jours dans Xol 
Grande Grèce, pays ami , à une traversée longue et hasardeuse 
de' Cume à CyNène , et qu'ainsi , ils aimèrent mieux s'embar- 
quer à Thurium. 

On sera sans doute surprjs de lire dans l'inscription TVPAN 
au lieu de TYPIAN. L'omission de Viola est la seule chose qui 
doive nous arrêter ; car quiconque est un peu versé dans 1» 
paléographie grecque , sait qu'il y a sans cesse permutation 
entre T et 6 , de même qu'entre V et OT. L'absence de Tl dans^ 
TYPAN paraîtra moins extraordinaire , si l'on songe aux diffé- 
rences que présente , dans les auteurs anciens , Torthographe 
des noms grecs de lieux. On peut s'en convaincre en comparant 
entre elles les dénominations données à la même ville par Stra<- 
bon , Ptolémée et Etienne de Byzance. Cette diversité au resté 
est souvent l'effet de celle des dialectes particuliers de chaque 
peuple ; ou bien encore de Tus^ge qui s'introduit spontané— 
ment de prononcer un mot d'une certaine manière. On trouve 
de temps en temps dans les inscriptions de ces variétés locales , 
dont il existe un exemple sur un marbre rapporté dernière* 
ment d'Arcadie, et où sont nommés KpapeôÎTai iroXtroi; les ci- 
toyens de celle des quatre tribus de Tégée que Pausanias 
appelle K^apsûnc. (Voyez sur une permutation analogue de let- 
tres , les Guêpes d'Anstophane vei^ 4^*469 où le poète tourne 
Alcibiade en ridicule. } 

Mais , à ne considérer que la ville même dont il s'agit dans 
notre inscription , nous voyons une grande variété dans les^ 
noms que lui donnent les auteurs. La forme plurielle 0oupiot 
est la plus commune chez les anciens écrivains. Thucydide 
écrit 0ovp(a ; Diodore et Ptolémée écrivent 0ovp(ov. £n consé- 
quence de cette diversité , Etienne de Byzance donne les trois 
formés. Tite-Live donne Thuriœ^ féminin pluriel; et dans^ 
l'une des deux anciennes tables itinéraires , on lit Turii et 
Turis , formes peu éloignées de ÏVRA. 

Reste maintenant à examiner l'inscription sous le rapport 
historique\ C'est le point le plus important. Il s'agit de savoir 
pourquoi les Sjrracusains étaient à Cume , et quand ils y allèrent? 
La casque couvrait sans doute la tête de l'homme monté sur le 
^ chai% c'est-à-dire de- la statue d'Hiéron , roi de Syracuse , vain- 
queur ^ux jeux olympiques. Une inscription gravée dans un 
lieu si fameux , sur. une s.tatuc donnée par un roi , doit vrai— 
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semblement indiquer quelque événement remarquable , quel-' 
qi/e grande action des Syracusains à Cume. De la preuve de 
ce fait dépend Téclaircissement complet de Finscription. 

Nous pensons qu'on a voulu perpétuer le souvenir du se- 
cours que Hiéron prêta généreusemient aux Cuméens , atta- 
qués pour la seconde fois par les Tyrrhéniens , qui alors étaient 
assez puissans sur mer , et voyaient d'un œil jaloux l'état flo- 
rissant de Cume , dont la prospérité allait toujours croissant. . 

C'est dans la Bibliothèque historique de Diodore ( liv. XI) , que 
se trouvent les détails les plus circonstanciés qu'on ait sur cette 
guerre. « Acestoride , étant archonte d'Athènes , envoya , dit 
cet historien , à Hiéron , un grand nombre de galères , pour 
secourir les Cuméens d'Italie , qui avaient imploré son assis- 
tance contre les Tyrrhéniens , dont les forces navales étaient 
imposantes. Les commandans de cette flotte arrivés à Cume , 
se joignirent aux Cuméens, engagèrent le combat avec les Tyr- 
rhéniens , remportèrent une* victoire éclatante qui délivra les 
Cuméens de leurs inquiétudes, et retournèrent à Syracuse. » 
L'auteur anonyme de la liste chronologique des Olympiades 
parle seulement de deux expéditions hostiles entreprises sans 
succès par les Thyrrhéniens contre Cume ; la première , dans 
la i'*. année de la 64'. olympiade , ou en 524 avant J.-C. ; 
la seconde , environ un demi -siècle après , dans la 3*. année 
' de la 76*. Olympiade , qui répond à l'an 474 avant Tère vul- 
gaire. Il est probable , d'après les argumens chronologiques 
combinés avec les documens historiques qui nous restent , que 
ce fut dans la seconde guerre qu'une flotte auxiliaire fut en- 
voyée aux Cuméens par Hiéron. 

Pindare a élevé un monument éternel à la magnanimité de 
Hiéron. Dans des vers de la plus grande beauté , et que le dé- 
faut d'espacé nous empêche de citer ( voyez Pyth. i ) , ce lyri- 
que, à la fois poëte et historien , célèbre deux'des plus écla- 
tantes victoires remportées par ' les princes syracusains de la 
famille de Dinomène , la première , sur les Tyrrhéniens , près 
de Cumç , la seconde ,. fameuse dans l'histoire grecque , sui 
les Carthaginois , près d'Himèi'« en Sicile. 

On peut conclure de tout ce qui précède , i**. que les chefs 
de la flotte syracusaine , après leur victoire , se rendirent à 
Olympie , auprès de leur souverain , qui , pour témoigner sa 
iïatisfaction .^ voulut que le monument qu'il avait dédié à Ju- 
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fÀïet Olympien , déposât de leurs exploits et de lefor valeur ^ 
a^. que les ordres de Hiéron farent exécutés par Diaooiène ^ 
•on fils. Si doDC tels soat rorigine et le but de l'ioscription f 
nous poovoDS en déterminer le sens ainsi qn'il suit : 

• Hitràn^Jils de Dinamine ^ et les Syraciaains vainfueùrs à 
jÛume y venant à ( Oiyi»pie ) pitr Thwrium, , érigèrent ce môrm- 

Sa qufid notitti rectins îstis 
Candiduâ ioriperti vtt voaV bi* iilere mecoiM. 

j!<* \a* mj. a, 

1 16. Lbs abcs dk THioiffPHS; pdf le comte de Lbpsl. ( Neucs Lau-' 
sitz, Magazinf iS^S ; 4*. vol. 3*. cab. pag. 4i'* ) 

Ce précis bistoriqtie et arcbâeologique de plusieurs arcs de 
triompbe de l'antiquité , commence par les YI arcs qui se trou- 
vent à ^ome , décrits dans : Belloriy Arcus Jugustorum triwn- 
phis insignes , etc. , cum imaginibus triumphalis restHuti et illuS'^ 
trati nunc primum per Jô. Jae. de Ruheis , eeteis typis evulgati. 
BùnuBj 1690 jjbl, avee5agfav. ipvc Bartoli, "Viennent ensuite 
les arcs de Bénévent , d'Ancône', de Fano , de Riminî , de 
Pola , de Vérone , de Suze et celui de Pompelus Gampanus- 
à Aix en Savoie. 

Ce mémoire n'offe aucun autre intérêt , sous ïe rapport ' 
de la science , que celui de présenter, dans un cadre peu 
étendu , ces monumens d'antiquité , avec leurs inscriptions et 
les ouvrages qui en ont traité. L. D. L. 

117. I]*SCRIPT102fUM lATINARUM SELECTABÙM AliPLISSIMA CotLVCTIO ad 

illustrandam roman» antiquitatis disciplinam accommodata ,< 
ac magnaram collectionum supplementa complara emenda- 
tionesque exbibens;^ cum ineditis Jo. Casp. HAGENvucuit 
•uisque adnot&tionibu» edidit Jo. Casp. Orelliois ; insunt 
bipidiQS Hclvètiae omnes. Aceedunt , praeter Fogginii , calen- 
dai^ia »atiqua Hagenbuchii , Maffeii , Ërnestii , iVeifikiî , Se- 
guierii » i&teiubruebelii epistol» aliquojt epigrapbicae nunc 
primum edit». (Leipzig, JUter. Zeitung^ avril 1 8x6; n°. xo4f 

La i"'. division de cette collection si importante pour tou9 
les pbilologues I paraîtra avant ^expiration de l'année 1812e ^ 
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à Zaricb, chez Orell ,.Fdssli et comp. Les édit6iurs en feroot 
connaître les prix plus tard. • 

II 8. Description de deux cachets antiques; par M. Revek; 
(Mem. de la Société des antiquaires de la Normandie \ t. i*^. , 
a", part. , p. 472. ) 

Ces deux cachets d'oculistes romains ont été trouvés , l'un 
à Vieux, du pays des Viducasses^ et l'autre à Bayeux. Le pre- 
mier porte les noms de Toculiste S, MartinuÉ Abhiptus; le» 
tranches portent Tindication de divers collyres, tels que le 
diarhodon , le susecticum inconnus sur d'autres cacheta, le tlia-^ 
lasseras .et le crocodes^ cpie M. Rêver ne regarde pas comme 
une préparation de saiVan , mais plutôt du foie ou des intestins 
du crocodile. Pline cite un Uniment fait avec ces matières ; 
Gaylus a publié un cachet où l'abrégé crocod, est ^uivi d'une 
tête de crocodile, et M. Rêver trouve dans ces deux circon-' 
stances une confirmation de sa conjecture. Le même cachet 
offre ensuite la figure d'nn hippocampe entouré de lettres iso- 
lées dont (il. Rêver n'a pas tenté l'assemblage. Le cachet trouvé 
à Bayeux porte les deux inscriptions suivantes , dont chacune 
9e prolonge d'une tranche k l'autre : M. A. G. DIAGË— ^DIG.=;=> 
A|. A.G. ISOGRY- DIA. L'auteur du mémoire reconnaît dans 
la première la préposition grecque /IIA et tes abréviations de» 
deux mots ageraton et dietamusy noms de deux plantes dont 
Pline décrit les propriétés etTusage pour les femmes en couche^ 
ce qui ferait de ce cachet, non pas celui d'un oculiste, mais> 
d'un chirurgien ou d'une sage-femme. Le spécifique indiqué 
|xar le mot isocrydla lui sembla de même nature que le précé* 
. dent ; mipiis Tétymologie qui favorise cette opinion de M. Rc- 
ver est ^n peu trop forcée. Il vml mieux attendre que quel- 
4}ues analogie» expliquent mieux cette énigme; ce qui n'ôte 
rien ai| mérite de la descriptk)n de ces deux cathets donnés* 
par M. Rêver. G. F^ 

IÏ9. Mosaïque découverte en iS^'S à Varherly, comitat de* 
Hunyad. 20 pag. in- fol. ; Hermannstadt et Kronstadt, \%iS, 
{Archivf&r GescHichte^ Statist. Liter. und Kunst y octi «SaS;. 
pag. 745. ) 

Cet écrit, pubHé au bénéfice d'une institution de bienfai- 
sance en Transylvanie , offre la description àe ^ pavés en mo- 
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salqoe découverts à Varhely. li parait hors de donle que cet 
endrojt eSt asfis sur l'emplacement de Zarmizegethusa , ancieoire 
capitale des Daces et de leur roi Décébale. Un grand nombre 
d'inscriptions romaines qu'on y a trpuvées viennent à Tappui 
de cette opinion , et constatent l'établissement de la colonie ro- 
maine , Uipia Trajana. , après que Trajan eut battu Décébale , 
victoire qui avait entraîné la destruction du royaume des Dacès. 
Plusieurs de ces inscriptions appartiennent à l'époque de Tra- 
jan , d'autres datent d'une époque postérieure; l'auteur en cite 
quatorze dont les plus importances ont été déterrées dans les 
environs de Varhely. Un grand nombre d'antiquités qui ont 
été trouvées^ dans cette contrée , ont été détruites par le van- 
dalisme moderne. D'après l'auteur, cefe( deux pavés , dont le plus 
grand est très- endommagé, sont plus intéressans qu'importans 
SQUS le rapport de l'art. Les pierres dont celte mosaïque est com- 
posée ont I de pouce de longueur sur j de pouce d'épaisseur, 
ce qui donne naturellement un aspect grossier au travail. Le 
dessin qui se trouve au milieu du premier plancher est renfermé 
dans un cadre de 4 7 pieds carrés. Le cadré même du dessin a 
I pied de largeur, et offre des arabesques. Trois rangs de car- 
reauy de diverses couleurs terminent le reste du plancher, dpnt 
la lisière blanche a environ 3 pieds de largeur. Le dessin re- 
présente Priam redemandant à Achille le corps à' Hector, 

Le second dessin à 6 pieds de longueur sur 5 de largeur. 
Son cadre, qui a environ 5 pouces de largeur, est composé de 
triangles blancs et rouges. Il est entouré d'une large bande 
composée de trois rangs de carreaux offrant des arabesques. La 
lisière du plancher « ainsi que le fond des deux dessins, est 
blanche. C'est ce plancher qui est malheureusement endom- 
' mage. Il est probable que «grtableaU représente le JugemeM de 
Paris. Toute la partie inférieure du tableau est hiéconnaissable. 
Cependant on peut encore assez bien distinguer PârU^ Mercure^ 
Minerve, Junon et Venus. 

Ces deux tableaux, dont on ignore l'époque, sont recouverts 
d'inscriptions grecques. L'auteur prétend qu'ils sont dus à un 
artiste grec, et qu'ils datent du temps où l'art était déjà dans 
sa décadence. L. D. L. 
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iQo. Si}t LA COLLECTION DM& «oNNAiis OHiisNTALÉs do chàt|celièr 
RouMANzoFF. ( Leîpz. Litôr. Zeitung; mai iS%6, n^. iio, 
pag. 873.) 

Le professeur Fraehn , à Pétersbonrg , célèbre orientaliste, 
vient de terminer le catalogue de la collection des mon- 
naies orientales qui se trouvent dans le cabinet du chance- 
lier Roumanzoff. Cette coUaction a été faite dans l'espace de 
8 ans, et compte, non compris les exemplaires doubles, plus 
de 700 pièces, différentes, de diverses dynasties , et parmi 
^lesquelles il s'en trouve plusieurs qui sont très- rares. M. Fraebn 
les a classées d après les dynasties auxquelles elles appartien- 
nent : i*^. les califes de la maison d'Omméïa; 1^, les Abassi- 
des ; 3^. les princes de la ra^ce d'Édris de Maroc; ^o, les Tabi- 
rides de Khoirasan ; 5o. les Samanides de la Grande Boukbarie ; 
6*. les Toulounides d'Egypte; 70. les Bnides; 8® les scbahs de 
Choresmie ; 9^. les khans du Tnrkestan; io<' les Seldschuks 
de l'Asie Mineure ; t i». les Aata-beks ; 12*. les khaus de Kaptr 
schak,.de la famille des Dschudes, ou khans de la Horde d'Or ; 
monnaies iiisso-tartares ; t3o.' les khans tartares de la Crimée ; 
i4®. khans en Perse, de la famille du Mogôl Hulagu ; iS». khans^ 
de la famille Timours, Dschagataï, etc. , de la Grande Boukha> 
rie; 16°. sultans Osmans; 1^70. sofis persans, etc. ; 180. rois de ' 
Géorgie; 19^. monnaies qui ne sont pas encore déterminées. 
La classe la plus riche est composée des monnaies de l'époque 
des Samanides, et des khans de la Horde d'Or, vu qu'elles of-- 
frent presque toute la série de ces princes. Toutes ces monnaies 
ont été trouvées sur Je territoire russe, et pour la plupart sur 
les lieux mêmes où régnaient autrefois leurs maîtres y Environ ' 
80 pièces samanides, battues dans la Grande Boukbarie , entre 
lès années 896 et 942 , ont été trouvées dans la terre par des 
paysans de Homel. 

121. DÉcouvïQTEs abch^ologiques EN B.VSSIE. { Leipzig. Liteiî. 
Zeitung; mai 1826, n°. 1 10, pag. 874.) 

Sur l'invitation du curateur de l'Université de Kasan J M. JP, 
Erdmann , professeur à ladite Université pour les langues 
orientales , fit , dans les mois d'avril et mai dernier, des excur- 
sions dans les gouvernemens de Viatka et d'Orenbourg , et sur 
les rives de la Kama , afin d'y découvrir les aneiens motiUBiens 
G, Tome VI. is>' . 
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qni poQTaient être restés dans ToiibU. M. Erdmann fut asser 
heureux poar en découvrir deax : le Bourg du Biable^^ près 
de lelaboag , dont l'histoire fabuleuse remonte ans temps 
les plus reculés ; et nne Metscbède tartare. Ce dernier monu- 
ment se trouve à 5o verstes d*Oufa , dans le village de Kal- 
masch , habité par des Metscherèdes et des Teptères» Ce lieu 
est entouré d'un grand nombre de tombes encore assez bien 
conservées. Les Tatares des environs de Kal masch considèrent 
cette metscbède comme un endroit saint, et ils j vont fré- 
quemment en pèlerinage. M. Erdmann y trouva une pierre 
sépulcrale, portant une inscription kuGquc. Elle contient plu- 
sieurs sentences du Coran et le nom du khan tatare de la Horde 
d'Or y Mustapha , fils de GaiaUeddin Sogli Timur Bech, Elle est 
datée de la 8a4*« année de la Hedscfara. Le voyageur n'a pas . 
pu découvrir les véritables motifs de la vénération que les 
Tatares portent à ce lieu. Il présume que c'est parce qu'il 
renferme les seules reliques de leur âge . d'or. Il paraît que 
les mauvais chemins et le grand numbre de rivières que 
M. Erdmann avait à passer dans de chétifs canots , sont cause 
que ses découvertes ne sont ^pas aussi nombreuses qu'elles 
auraient pu Têtre sous d'autres conditions. Cependant les 
relations que lui a procurées son voyage l'ont mis en pos* 
session de plusieurs manuscrits arabes , persans et tatares , de 
la plus grande importance. Le journal auquel nous emprun- 
tons cet article , cite le» manuscrits suivan» comme étant les 
plus précieux * le Scbahnameh , de Ferdusi; le Chamse , de Ni- 
iamiy orné d'un grand nombre de dessins ; l'ouvrage géogra- 
phique de Handullah ^ les ouvrages poétiques de ISafis-, la bio- 
graphie des poètes persanS) patvDewlelschah; loussouf etZaleicha, 
par Dschami^ avec beaucoup de dessins ; la biographie du schah ■ 
Abbas , T^zr Iskender MuHSchi ; les œuvres pbilosopbiq.i^es et de 
médecine de Ibn Sina ; les ouvrages grammaticaux ^Abdur^^ 
rahmcuit les écrits à' Aboubekr Omar et de Suhiman Effendi ; 
enfin le livre généalogique à'Jbulghasi, etc. L. D. L* 

13a. Observations sub les toubs bondes en Irlande, par Roubt 
Htd^ Gbeg. ( Mémoirs qf the Litér, and philosopha Society ojf 
Manchester, a«. sér. , vol. 4 > pag- 33a. ) 

Bn Irlande, on trouve une cinquantaine de tours rond es> > ^ 
hautes de 3o à loo pieds , toutes bâties de la même manière,. 
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divisées en plusieurs étages et ayant lear entrée à i o. ou 1 5 pieds 
audessas^ da niveau àtji sol ; au' sommet elles $ont percées de 4 \ 
croisée^ à cerceaux; elles n*ont point d'escaHers, et sont dé-^ 
j>ourvueâ de to^t ornements Quand ont-elles été bâties , et à 
quel dessein? Yoilà la question. 14. Hyde Greg rejette l'opi- 
nion que ces monumens sont d'anciennes tours de garde; il y > 
en a qui sont dans la vallée, et auraient mal gardé le pays. Ordi- 
nairement elles s'élèvent auprès des églises, et Ton trouve dans 
le voisinage une vieille chapelle voûtée en pierre. L'auteur pense 
que les chapelles et les tours sont de la même époque et ont eu 
de là relation entre elles; les tours auraient été , d'après cette 
opinion , les béfrois de ces vieilles églises. Lés paysans les ap- ' 
pellent encore bloghachd ^ ou maisons à cloches. Il pende 
que ce furent les Danois , devenus chrétiens , qui les bâtirent , 
ainsi que les chapelles. D-e. 

ia3. GOLLEZIOHK DEI MONDMBNTI SEPOLGRALt DtL ClâllTXRO Dl BoLOGNA. 

— * Collection des monumens du cimetière de Bologne. In-8*. 
Gah. VIII , IX et x. Bologne , 1 826; Zecchi; 

Ces 3 cahiers complètent le 1", volume d'un ouvrage qui de 
recommande pai* l'exécution typographique , non moins que 
par la beauté des gravures dont il est orné. Déjà « en 1 809 , 
l'abbé Schiassi avait publié un essai sur les épitaphes de ce cime- 
tière ; mais pei^sonne , jusqu'à présent^ n'avait entrepris d'en 
décrire les monumens qui, quoique modernes, sont en géné- 
ral remarquables par la beau té du style de leur architecture , et 
des sculptures qui la décorent. L'ouvrage que nous annon- 
çons traite , à la fois, et des épitaphes et des monumens , ce 
qui ne pourra qu'être d'un haut intérêt pour les artistes et les 
hommes de lettres. Il serait bien à désirer que la ville de 
Milan possédât enfin un semblable établissement dans lequel 
on pût recueillir et concentrer tous les monumens ( parmi les- 
quels il s'en trouve un grand nombre de très-beaux ) qui , en 
ce momeut, se trouvent épars dans les diverses localités où ils 
sont exposés aux intejupéries des saisons. Le texte de l'ouvrage 
est en italien et en français. Ce premier volume contient 4o 
moniimens. JNous en parlerons dans un article^ particulier 
lorsque l'ouvrage sera terminé. ( Bibliot, liai, j avril r 8a6 , 
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\ii* ToMBiAoi oBcoovstTs A ftfoRTJâvooLT , département de 
rOise. (Extrait du Rapport adressé au prdfrt le 3o mai 1 816.) 

Monijavoult n'est aujourd'hui qu'un miséraLIe village ; mais 
sa position sur un des points les plus élevés du département de 
rOise , à 2 1 o mètres au-dessus du niveau de la mer, a dû en 
faire un point de défense assez important. On dit communé- 
ment, mais sans preuves, qu'un temple de Jupiter a existé eu 
cet endroit ; mais il paraît qu'on ne fait dériver cette assertion 
que de l'étymologie tout aussi hasardée de Mon^-Jovis ou 
Mont-Joye' Cette dernière dénomination appailient, comme 
on sait, à un grand nombre de localités qu'on indiquait par 
un amas de pierres , et qui avaient servi anciennement à signa> 
1er des chemins , ou comme points de découverte , et sous ce 
rapport elle aurait pu convenir à Montjavoulty d'où la vue s'é- 
tend sur un immense horizon. L'église, fort bien bâtie et re- 
marquable par la conservation de ses détails gothiques^, pré- 
sente , comme la célèbre, église de Gisors, dont elle-est voisine, 
un mélange d'architecture gothique et grecque qui en assigne 
.la construction à l'époque de la renaissance des arts ; une tour 
carrée la surmonte et se termine par un dôme. 

C'est dans une pièce de terre située w i5 pieds environ de 
cette tour que les tombes dont il e^t ici question ont été 
trouvées , à deux mètres de profondeur. Le propriétaire n'fivaît 
d'autre intention que de défrich^er ce terrain depuis long- 
temps inculte , et d'extraire en même temps , pour les vendre , 
les pierres d'anciennes fondations qu'on savait se trouver en 
divers sens à 6 pouces ou un pied de la surface. 

Ces fondations appartenaient à un château dont les plus an- 
ciens habitans n'ont pas connaissance, mais dont l'existence est 
pourtant attestée par un titré qui n'a que i4o ans, et qui 
mentionne un champ voisin comme attenant au château. Peut- 
être ce qu'on appelait ^insi n'était-il déjà à cette époqme 
qu'un monceau de ruines qui avait conservé ce nom ; car il 
semble que la tradition du pays devrait remonter sans peine à 

l'an 1686. 

C'est donc en fouillant l'emplacement dont onvient-de^parler^ 
qu'on Ta trouve rempli ou de débris de cercueils ou de cer- 
cueils entiers rangés à coté les uns^des autres. Nul signe, nulle 
inscriptioîk , nul emblème! ne décore cés.tombes, dont la figure 
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Htiiforole e^t tio carré long. La pierre dont elles sont faites est 
le calcaire grossier qu'on appelle vtrgelt^ et qae présentent les 
carrières voisines exploitées de temps immémorial; La partie 
qui reçoit le corps est d une seule pierre creusée ; mais tontes 
sont fendues en'^ plus ou moins d'endroits , et aucune n'a pu 
être retirée intacte; les fragmens même ne conservent pas assez 
d'adhésion pour être employés. 

Le nombre exact des tombes trouvées n'a pu être indiqué à 

~ cause de la quantité des fragmens , on le portait à plus de cent ; 
mais il paraît devoir être réduit à une soixantaine. Quelques-' 
unes avaient deux pieds de profondeur, il s'en est trouvé une 
très-bien couverte et remplie d'un sable rougeâtre> au milieu 
duquel étaient les ossemens ; beaucoup d'ossemens aussi gi- 
saient dans la terre à coté des cercueils. 

Quelle que soit l'antiquité qu'on attribue à ^es murs et à 
ces tombeaux, onremarque au même endroit des vestiges d'ou- 
vrages bien autrement anciens. Au-dessous des fondations dil 
château cité plus haut, on a trouvé d'autres parties du mur 
qui ont par conséquent appartenu à des constructions rempla- 
cées elles-mêmes par celles dont la mémoire est déjà effacée. Il 
est à regretter que le r^alage des terres et l'état avancé ou se 
trouvait le défrichement, lorsque l'autorité a été avertie , n'ait 
pas permis de constater la forme exacte' de ces fondations. 

Les seuls indices religieux qui aient été rencontrés sont deux 
petites pierres pareilles à celles qu'on voit quelquefois sur les 
fosses d*un cimetière; l'une porte la^gare d'une croix gros- 
sièrement tracée , sans creux ni relief; Tautre une petite niche 
qui aurait pu être destinée. à r/ecevoir l'image d'un saint. Ces 
deux pierres appartiennent-elles à la même époque? C'est ce 
que rien ne démontre jusqu'ici. 

Un vase de terre cuite grisâtre a été trouvé , ainsi que plu- 
sieurs autres, placé aux pieds d'nn cadavre dans son cercueil. 
Ces vases paraissaient avoir contenu du charbon dont on a dé- 
couvert quelques petits morceaux dans là terre qui enveloppait 
les ossemens. 

' Les premiers résultats des fouilles ont produit la découverte 
d'un éperon en bronze , et celle d'une petite pièce d'argent for- 
tement alliée de cuivre , aux armés de France, avec la légende : 
Su nomen Domini.benedictum, et au revers, Carolùs rex Franr- 
corum. 
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Tout ces objets appartiennent', comme on volt, à plasieni^ 
époques , et il en doit être ainsi d'une terre remuée à diverses 
profondeurs. C'est inutilement que l'on a cherché dalDs les sou* 
Tenirs des habitans , la tradition du pays 9 si cet emplacement 
avait été occupé par un monastère , un château fortifié , ou tout 
autre établissement. Leurq réponses ont manifesté sur ce point 
rignorance la plus complète. B. B. 

isS. Essii SUR LBS'NiiLLCs, gfavures des orfèvres florentins da 
XV*. siècle ; par Docjusm aîné. In-8^. papier fin, orné de 8 
pi. Prix , 1 5 fr. Paris , 1 83$ ; Merlin. 

La détermination de Fépoque précise d'une découverte im- 
portante dans les procédés des arts , est un fait qui intéresse à 
plus d'un titre l'histoire générale de l'origine et des progrès 
des connaissances humaines. L'art de la gravure en taille-doace 
est aujourd'hui, par ses. productions, un. des besoins des socié- 
tés modernes. On aimera donc à apprendre , dans' l'ouvrage 
que nous annonçons, comment, des informes gravures en re- 
lief sur bois ou sur métal , on est arrivé à ces chefs-d'œuvre de 
la gravure en creux sur cuivre , plus généralement connus sous 
la dénomination de gravures en taille-douce. Les nielles ont été 
le mode et l'agent de transition d'un procédé à l'autre , et, 
comme dans beaucoup d'autres circonstances, le premier in- 
venteur a eu un maître , et ce maître a été le hasard. 

L'orfèvrerie , qui a été pratiquée dès la plus' haute antiquité, 
et qui s'est conservée sans interruption , grâce à la nécessité de 
la monnaie , quand tous les autres arts du dessin périssaient 
sous le poids de la barbarie , était surtout florissante en Italie 
à Tépoque de la renaissance des arts , et les orfèvres étaient 
alors tout & la fois dessinateurs , sculpteurs , cisjeleurs et gra— 
,veurs. Sur les surfaces planes et sans relief ib traçaient des fi« 
gnres.à la pointe ; ils ajoutaient des hachures croisées dans le 
fond , quelques tailles dans les parties ombrées , afin de faire 
ressortir ces figures; et, pour donner plus d'éclat à leur ou- 
vrage , ils couvrirent ces tailles d'un email noir dont l'effet était 
de faire briller davantage les parties d'argentx|ui restaient à dé- 
couvert, et c'est cette dernière partie du travail, l'addition de 
l'émail noir, qu'on nommé nieller^ lauoro di niello , vehaut, se* 
^on Ménage , de niger et nigellus, 
. Ce mot , et l'art qu'il désigne , remontent l'uii et l'autre assez 
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loin dans le moyen' âge. Dacange cite plasiears passages d'é- 
crits en langue latine où se trouvent ces phrases : Nigello pul- 
chro opère , altare cum nigello , scutellam argenieam cum nigello , 
scutella argentea nigellata. Enfin y on voit par le testament de 
Léodebade, abbé de Saint-Aignan d'Orléans, sous Glotaire II 
(testament rapporté par Halgari Historiée Francorumscriptôres ^ 
tome VI, 618), que Tart de nieller un, ouvrage d'orfévrerte 
était connu au YIP. siècle de t'ère cbrétienne. On j men- 
tionna , en effot , scutéllas nuMsilienses dee^ratàs , quœ habent in 
medio cruces niellaias. C'est le plus ancien témoignage histori- 
que sur ce procédé. Nos vieux romanciers parlent aussi d'epees 
noellêz ou noïela; mais on ne doit pas confondre la niellure avec 
la damasquinure , qui est un ouvrage à plusieurs couleurs , ni 
avec le guillochage , encore moins avec l'encaustique,, la niel- 
lure n'étant que l'art de placer de l'émail noir dans les tailles 
faites par la pointe ou le burin sur une plaque de métal. Des 
ouvrages de ce genre existent dans divers cabinets célèbres de 
l'Europe. 

Il parait, d'après l'examen de ces ouvrages et les relations 
des historiens de l'art en Italie, que l'orfèvre qui se proposait 
de nieller l'ouvrage qu'il venait de terminer au burin, mettait 
dans un creuset de Vai'gent, ^du cuivre , du plomb , du soufre 
• et du borax ; que ce mélange étant fondu et chauffé jusqu'à la 
vitrification, on le coulait pour le faire refroidir. Cette compo- 
sition était ensuite pilée, broyée et taniisée en poudre très- 
fine que l'orfèvre répandait avec précaution sur les tailles de 
- l'ouvrage qu'il voulait nieller. Il le plaçait aupîrèsd'un feu clair, 
et la flamn^e, poussée directement sur la composition, la met- 
tait de nouveau en fusion, et l'attachait au métal, dont les as- 
pérités servaient à la rétenir. Une pierre ponce usait ensîiite 
les siiperfiuités de la composition ; des matières plus douces , et 
enfin le frottement de la main achevaient de la polir. 

Comment, de ces procédés divers, arriva-t-on à llmpression 
«les etitampes tirées sur cuivre où le sujet était trace en creux? 
Ces procédés-mêmes sont le fil conducteur vers la solution de 
cette question. La niellure d'une pièce ne permettant plus au- 
cune retouche, aucune correction,^ l'orfèvre nielleur devait 
s assurer que son ouvrage avait acquis toute la perfection qu'il 
pouvait lui donner; il en prenait donc une empreinte avec une 
terre fine et compacte qui happait la teinte noire et |;rasse dont 



i44 \Archmologie 9 jytamismatkfùe. N^. rsS. 

il avait d'abord rempli l^s tailles de m plaque de mêlai ;4iiai» 
ces empreintes se détérioraot facilement par U dessiccation mê- 
me de la terre y Tan des orfè^es nielleurs imagina de cou- 
ler sur cette première empreinte de terre une empreinte en 
soufre y plus facile à conserver, et qui , de plus, avilit l'avanjlage 
de représenter le dessin de l'ouvrage même dans son véritable 
sens. Une couche de plâtre , ajoutée ^ l'épaisseur de l'empreinte 
en soufre, rendait celle-ci plus solide et en assurait la conser- 
vation. Tel était l'état de 4 art quand Maso Einiguerra , qui tra- 
vaillait à Florence au milieu du XV«. siècle , y trouva l'art 
d'imprimer les gravures sur papier en t^5iL. Vasari , assez ama- 
teur d'anecdotes , vraies on £aites à plaisir , raconte k ce sujet 
qu'une femme ayant, par mégarde, posé un paquet :de linge 
mouillé sur une planche prête à être niellée , Finiguerra nefiit 
pa^ peu émerveillé quand il s'aperçut que ce linge mcuUlé , qui 
était resté quelque.teraps sur cette planche , en avait pris fidèle - 
ment l'empreinte. De là au papier humecté le pas n'était ni 
grand ni difficile à faire; mais Finiguerrà le fit le premier, et 
l'honneur de l'invention de ce genre d'impression ne peut plus 
lui être contesté. C'est ce que M. Ouchesne démontre par l'exa- 
men soigneux des faits et la discussion critique de tous les 
doutes et de toutes les oppositions* 

De cet état successif des choses sont nées quatre sortes de 
monumens de l'art de la gravure : .i**. les ouvrages dprfëvrerie 
nielles , de formes variées , mais en général de petite dimension, 
ayant servi à l'ornement des meubles , ou étant eux-niên|es des 
bijoux employés à divers usages. Le plus célèbre est ia Paix 
(on appelle ainsi une plaque de métal plus ou moins décorée, 
que le célébrant baise, et qu'on donne à baiser aux ecclésiasti- 
ques en leur dis;intPar tecum^ dans les grandes fêtes et pen^, 
dant YAgnus Dei)^ gravée par le même Finiguerra pour l'église 
de Saint-Jean de Florence , et qui se voit aujourd'hui au musée 
de cette ville ; a*, les empreintes en terre , prises sur la plaque 
de m^al gravée en creux : on n'en connaît aucune qui soit ve- 
nue jusqu'à nous ; S», les empreiaies en soufre , prises sur les«em- 
preintes en terre : on a a5 pièces de ce genre ; 4°- eufiu > ^ 
empreintes sur papier o\x estampes , les nielles- proprement dits , 
et c'est à la description de ces nielles connus en Europe qu'est 
consacrée la 'seconde partie de l'ouvrage de M. Duchesne^ mais 
il nous montre au para va ni cet art nouveau , inycnté à Fioi'ènce» 
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s&répaiidaiat en Lombardie , daùs le» éuts vénitiens et en Ai- 
lemagne , oà l'existence de graveurs en ce genre en i466 a déjà 
été démontrée ; et cette date n'est pas indifférente , puisqu'elkT 
a donné lien à une de ces rivalités scientifiques dont l'invention 
de rimprimerie fournit un autre exemple : c^r ^n a voulu avoir 
en Allemagne et même en Italie des estampes antérieures à 
celle de i^Si , qui est au Cabinet du roi, à Paris. M. Ducbesne 
aîné défend avec un zèle plein dé raison l'antériorité de cette 
estampe sur toutes les antres; il prouve qu'elle est la première 
épreuve sur papier d'une gravure sur métal , et qu'elle est uni<^. 
que. C'est le couronnement de la Vierge , que Finignerra grava, 
et niella pour Saint «Jean de Florence , et dont il reçut le paie-* 
ment en 1 45^. 1> épreuve ne peut , en effet , être postérieure 
ni à la niellore de la plancbe .d'argent , ni à l'époque dn paie-»; 
ment de l'ouvrage terminé. Il est vrai que les rivaux, ot 
M. Bartsch à leur tête , prétendent que cette épreuve est moins 
ancienne , et cpi'elle a été tirée postérieurement sur une em- 
preinte en soufre; mais on ne conçoit guère qu'une plancbe en 
soufre puisse supporter sans se briser la forte pressipn exigée 
par le tirage )le l'épreuve en papier. On peut donc s'en tenir 
aux conetusions de M. Ducbesne sur la certitude de l'épo'que de 
l'estampe, époque qui est aussi celle de l'origine de l'ait d'im- 
priuier une gravure en taille-douce. Il est juste de rappeler 
qu'un savant italien , Fabbé Zrani , insmarqua le premier cette 
précieuse production de l'art dans un volume du Cabinet du 
>oi , en 1 797, qu'il l'annonça en 17.98 , et qu'il en a donné la 
description dans l'ouvrage qu'il a publié àParme en 1802. Le 
souvenir de la joie extraordinaire de cet excellent bommé, au 
moment où il fit cette précieuse découverte , s'est conservé h 
cause du calme non moins extraordinaire dans lequel il avait 
été jusque-là durant six mois de travail dans ce même cabinet ; 
el l'on ne peut que savoir gré à M. Ducbesne de la place qu'il 
a donnée dans son livre à ce savant distingué , en 7 insérant 
son portrait , pris au moment où il reconnaît cette estampe uni- 
que , et dessiné par feu M. Denon. Il est à regretter qu'on n'ait 
pas pu joindre à ce portrait celui de Finignerra même , lecbef 
des orfèvres nielleurs, dont il nous est parvenu dfes estam|>es 
ou épreuves en papier, pnses sur leurs ouvrages non niellés. 
M. Ducbesne donne la liste de ceux qui se distinguèrent à Fio-> 
rençe,- Bologne, Milan, Pavie, l&ênes, Sienne, etc. Des «/<?/- 
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les remarquables par la grâce de la composition » ainsi qne par 
la correctjoai da dessin , n'avaient été attribués à aUcnn artiste 
en ce genre ; ils sont marqués P. et O. P. D. C. , nne ligne ho- 
rizontale coupant la verticale du P. dans les deux marques ; et 
M. Duchesne aîné ayant ensuite trouvé un nielle d'un travail 
analogue marqué de. opué. puiGiiiii. cis. , conclut de l'analogie 
de ce^ marques qu'ils étaient tous du même maître , Peregrini 
^ de.Césane.. Il a recomposé ainsi l'œuvre de ce maître distingué, 
et son opinion a paru assez bien fondée pour que des étran* 
gers l'aient produite dans des ouvrages récens sans en dire l'o- 
rigine; mais M. Duchesne avait déjà nommé Peregrini parmi les 
orfèvres niellenrs ^ toutefois sans rendre compte de ses motifs , 
dans sa IVotice des estampes exposées à la Bibliothèque du Roi , 
publiée en i8i9.»Après avoir jeté un coup d'œii rapide sur les 
travaux des autres orfèvres nielleurs , travaux dont il nous est 
parvenu des épreuves, il termine la partie historique de son 
ouvrage en exposant quelques-uns des caractères principaux 
auxquels on reconnaît les nielles. Les estampes de cette origine 
sont de petite dimension ; les plus grandes n'excèdent pas 4 
pouces , d'autres n'ont qu'un à a pouces ; il y en a de 4 li** 
gnes seulement. Les fonds sont noirs , excepté quand la gra- 
vure, n'était pas terminée sur le métal. L'encre est souvent 
bleuâtre ou grise '^ les nielles sont d'une grande finesse et les 
tailles ;extrêmcment serrées. Les inscriptions sont retournées, 
parce qu'elles étaient tracées dans leur sens naturel sur la plan- 
che de métal. Il y a cependant des épreuves sur papier qui por- 
tent *une inscription dans son vrai sens ; mais on remarque 
qu'elles ^ont dans la marge du bas , qu'on pouvait supprimer 
après lexécution de l'épreuve v qui portait le nom de l'artiste. 
On ne peut donc ni rejeter ni suspecter une estampe qui réu- 
nit tous les caractères des nielles , quoique l'inscription n'y soit 
pas à contre-sens. Mais on ne doit pas prendre pour des nielles 
ces gravures dont les sujets se détachent aussi en clair sur un 
fond noir, composées par les petits maîtres allemands et les maî- 
tres français de Losne, Blignet et autres , pour servir de modèles 
aux joaillers et aux orfêvres, et les estampes de ce genre se'dis- 
tinguent des nielles par la* vigueur du ton, l'épaisseur et la 
blancheur du papier, et par la régularité de la~ gravure, qui n'a 
pas la finesse des nielles. . ^ 

Ce qui vient d'être dit n'indiquera qur très«sommai rement 
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à nos lecteurs les recherches nomhreuscs et variées faites par 
M. Dnchêsne sar la matière qu'il a traitée en parfaite connais- 
sance de cause, et tous les faijts nouveaux qu'il ajoute à l'his-* 
toire de Fart de la gravure. Son ouvrage est le premier chapitre 
de cette même histoire , et les savans comme les artistes , et 
les amateurs de gravures , auront un bon guide de plus pour 
cette partie intéressante de leurs études. En y ajoutant la des- 
cription de tous les nielles qu'il a connus, soit par lui-même , 
soit par des descriptions déjà publiées ( et le^ premiers sont les 
plus nombreux), M. Duchesne complète très heureusement son 
ouvrage, et il n*a épargné pour cela ni temps ni dépense. Il 
s'est rendu en Angleterre , encouragé par S. Exe. le ministre 
de l'intérieur, afin de visiter les grands cabinets qui possèdent 
des estampes du genre de celles qu'il décrit. Aussi son catalo- 
gue , dressé méthodiquement , contient-il la description de 4^8 
pièces réuuies sous )e titre général de nielles , y comprenant à 
la fois lès planches originales en argent, les empreintes en sou- 
fre, et les épreuves sur papier, quoiqu'il fût à désirer peut- 
être qu'il eût fait de ces dernières une classe spéciale , comme 

. celle qui est plus particulièrement l'objet de ses recherches. 
Mais les tables nombreuses qui terminent son livre peuvent suf- 
fire aux désirs des amateurs , parce que ces tables offrent toutes 
les distinctions et classifications qui doivent rendre l'usage de 
ce volume plus commode. Il est orné de plusieurs nielles re- 
produits avec upe Sciiipuleuse fidélité , et choisis parmi les plus 
remarquables, tels que .l'Adoration des Mages et l'Assomption 
de la Vierge , par Finiguerra , de la Bibliothèque du Roi , une 
Paix y du même, du cabinet de l'archiduc Charles; la Résur- 
rection, par Perejgrini, du cabinet de M'.. Woodburn, à Lon- 
dres , etc. De jolies vignettes , composées dans le genre des 

^ nielles , ornent diverses pages de cet ouvrage ; il se recom- 
mande sous tous les rapports aux gens de goût, aux savans et, 
aux artistes, comme une composition dans laquelle rien n'a été 
épargné pOur la leur rendre à la fois utile et agréable. C'est 
un livre fait en toute conscience , et qui est, de la part de son 
auteur, un nouveau et véritable service rendu à la science à la- 
quelle il a consacré toute sa vie. CF. 
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126. AicBiv FOK J1I8T0III OG 6I00IAPH1I. -^ Archïves d'hisioire ct 
de géographie; publiées par J.-Chr. Rhsb. Année i8a5, la 
cah. iQ-8<>. ; aanée 1826, cah. i-iv. Copenhague, imprime- 
rie de Thiele: 

Nous aurons peu de chose à dire de ce recueil, dont le but est 
bien moins de contribuer aux progrès de la science que de 
Cournir aux gens du monde un recueil de morceaux iotéressans 
sur l'histoire, la biograpliie et la géographie. Dans les ; 6 cahiers 
que nous avons sons les yeux , il n'y a qu'un seul morceau ori- 
ginal; c'est une Histoire de V Observatoire astronomique de Cor- 
penhague y -p^r M. Ursin ; tout le reste est traduit de l'allemand, 
du français et de l'anglais. Les journaux et compilations dé 
l'Allemagne ont été fréquemment mis à contribution. L'édi- 
teur ne se pique pas toujours de donner du neuf : il fait des 
extraits même des ouvrages historiques de Crevieret de Robert- 
son , ce qui , entremêlé de fragmens d'ouvrages modernes,, 
forme une sorte, de bigarrure, qui pourtant n'est pas sans in- 
térêt , mais où la science ne trouve guère à puiser. D-g. 

127. LbS PhÉMICIUIS ont-ils COimU L* AMSaïQUB BT L'OHl>rLSJ{ÂBlTKB? 

(Ocios de Espanoles emigrados^ juin 1 826, pag. 548.) 

L'auteur ne doute point des voyages des Phéniciens en Amé- 
rique; il cite Aristote, Hérodote et (e Périple d'Hannon qui 
pourtant n'en parlent guère ; ensuite il a recours aux analogies. 

D* abord, dit-il, il est incontestable, comme l'écrivait à 
Paul m i'évêque de TIaxcala, Don Julien Garces, que les an> 
ciens Indiens peignaient au lieu d'écrire, c'est-à-dire qu'ils eiu- 
ployaient des images à la place de lettres ; et lorsque Solorzano 
assure que les Indiens occidentaux ignoraient l'usage des let- 
tres, il ajoute^ que lés Mexicains suppléaient aux lettres au 
moyen d'images et de figures , et les Péruviens au moyeu de 
quipos, i^sage qui fut commun chez les peuples orientaux, et 
que Lucain cite chez les Phéniciens^ 

Ces images, comme le dit Diodore de Sicile , représentaient 
des animaux , des membres du dOrps humain , des instruméns 
qui n'éclaircissaient ni ne perfectionnaient le discoui^ ; mais qui 
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présentaient dès idées naturelles ou symboliques dje ce que Ton 
voulait exprimer. AiUsi l'épervier sigui^ait des choses qui se 
font rapidement, parce que le vol de cet oiseau exprime la ra- 
pidité. Le crocodile était le symbole de la malice et du silence; 
l'ceil, celui de la vigilance; la main ouverte, celui de la libé-^ 
ralité, et fermée^ de la conservation des biens , de l'avarice, etc. 
Les anciens Indiens ont laissé de semblables vestiges dans leurs 
temples , dans leurs palais , dans leurs thermes et autres lieux 
publics. Quoiqu'il soit dit que plus tard les Phéniciens in<i* 
ventèrent les caractères alphabétiques, comme l'assurent les 
auteurs anciens, en parlant de Cadmus^ et^qu'ils répandirent 
l'art d'écrire dans les tles et sur les côtes de la Méditerranée , 
en Afrique ,et en Espagne , il .parait vraisemblable que , ne les 
ayant 4)as encore à l'époque où ils découvrirent le continent 
d^Amériguc, los Indiens ^n restèrent à leur écriture symb'oli-* 
que, faute de communications avec ceul qui , les premiers, les 
avaient visités. . 

Il est à regretter que les conquérans du Nouveau-Monde 
aient brûlé et détruit par ignorance la plus grande partie de 

^ ces images, qu'ils prirent pour des caractères magiques et dia- 
boliques.' On retrouve encore aujourd'hui des vestiges de cette. 
antiquité respectable dans des peintures et sculptures grossières 
qui représentent des oiseaux , des quadrupèdes , des téteS , des 
pi^ds, des mains et autres parties du corps, deS instrumetis 
de musique, des plantes, des i>ouquets de fleurs et autres fi- 
gUres qui indiquent avoir été des fragmens d'écriture. Une 
grande partie de ces monumens sont conservés dans les livres 
mexicains publiés d'abord par Purch^ , selon la version espa-* 
gnole , à la sollicitation d'Henri Spejmann ; ensuite par The- 
venpt^ dans le 2". volume de ses diûerens voyai^es, intitulé : 
Hisitoire de V empire du Mexique. Plus tard , Gemeli publia , dans 
son Tour du monde ^ diverses figures qui ressemblent aux ca- 
ractères hébreux dcdety caph etreschy ce qui a autorisé plusieurs 
savans à penser que l'écriture phénicienne était aussi parvenue 

^ jusqu'au continent d'Amérique. 

Une autre circonstance très-favorable à cette opinion, c'est 
l'analogie que Ton observe entre plusieurs mots usités >chez les 
anciens Indiens , et cenains mots de la langue punique , malgré 
quelques différences dans la signification et dans la manière de 
les prononcer. A Tai^pui de cette .assertion , l'auteur cite une 
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foale de pvétfendues analogies qui ne seront pourtant pas anasi 
évidentes pour les lecteurs que pour l'auteur. Voici que^ue»- 
unes des plus raisonnables. ' 

Il était très-commun ches les Phéniciens, dit Tauteur', de 
commencer beaucoup de noms de lieux habités par car, idole , 
et caria ou earja^ qni signifie ville. On en rétrouve encore des 
' traces en Espagne dans les noms CaHagena^ Ctirttya^ Cartama 
et autres. On peut en penser autant à Tégard des noms améri- 
cains suivans ; Cara^ province de Quito ; Carahaya^ pravii^ce du 
Pérou, sur les confins du pays babité par les Indiens carangues; 
les rivières Carabaillo^ au Pérou ; Carabana^ affluent de l'Oré- 
noque, et Carabatangy qui prend sa source dans la Sierra des 
Indiens Ignares du Brésil ; Carabuco ^ ville de la province de 
Cuasuyos , au Pérou ; Came, village du Corrégidorat de Gauta ; 
Caracara, petite province de Charcas; Caracares^ lagune du 
Paraguay; ^onzca^ ,, capitale de Venezuela; Caracoa, ville de 
la province de Parinacocha; Caracolloy Caracoto^ Caragayas^ 
Carahuacray Caraijbamba, Caraima^ villages, et Caraimilla, "Cw 
ramanta^ villes de la Nouvelle-Grenade , et une infinité d'autres 
lieux habités de ces contrées , qui ofirent tous cette parque 
d'analogie. ^ 

Quior signifie , en langue punique , feu , foyer y et par meta-» 
phore , maison , demeure , logis ; cur^ creuser la terre pour eu 
tirer de l'eau; querij amas de terre ou de pierres formé par 
une excavatîou. Les noms de lieux qui commencent par cor et 
ciir, cuir et quer , sont innombrables dans les deux Amérique». 
£n voici quelques-uns : Coraiy Corani ^ Coras ^ Corca, Corchue^ 
Corcola j Corculla^ Core y Corebo ^ Corena. etc.; Curalmara , 
Curalmariy Curalmasi^ Curay-j Curai y Curampa^ Curanaris f 
Curapo y CurascOy Curataquichey etc. ', Queratoco, QuercOy Que-- 
rétaroy QuerOy Querobamba y Queromaca , etc.; Quirabas et Qui-' 
raniieSy nations de l'Amérique du Sud; Quirerechesy Quirin ^ 
Quirue y Villages; Quinquina, île du Chili; Quiriquipas y nsitïotL 
de Caraïbes; Quirrubas, Indiens de la Nouvelle -Gi^enade , etc. 
Oi^ aperçoit, continue l'auteur, des traces de la barbarie des 
Cananéens dans les sacrifices des Indiens idolâtres. Les £spa« 
gnols trouvèrent à Yucatan beaucoup de statues en métal, qui 
étaient creuses , et avaient les mains jointes pour recevoir leeu 
enfans offerts en sacrifice. On allumait du charbon dans la ca-. 
vite de l'idole^ et le métal s'échauffant réduisait bientôt eu 
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cendres ces ianocentes victimes. Oa y voit encore U peinture 
deMoloc, idole de la Palestine. C'était une statue en bronze, 
creuse et ouverte à la région de Tépaule. Ses bras étendus sér- 
"vaientà recevoir les victimes qu'ils embrasaient à Tinstant. Ces 
horribles sacriûces, et d'autres rites barbares que les Phéni- 
ciens communiquèrent aux Carthaginois, furent en usage parmi 
plusieurs nations de la NT>uvelïe-Espagne , comme le rapporte 
fierrera. Non-seulement ils sacrifiaient leurs prisonniers , mais 
même leurs propres compatriotes, à défaut des premiers. 

Les Indiens du Pérou baisaient l'air, et les Phéniciens re- 
muaient les lèvres vers l'orient, en signe d'adoration. Tertullien 
les blâme à cette occasion dans sontjfyolôgéliqiue. La vénération 
des anciens Mexicains pour T idole de Tair appelée Quetzalcoati^ 
et celle des Péruviens pour l'air, paraissent dériver du culte que 
les Phéniciens rendaient aux vents , auxquels Usoo éleva des au- 
tels, comme le rapporte Eusèbe de Césarée. L'usage, barbare de 
se ti'rer du sang pour en arroser les idoles , est commun aux. 
Phéniciens et à plusieurs nations indiennes. Le rite phénicien,; 
de consacrer des pierres à Mercure en en faisant des monceaux, 
parait être un usage très-ancien des Péruviens. Ils faisaient , 
dit le P. Acosta , des amas de pierres sur leur chemin dans le 
but superstitieux d'assurer la prospérité de leur voyage. Il reste 
encore aujourd'hui des traces de cette coutume phénicienne 
dans quelques provinces d'Espagne. 

L'idole Rimac eut une grande célébrité parmi les Indiens du- 
Pérou , à cause des oracles qu'elle rendait. Il sembde offrir beau- 
coup d'analogie avec l'idole Rimmon de Damas. Grotius croit 
que, sous ce symbole , ils adoraient le soleil, qu'ils appelaient 
Belsamefiy maître du ciel. Ce rite des Gentils. est commua à 
presque toutes les Indes orientales et occidentales ^ et paraît 
avoir été le premier parmi tous les idolâtres. 

Lors de la découverte du Nouveau-Monde , on retrouva des 
traces de la vénération des Cananéens pour les serpens. Tor- 
quemada dit qu'une grande quantité de tribus indiennes, ado- * 
raient les couleuvres et observaient leurs mouvemens pour en 
tirer des augures. Les Mexicains entretenaient une, couleuvre 
entortillée autour de leur idole Huitziloputli ; les armes dçs In- 
cas représentaient deux couleuvres d'or dans un champ d'azur« 
En outre , les Incas croyaient pouvoir se transf6rmer en cou* 
euvres , et c'est sous cette forme que jétaliemlpa feignit d'avoir 
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échappé^aiix armés de aon frère Euasçar. Des témoignages irré- 
casables nous prouvent que les Phéniciens convertissaient en 
divinités les héros de leur nation , tel qu'ils le firent à l'égard 
d'Hercule et de Tinuis ; et Firqcocha, an Pérou, et Çuetzalcouil^ 

, au Mexique, nous montrent que les Indiens imitèrent cet usage. 
Quant au caractère , les écrivains qui ont dépeint celui des na - 
tiens indiennes , lors de la conquête du Nouveau-Monde , s'ac- 
cordent presque tous avec ce que Plutarque rapporte des mœurs 
des Phéniciens. On y trouve , comme chez ces derniers , une 
foi superstitieuse dans les augures et les sorciers, de la perfi- 
die , de la timidité , de la paresse , de la cruauté , et une obé'is*- 
sance passive aux chefs. L'usage de conserver les cadavres était 
commun aux Phéniciens et aux Indiens de l'Amérique. Aucun 

^ peuple de l'antiquité n'a surpassé les Phéniciens dans le tir de 
l'arc ,^ l'adresse dans cet exercice était portée an plus haut de- 
gré chez les Américains. Bochart cite plusieurs témoignages qui 
prouvent que les Phéniciens se servaient de plumes pour divers 
omemens ; il ne resta aucun vestige de cet art singulier , ni en 
Asie ni en Europe ^ depuis la ruine de Tyr ; mais plusieurs na- 
tions indiennes le poussèrent à un si haut degré de perfectioii 
qu'ils étonnèrent nos plus habiles artistes ' > 

ia8. GUIL. GbADIIKR COMMENTATIO XXHIBSNS HISTOBIAM SAMAlflDABUM. 

In-4^. de 90 pages; i835. 

Cet écrit a été couronné au concours de Gœttingeu. Il est , 
par sa nature, d'une assez grande importance. C'est la base d'un 
travail qu'il coi;iviendi*a d'étendre à tontes les parties de l'his- 
toire de la Perse. Comme tout ce qui est né des débris du Ca-, 
lifat, la série des Samanides est entourée de beaucoup d'obscu- 
rité. On ne pourra présenter un tableau fidèle de ces ''époques 
que quand chaque dynastie aura été l'objet d'un examen plus 
approfondi, que lorsqu'on aura su, par le moyen d'une saine 
critique, éloigner toutes les contradictions. L'auteur du traité 
que nous avons sous les yeux, s'est fort bien acquitté de la 
tâcbe qui lui était imposée : comparant entre elles les sources 
que l'impression a fait connaître au public , il a reconstitué une 
histoire suivie des Samanides, en s'y préparant par des aperçus 
succincts sur les Thahérides et les So£Parides. La publication des 
manuscrits est encore si peu avancée que l'on prévoit pour l'a- 
Venir beaucoup de rectificatipns et de changemens. Toi^tefois 4 
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les orie^taUsI^a doivent savoir gré à M. Graduer des peinieii qu'il 
«'e$t données; : c'est ainsi que la science fera de véritables 
progrès. P. de Golbcrv. 

Ï29. Taicyoddiwi AuMEDis Al-Makhizii Warratio de expeditioni- 
bns à Grtecis Francisque advcrsus Dimy^tham'ab'A. CJ 708 
ad la'ii susceptis. £ codicibas iBibliothecse Lùgduno-Batavae 
e'xcerpsit , latine reddidit etannotatione iilustravitH.-A.HÂ- 
MAKER ; ex classis tertiae Institnti regii belgici commentariis. 

* In-4**. de i3t p.,av^c a cartes; prix, 3 fthlr. 8 gr. Leipzig, 
1824; Weigel. {Beck's AUg. R(*pertor.y 18*25; i®*. " voU, 
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On ne saurait méconnaître le grand avantage qui doit néces- 
sairement résulter, pour ^histoire du moyen âge, et pa^rticuliè- 
rement pour celle des croii^adcs , de la comparaison des auteurs 
Ijrecs et de Toccident avec les écrivains orientaux. L'ouvrage 
que nous annonçons paraît venir à Tappui de. cette assertion. 
L'auteur s'y attac^ie principalement à raconter les événemens 
^ de la sixième croisade , relatifs aux sièges et attaques dirigés 
par les cbrétiens contre. Damiette. 11 a puisé les faits dans la. 
description de l'Egypte par Makrizi , qui présente un exposé 
détaillé de l'expédition de Louis IX contre l'Egypte; mais 
comme cet auteur s'accorde exactement avec Dschemaleddin 
et Ibn-Ferat, dont les extraits sont rapportés dans le 7*. vol. 
de l'Histoire des Croisades j^ar Michaud, M. Hamaker n'en 
donne que des fragmens omis ou défigurés, selon lui, par Tau- 
teur français , et propres cepen4ant A expliquer les auteurs 
chrétiens qui out décrit cçtte guerre. Le texte est iniprimé d'a- 
près 3 manuscrits de Makrizi, lesquels se trouvent dans la Bi- 
bliothèque de Leyde. 11 est suivi de. la traduction latine. 

L. D. L. 

i3o. Fasxi Hellenigi. —-Chronologie civile , militaire et lit- 
téraire de la Grèce, depuis la 55^. jusqu'àlai ai", olympiade, 
par Henry-Fynes Clinton, Esq. In^4*'' Oxford, 1824. ( ClaSf 
sicalJQumal jïk°. LXlî. y 

Les écrivains qui se sont occupés d'histoire grecque ont re-^ 
marqué le peu d'accord qui règne entre les chronologistcs , 
dans la fixation des dates j non-seu,lement pour les faits d'une 
G. TombVL II - 
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hâiite antiquité , mais aussi pour ceai de temps assez modernes. 
Les erreurs , qui étaient urie conséquence inévitable de la 
tradition orale , auraient du disparaître par l'emploi de récri- 
ture y moyen plus stable et plus fidèle de transmission. Mais t^ 
i^'est point malhenreusement le cas de l'histoire grecque : 
eeux qui en font l'objet de leurs études , sont arrêtés presqu'à 
chaque pas, et trouvent, à peu d'exceptions près, autant de date^ 
pour un seul fait , qu'ils consultent de chronoLogistes. 

M. Clinton est clair dans 'ses développemens , bref et con~ 
clttBQt dans ses raisonnemens , patient dans ses investigations , 
et circonspect dans ses inductions. Bien que son ouvrage ne. 
^oit pas è Tabri de toute objection , néanmoins noiis n'Hési- 
tons point à le récommander à quiconque veut avoir des no- 
tions exactes sur les époques célèbres qu'il embrasse. 

Les tables chronologiques spnt dressées sur cinq colonnes. 
La i**. contient les années avant l'ère vulgaire ; la 2«. , les 
olympiades et les archontes d'Athènes qui y correspondent y 
avé^ la citation des auteurs qui ont fourni les dates ; la 5«. , les 
principaux événemens qui , selon les écrivains grecs, sont ar- 
rivés aux époques indiquées , avec de courtes remarques , lors- 
qu'elles sont nécessaires pour confirmer l'opinion de Tauteur 
cité ; la 4*. , des faits particuliers relatifs aux philosophes , aux 
historiens et aux orateurs , et à leurs ouvrages ; la 5*. , les 
poëte^ , legrs productions et les représentations dramatiques. 
Les deux dernières colonnes seront surtout appréciées par les 
admirateurs de la littérature grecque ; et M. Clinton fait à ce 
sujet une observation judicieuse : il dit que pour être bien 
compris , les orateurs et les poètes doivent être lus suivant 
Tordre des temps où ils ont compose ou publié leurs ouvrages, 
et A'être jamais séparés des événemens qui len furent contem- 
porains , à cause sans doute des nombreuses allusions qu'on y 
reneontre. 

Les fables sont suivies d'un appendix dans lequel M. Clinton 
S0 \vvte à plusieurs discussions très^întéressantes et très-variées 
qu'il n'eut pa's été convenable de placer dans le corps de 
l'ouvrage , et dont plusieurs méritent d^être distinguées ; 
telles sont celles où l'auteur traite des jeux Pythiens , des rois 
de Sparte et de Perse, des mois attiques, de Démosthène, etc. 

M. Clintpn divise la chronologie grecque en trois périodes : 
La i'*. comprend le temps qui a précédé l'usurpation de Pisis- 
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trate ; 4a s*. , l'espace renfemté entre Pisistrate et Ptol^mée 

^Philad«lpl»e7 la 3^. , le temp? qnt s'est écoulé depuis ce roi 

jusqu'à l'ère chrétienne. Mais TouTrage ne contient que la 

2*. période , et l'anteur fait espérer an travail du même genre 

^ sur la i*^. Nous regrettons qu'il n'ait pas continué sa table cfano- 
nologique jusqu'à l'entière soumission de la Grèce auxEomains; 
mais nous ne saurions approuver sa division' de la 3^. et de la 
3*. période ; il ne se passa sous le règne de Ptolémée Bbila* 
delpbe, aucun événement qui ait changé en rien le sort de la 
Grèce , ni par conséquent qui puisse servir d'époque chrono- 
logique , quoiqu'albrs les premiers successeitrs d' Alexandre 
eussent disparu de la scène du monde. Depuis long- temps 
Fesprit de patriotisme était étouffé chez les Grecs. Il parut 
vouloir se ranimer dans la ligue Achéenne, mais ce ne fut que 

V pour s'éteindre entièrement. Philippe , à la bataille de Ché- 
rouée , porta le coup mortel à la liberté de la Grèce. .Cette 
victoire du roi de Macédoine fut le signal d'une décadence gé- 
nérale, qui alla toujours croissant chez un peuple que le courage 
militaire et la culture des arts avaient si long-temps illustré, 
qui avait toujours combattu pour son indépendance avec une 
valeur couronnée de succès , et avait étendu au loin sa dorai r. 
nation. C'est proprement à cette époque que commence la 
3*. période; et nous espérons que M. Clinton adoptera cette 
divisiop , en fondant son ouvrage dans une chronologie com- 
plète de la Grèce , depuis les temps les plus reculés jusqu'à la 
domination des Romains. 

Un examen détaillé des Fasti Hellenici nous entraînerait 
trop loin, et d'ailleqrs il n'en eét pas besoin pour donner Je 
l'ouvrage une idée suffisante. Nous y avons remarqué plusieurs 
superfluités qu'on peut regarder comme des redites destinées 
à remplir les colonnes : ainsi , après avoir dit que l'année 5i3 

/ avant J.-C. était la première d'Hippias , accomplie en héca- 
tombéon ou juillet , il était inutile d'ajouter que l'année 5i i 
était la troisième d'Hippias finissant dans le même mois. C'est 
un calcul qui n'a pas exigé une forte contention d'esprit.v La 
même remarque doit s'appliquer ( mu ^a/£> /7zutonii/>} aux années 
498 , 496 , 495, 462 , 340 , etc. 

AtTif é à l'année 539 y- l'auteur fait d'excellentes observations 
sur Pj^Aagore ; mais s'il Ûorissaît à cette époque , et s'il mou- 
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rut en iy^'y tl n'était pas nécessaire de dire qu'il fleurit pen*" 
dant cet intervalle. De semblables redondances se rencontrent 
aux articles d'IIippon^x-, d'Ibycu», de Panyasis, etc. 

A Tannée Si^ , ou trouve un passage d'A.tbénée qui nous^ 
apprend quelle éuit la population de TAttique , lorsque Démé- . 
tnus de Phalère en (k le recensement ; le voici : cvpfOnva£ A^- 
vaiotiç,-f*sv iifriAijp'woiToUj^ikwti, peroûtouç ^c ^vpcpuç. olxir&tv^c fAvpcâ- • 
^a; Ttatripay^ovra. M. Clinton ti'ouve dans ces- nombres le totatl- 
d' environ 5^9^00 habitans. Il est difficile de comprendre une 
pareille arithmétique , et de concevoir que a 1,000 citoyens ,< 
10,000 métèques et 4<)o,eoo esclaves puissent faire plus ou; 
moins de 45 J, 000 habitans. . / 

Ces remarques ne paraîtront pas trop minutieuses , si l'on 
songe que l'exactitude est l'âme' de la chronohgie , 'à laquelle 
on peut appliquer ce que Porson a dit de la critique -. Nihil 
conicmnindum est , neque in bcUo , nequc in re critiea, 

EU C. D. A. 

l3l. HlSTOlBt ROMAINS ; pal* NlCBUfll. 

I 

La secondé édition de l'Histoire romaine du conseiller d'état 
prussien Niebuhr va paraître. Le i**. volume est déjà sous 
presse , et les feuilles en sont communiquées par l'auteur à 
M. de Golbéry ,^notre collaborateur, qui s'est chargé de faire 
connaître par Une traduction l'un des ouvrages les plus im- 
portans de notre époque. Quelles que soient les idéey paVti- 
culières à chacun sur le plus ou moins de certitude des pre- 
miers faits' de lliisfoire dé Rome , tout le monde est d'ac- 
cord sur <;e point, que, sous les rapports dû droit public ^ 
le nom de M. Niebuhr est fait pour opérer une révolution 
dans les idées. On ne peut lui contester le mérite d'avoir 
lé premier recomposé la constitution de l'ancienne Rome. Le 
chapitre qui concerne la législation de Servius-Tulliu^ a satis- 
fait tous les savans, et celte partie de Fonvrarge vient de 
recevoir de précieux développemens. En général, il s'agit 
plutôt d'un ouvrage nouveau que d'une nouvelle édition. 
M. Niebuhr n'a donné son assentiment à nulle autre tra- 
duction , et celle qui paraîtra chez le libraire Sautclet, est 
la seule qu'il ait accueillie. M. de Golbéry , qui déjà avait tra- 
duit la première édition , a cru devoir attendre poui^publiei^ 
son travail , que l'auteur ait revu et complété les hrillans ré- 
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.^sûhats de ses recherches. Désormais rren n'urrètena plus la 
-marche de «on entreprise. ^ 

i32.'Caup d'oeil sur les kvbnkmkns les plus recbns DiANS l'Avga- 
NiSTAN. ( Jziastky i^estnik. — Co urrier asiatique ; mars 1821 ; 
pag. 2i5. ) 

.U-l^vgdinistSLn e^nne monarchie «ssez vaste dç rinti»rieui*,de 
l'Asie, et qui fut fondée par MirYeïss, originaire' de Kandagar. 
«Elle est hornee au nord par la ftoiikharie , à Test par Tlndostan 
,et le Tibet, an sud par lé Beloudgistin et le golfe Persique , à 
'4'ouest par la Pçrsc. Sotn étendue est d'environ 29,900 milles 
carrés. Le pays e^t -moiitagnenx , surtout vers la partie nord- 
,-Ottest, où s'élèvent les chaînes Hindou-Koss et Soléïman. C'est 
^entre ces montagneis que scvtrouve la vallée de Kachemir ,' sur- 
nommée. par les Indiens le Paradis terrestre. Le sol de l'Avga- 
nistan est'fertile, bien qu'on y trouve encore beaucaup de 
-Steppes «t de terres, incultes. On y compte près de 14 tniilions 
.d'hiabitans, pour la plupart Avgans, divisés en 20 tribus diffé- 
rentes , dont les plus nombreuses sont celles des Knradjeù et 
«des Abdaki, 

, : Mohammed , fils de Mir- Yeïss. s^etnpara du trône des Perses , 
^près en avoir chassé te schah Houssein , le dernier de la race 
.des.Séphis , et avoir égorgé de ses propres mains les eufans de 
ce monarque', aii>6i<|u*.un.gra!nd'nx)mbre de princes; niais bien- 
tôt après ayant, été lni;>mème poignardé par un dé ses partisans, 
la couronne échut, à Tamas Mirza „ fils aîné de Housseïn , qui 
s'était soustrait aux cruautés de Mohammed, en se retirant à 
I^pahan. Elle lui fuc de nouveau ravie par Nadir , homme de 
•basse exjtraction , de la tribu des Afschardski , et qui fut pro- 
clamé en 1755, roi de Perse, ious le nom de Tamas-Kouli-'^ 
Khan. Ce conqiiérant s'empara de rAvganistan et porta ses 
armes victorieuses jusqu'siux Indes. Jusqu'à lui ce pays avait 
été soumis aux souverains de la tribu des Karadjaï , et après sa 
mort il fut conqnis par Akhmet-Khan , un des généraux de 
KouJ^Khan , qui deviat chef de la dynastie actuelle. 

Timour-Schah , son descetidant et père de Mob^mmed-Schah 
aujourd'hui régnant , fut le dernier monarque, puissant de 
l'Avganistaii ; il résidait à Kaboul , et possédait les prîncipaiités 
de Kandagar, Hirath, Khorazan , Ninabour, Pischavour, Kache- 
mir, 2>ikaspour , Bekhalpour, Atak, Moultaii el Dire. A sa mort, 



i58 Histoire. N^ iSa. 

qui arriva il y a aS ans , Timoar-Sdiali lai«8a pkisiènrs ' fib , 
dont l'ai né était Mohammed-Schah-, après lui vinrent Zànan^ 
Schah , Yadjid'Schah , Schah-Zadi-Soultan et Schidjaotd'Moulk. ' 
Mais des qualités personnelles et un courage à toute épreuve 
ouvrirent le chemin du trône à Zéman-Scbah , qui régna pen- 
dant la ans. Au bout de ce temps, Mobaramed-SchaU, pro- 
Étant d'une absence que fit son frère à Pischavoiir , où ' le» 
souverains de l'Avgaaistan ont coutume de passer Thiver , 
quitta la principauté d'Hiratb et s'empara de Kaboul. A cette 
nouvelle , SchidjaouUMoulk laisse fous ses trésors à Pischa- 
vour sous la garde de son frère Zémani-Schab , et à la téie de 
ses troupes il s'avante contre Mohammed-Schah ; mais ayant 
été complètement battu près de Dzialial-Abak , il fut à jamata 
privé du trône et de la vue, Mohammed lui ayant fait crever les 
yeui pour lui faire perdre tout espoir de réintégration. 

Deux ans après Schidjaoul ayant rassemblé une artnée consin 
dérable marcha contre Kaboul, s'en empara et fit Mohammed- 
Schah' prisonnier. Le vainqueur voulait user de représailles 
envers le Schah captif en le privant de la vue y mais à la prière 
de l'infortuné Zéman , il fat seulement renfermé dans une 
pmon , où il demeura deux ans. Pendant que Schidjaoul , 
auquel Zétnan avait cédé tous ses droits au trône , passait 
rhiver à Pischavour, Mohammed s'échappe de sa prison et 
court se renfermer dans la forteresse de Hirath, chezile visir 
Fitikh-Khaii. Celui-ci ra«serabie quelques troupes et marche 
avec le schah Mohammed contre Kaboul , dont il réussit & 
s'emparer. Schidjaoul accourut pour défendre sa capitale , mais 
il fut complètement défait et contraint dé se cacher dans Pis- 
chavour. Chassé de cette ville , et heureux de ne pas êti*e tombé 
au pouvoir de son ennemi , il se réfugia avec sa famille auprès 
du chef des Seikt, chez lequel il passa deux ans. Ce dernier, 
sachant que l'illustre exilé possédait un grand nombre de 
pierres précieuses , le pria de lui céder entr'autres un très- 
gros diamant ; blessé du refus que lui fit son protégé , il prit 
le diamant de vive-force et renferma Schidjaoul lui-même dans 
une étroite prison. L'^infcrtuné ,iqui déjà avait entamé des né- 
gociations avec la Compagnie* anglaise des Indes , résolut enfin 
d'enfermer sa femme dans un coffre, et de lui faire ainsi traverser 
riiîde pour demander du secours aux Anglais. Ce stratagème 
lui ayant réussi , des émissaires de la Compagnie arrivèrent à 
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Ambereol » où il était reteni:| captif, et l'ay^at faitév^dftr , iU 
r^mnenèrent danii je camp anglais , où il fut r«çu avec \fds à^ 
, monstratioQS de la plus hante considération. ' 

Cependant $cbah-Zadi-Kiamzal , fils de Mohammed-Schah , 
qui ( cinq ans avant cet événement) s'était puis en marche av#ç 
li? visir. Fitiklv-Khan , avait été comt)létement battu et forcé de 
.«ç retirer à Hjrath. Furieux et sous le prétexte qu'il avait été 
trahi par Fitikb , il fit Grever les yeux à ce vjsJr. Aloi^ Je« 
parens de ce dernier >, qui comptait pour alliées 80 familles dn 
pays des Avgans , ne respirèrent' plus que la vengeance., et 
s'emparèrent de sa principauté. De là , profitant d'un voyage 
de Mohammed-Schah à ,Kadangar , ils tombèrent à l'improviste 
sur Kaboul. Mohammed , instruit de cette révolte , détacha 
aussitôt un de ses généraux à la tête d'une partie de ses troupes. 
Mais Mohammed-Azim-Khan , frère de Fitikh-Khan , gouver- 
neur de Kachemir, expédia de son coté un courrier à Scbidjaoul- 
Mottlk qui se trouvait dans le camp anglais, pour ie prier de 
«venir reprendre possession de son trône. Oiui-^ci, jprotégépar 
on détachement européen fort de 800 hommes , se rendit -sur- 
le champ dans la principauté de Dire, non encore occupée^r 
Jes Seiks, et delà (en 1 8 1 8 ) il retourna à Pischavour , où il fut 
de nouveau proclamé khan des Avgans. 

Mohammed-Azim-Khan , sachant l'arrivée de 3chidjaoul à 
Pischavour, se rendit auprès de lui avec tous ses frères et ses 
parens ; mais un officier anglais ayant exigé que le premier de 
ces seigneurs qui se présenta , lui remît &on sabre et son 
poignard , «ou« le prétexte qae des sujets ne devaient point se 
présenter armés devant leur souverain , cette injure fut si sen- 
sible à Mohammed-Azim , qu'il envoya dire à Schidjaoul qu'il 
. lui donnait à choisir ou de retourner auprès de ses Anglais on 
de venir se battre contre lui. Schidjaoul accepta la dernière 
clause, et , soutenu par un détachement anglais , il s'avança 
' pour combattre : mais une explosion des caissons ayant mis le 
désordre dans Tarméeet fait périr plus de 5, 000 hommes^ dont 
les trois quarts Anglais , Schidjaoul fùteontraint de retourner à 
Pischavpur. . 

Molummed-Schah , qui pendant ce temps se tr^nv^t À Ka- 
dangar , ayant eu connaissance de ces événemens« et de i'in- 
.tention. où, était Mohammed^Azim-Khan de s'emparer de. Ka- 
boul, fit tous ses efforts pour le prévenir et ai:river à temps 
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pour défendre ta capitale ; mais ik n'y pht Védssir, et Mobanr* 
med-Aztm étant entré le premier dans la ville , en fit périr le 
gouvernenr Schab-Zadi-Saltan , frère de Mohammed-Schafa*. 
Ce dernier, à la tête d'une nombrense armée et d'bomme» 
qni lai paraissaient tous dévoués , essaya de hasarder la fortune 
en livrant un combat ; mais a peine la bataille était— elle com*- 
mencée que ses troupes passèrent du coté de Mohammed-Aiinor 
et d'Eonb-Scbab. C'est ainsi que le trône de TAvganistan est 
demeuré entre les mains de Mohammed- Azi m , qni T occupe 
encore aujourd'hui. 

l53- PHAGMATISCB-^^RRONOLOGISCHK GRSCniCnTS VON DfiDTSCnLAllD.— * 

Histoire pragmatique et chronologique d'Aiiemagnc , à Tu- 
sage des écoles ; par D. Rauschrik. In-8. de 238 pag. ; pr. 
i8 gr. Schmalkalden « 1824; Yarnbagen. {Jena. allg. Liter^ 
Zeiiung, mai 18^5; n®. 96 , pag. a86.) 

Cet ouvrage est disj^osé de la manière suivante : io. L'histoire 
générale de l'Allemagne ; a°. l'histoire des principales maisons , 
princières ; 5^. table chronologique ; ' 4^. tableau des princes 
régnans d'Allemagne. . 

i34' I^KUEs Archiv fcb we Geschichtr Schlssishs undder Lausit- 

' ziw.-^ Nouvelles arcbives pour servir à l'histoire de la Silé- 

sie et de la Lusace ; par le D'. J.-G. WonBs. a*, partie ; in-^. , 

xvj et 368 pag. Zullichau, i8a4. ( ■^%' Lit^r, Zeitung. , 

mars 1825 ; Supplém. , n**. 33 , pag. a6o. ) 

La première partie de cet Quvrage a déjà paru en 1804* 
Cette seconde partie , dont la publication a été beaucoup re- 
tardée , est divisée en a sections , dont la première est consa- 
crée à l'histoire de la Silésie , et la deuxième à celle de la Lu- 
sace. Chaque section est précédée de recherches historiques sur 
des épisodes qui, jusqu'à présent, n'out pas assez fixé l'at- 
tention des historiens; et chacune d'elles est terminée par la 
reproduction des documens manuscrits , accompagnés de no- 
tices explicatives. L. D. L. 

i35. Archiv FiÎR Gbschicute dnd Alterthums&unde Westphalens. 

• — Arcbives pour l'ïiistoire et les antiquités de la Westf^a- 
lie; pai* Wicamb. i cah. avec a pi. lithogr. In-8. , vj et 
riQ pag. Hamm, ]8a5 ; Schultz. {Leipzig. Lit, Zeitung y 

. févr i8a6; b®. ag , pag. aag. ) 
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Il y a environ 6 ans , l' AUemagoe vit naître plusieurs socié-* 
tés composées, d'historiens, dont le but est d'exploiter les- 
sources historiques du moyen âge. Animé du même zèle, 
' M. Wigand réussit à former en Westphalie une Société pour 
riiistoire et les antiquités de ce pays. Les archives que nous an^ 
nonçons sont destinées à tenir le public au couinant des re- 
cherches de. cetjte Société. ^ I4I D. L. ' 

i36. Geschichte von Bischweileb. — Histoil^e de Bischwiler, 
avec une description de l'état actuel de ce lieu ; par F.-W 
CuLMANN. In'-S. Strasbourg,, 1826. 

■m 

Bischwiler n'est qu'un chef-lieu de canton du département 
da Bas-Rhin. Il estfoit pende chose dans l'universalité de l'his- 
toire , et cependant on ne saurait trop encourager les modestes 
efforts des savans qui fournissent ainsi leur contigent aij^x re- 

' cherches générales , surtout lorsqu'ils travaillent avec soin et 
en consciei^ce , comme vient de le faire M. Culnrann., Il a puisé 
dans les archives civiles et ecclésiastiques de cette petite ville, 
puis dans la chronique de Herzog, dans \ Alsatia illustrata de 
Schoepflin, etc. , etc. £n 126 pages l'auteur arrive à 1789. 
« Peut-être , dit-il , un étranger trouvera dans mon récit des* 
choses qui lui paraîtront minutieuses ; mais les petites choses 
aussi ont leur intérêt sur le ^ol de la patrie. » Eu cela^l'auteur 

> nous semble avoir parfaitement raison ; car une histoire locale 
a un double but : c'est d'abord d'apprendre à l'habitant tout ce 
quon a faitavantlui dans.sa patrie , et de rattacher ses souve- 
nirs àtel ou tellieu ; puis c'est de créer pour l'histoire générale 
des ressources utiles. Sous le premier rapport, on n'a de public 
étendu que parmi .^es concitoyens, et ceux-là ne sm plaignent 
pas de trop de détails , puisque tout est important à leurs yeux. 
Sous Je second, le public se restreint aux savans , aux hommes 
qui veulent écrire, et c'est pour eux un devoir et même un bic'n 
que d'exercer leur choi^ sur un plus grand nombre d'objets. 

Bischwiler ou Bischoveswilla , Episcapi %'illa y doit sa 
naissance^ aux évêques de Strasbourg : il s'éleva sur un ter- 
rain couvert de forêts , donné à i'évêché par Henri H , au 
commencement du onzième siècle. Vers la fin du 12% il s'opéra 
des défrichemens considéfablefs ^ bientôt une ferme fut éta- 
, blte par Conrad d'Hunnebourg ; la beauté du i^itc , la fertilité 
' du sol , y attirèrent un tel nombre de colons , que la ferme 
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ne tarda pas à s'entoarer d*an village. En 1^65 , on voit déjà 
Bîschwilcr assiégé par left Stra'sbourgeois qaî étaient en guerre 
avec leur évêqne Walter de Gerokiseck Cette guerre civile se 
rattache à DiUtoire générale, par la part qu'y prit Rodolphe de ; 
Habsbourg , qni d*abord combattit pour l*évéqiie , mais qni 
bientôt embrassa la cause des villes. Dans la «uîte Bischwiler fut 
engagé à Gauthier de Miilhoasheim par l'évèque Berthold II , 
pa4xe que celui-ci avait eu besoin de payer une rançon de r ,5oo 
marcs d'argent , à Rodolphe d'Hohemttein , qui avait eu l'au- 
dace de le saisir dans son appartement , et' de l'enfermer dans 
un vieux château. Les 4ifl^érentes transmissions ({ui suivirent ^^ 

celle-ci ne peuvent être du ressort d'une simple annonce. La 
partie topôgrapUîque n'est pas moins' intéressante que le reste 
du livre. En i5oo la population était d'environ 100 person- 
nes ; en 1600 «elle s'élevait à 1,000 ; en t^oo, à i,3oo; enfin, 
en 1793 , àll'époque du pattage des communanic , il se trou- 
vait déjà à Bischwiler 3,755 habitans, et leur nombre est main- 
tenant de (9^06. A la (in du volume, Tauteur a placé une listcf 
des seigneui^ qui ont successivement possédé Bischwiler. Cette 
4»te est suivie d'autres qui renfennent jusqu'aux noms des di- 
vers employés du gouvernement ou de la municipalité. 

P. dbGqlbkbt. ' ' 

I 

ê 

137.' Auhalç of tbb UotrâB of Hinovia. -*- Annales de la iiMii- 
son de Hanovre; par «ir Andrew^ Ualliday« 'a gr v^L 
in-^., ornés des portraits du Roi, du duc de Brunswick , et 
des plus illustres de leurs ancêtres. Pr. 3 liv. 1 -sh. Londres, 
182/6 ; Gams. 

i58 , DissERTATio aiSTOR. inaug^ de Guiiielmo Tellio, libertatis 
Heiveticae vindice , quam ej^amini submittet J.-J. Hisklt. 
In-8 , viij et 69 pag. ; pr. i6 gr. Groningen , 1824 \ van 
Boekeren. ( Bek'^Allg. Repertor. , ï8a5 j I*^ vol., p. îii5» ) 

Le premier chapitre expose l'étiit ancien des 3 villes fores- 
tières , Uri , SchwitB et Underv^alden avant Guill. Tell. Dans 
le chapitre 'i , l'auteur aborde l'histoire de Guill. Tell. 11 y 
r^caminé les faits historiques attaqués par Frendenbei^ lire- 
suite de cet <^xamen que GuilL'Tell est injustement accusé 
d'homicide. L<: 3^. chapitre traite de l'intervalle q;ui se 
trouve entre l'action mémorable de Tell et l'allianee de 
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Bronnen , c*est-à»dite depuis iSoy jusqu'à i5i5. Les remar- 
ques historiques et phîlosophiqaes dont cette dissertation est 
accompagnée annoncent beaucoup d'érudition. L. D. L. 

139. DoCUMSNS RELATIFS A I.'STAT PASSENT DE LA GrBCE , publîés 

d'après les comoiunications dû comité philhellënique de 
Paris; i". n®. Broch. in-8. de 64 p. Paris, 1826; Firmia 
Didot. ^ ' 

Il est à regretter que ce recueil , qui offre une espèce de 
bulletin complet de la situation des affaires en Grèce, n'ait pas 
été entrepris^plus tôt ; la lecture de tous ces faits , les uns à la 
gloire, les autres à la honte de Fhumanité, rassemblés dans un 
seul tableau , et dont la comparaison devient ainsi très facile , 
eût peut-être excité davantage encore la généreuse compassion 
des. défenseurs d'un peuple qui liitte avec tant de courage et de 
persévérauce contre ses farouches oppresseurs. 

Les éditeurs' promettent de consigner dans ce recueil, d'un 
côté , les événemens militaires , le détail des forces et des be- 
soins de la Grèce , les actes publics de son gouvernement ; et 
'd'une autre part , les divers témoignages de l'opiilion fran- 
çaise et européenne , les formations de sociétés philanthro- 
piques, les souscriptions^ les secours, et enfin tous ces actes^ 
qui sont comme la protestation permanente des nations civi- 
lisées en faveur de la nation grecque. On voit qu'il ne peut 
manquer d'être intéressant , et que les lecteurs y trouveront 
réunis tous les documens qu'illeur importera de connaître, et 
qu'il leur serait difficile d'aller reche^-cher dans les feuilles pu- 
bliques et dans les ouvrages nombreux qui nous entretiennent 
chaque jour de cette contrée malheureuse. E. H. 

i4o. Lettres sur la Grèce , hotks et ^chants populaires , extraits 
du portefeuille du. colonel Youtier. i vol. in-8. de xxx-234 

, pag. Prix, 5 fr. , au profit des Grecs. Paris, 1826; Firmia 
Didot. 

L'auteur de ces Lettres avait déjà publié , en i.8a3, des Mé- 
moires destinés à faire passer dans les âmes généreuses l'enthou- 
siasme dont il se sentait animé pour la noble cause qu'il venait 
de servir. Ces mémoires ayant été l'objet de quelques dénéga- 
tions et d'attaques imprévues , ^ÊÊHs lesquelles pu semblait 
vouloir disputer à M. Voutier la pa|pfc qu'il a Jïrise dans les évé- 



i64 Histoire. N«. i4p- 

nemens qa'il a racontés , il s'est décidé i faire imprimer quel- 
ques-unes des lettres eJ des notes que renferme son portefeuille^ 
et qui suffîrbnt entièrement pour dissiper les doutes qu'on a 
voulu élever sur sa sincérité. Il semblerait donc au premier 
abord que ce dernier ouvrage ne peut être que d*un intérêt re- 
latif ; cependant les lecteurs y trouveront des détails intéres- 
sans sur la lutte héroïque que la Grèce soutient depuis cinq ans 
contre ses oppresseurs. « La plupart de ces lettres , disent les 
éditeurs , ont été adressées à une dame (M**^. Récamiér) , chez 
qui toutes les grâces de Tesprit rehaussent les dons les plus 
précieux du cœur , et que ses relations sociales mettaient d'ail- 
leurs à même d'être de quelque utilité aux Grecs. » £lles sont 
précédées d'une Notice sur les troupes régulières de la Grèce ,. et 
suivies de Pièces justificatives , et de la traduction en prose de 
quelques Chants populaires , avec le texte en regard. 

LaiNotice sur lès troupes régulières est très-intéressante, en ce 
qu'elle fait bien connaître les obstacles qui se sont opposés jus- 
qu'ici à l'-établissement de troupes réglées en Grèce., Ces obsta- 
cles proviennent des habitudes , des mœurs , des préjugés de 
la nation , de la pénurie des finances , de l'inconduite i.e quel- 

i' s, 

ques chefs « et surtout de leur jalousie. « Les Grecs , dit M. le 
colonel Youtier, sont certainement convaincus de la supério- 
rité des corps disciplinés , et chaque chef en souhaiterait la for- 
mation » l'appuierait même de l'exemple. , .si ces corps ne 
devaient obéir qu'à ses ordres. Nul d'entre eux ne se soucie au 
contraire de voir un élément si redoutable de puissance entre 
les mains d'un rival qui peut à tout moment devenir son en- 
nemi, a II est donc vrai , malheureusement, que les Grecs 
trouvent en eux-mêmes les plus grands obstacles qui puissent 
«'opposer à leur régénération I 

' Parmi les Lettres , qui renferment presque toutes des détails 
intéressans , et qui sont écrites en général avec une élégance et 
une facilité que l'on ne se serait pas attendu à trouver dans un • 
lio^mme qui a voué toute sa vie à la carrière des armes , nous 
ayons rcmarqtjé surtout celle qu'il adressa de Rome , le 19 
mars 1824 # à son correspondant , M.B***(voy. p. 9 ) , et dans 
laquelle il donne des renseignemens curieux sur son entrevue 
-avec le cardinal délia Somaglia,^ Ce dernier parut goûter les 
4;aisi;n.s de M. Youtier s^^a possibilité d.'un rapprochement 
^ïiiVG l'Église grecque et iSaint-Siége. Kous allons rapporter le 
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fond de sd réponse , qtfe nous empruntons à notre historien, 
ff Le Saint'^iége n*a jamais regardé les' Grecs , que l'oii nomme 
schismatiques , comme véritablement dissidens. No^s les avons 
toajonrs traités en'enfa'ns qtti s'aba^nt enx-mênms en voulant 
se croire daqs un ajitre sentier ; en conséquence nous ne leur 
demandons pas un changement, une renonciation ; qu'ils con- 
tiouent à>se conformer aux principes qu'un de leurs patriar- 
ches , de conceît avec un de leur» empereurs , a adoptés au 
coQcile de Florence. 'Des théoiogrens seuls , délivrant à d inn-> 
tiles subtilités , s'apercevraient de quelque différence dans leurs 
coutumes religieuses , et cet événement répandrait sur tonte ia 
cKrétienté une joie si vive que, pour y arriver j je suis fort 
disposé à employer tout mon zèle. Comptez que vous me trou- 
verez dans ces dispositions si vous revenez à Rome avec des 
ouvertures de cette nature. » 

' Les Pièces justificatiyes ^ comme nous l'avons dit plus haiît^ 
suffisent entièrement pour dissiper les doutes qu'on a pu élever 
sur la part.réelle que M. le colonel Youtier peut réclamer dans 
les événemens qui se sont passés en Grèce , avant i825. Elles 
sont suivies de la traduction en/ prose de quelques chants po- 
pulairesy que nous voudrions voir prendre une forme poétique 
sons la plume de M. Lemercier. E. H. , 

i4r. liKS Akabks en Espagne. (Joum, Asiai. , 3*4^- cah.) ^ 

M. G. de Lagrange a pris pour guides les historiens aral>es 
/ Ibn-al^-Kauthir et AlMokry ; et quoiqu'il ait donné à sa narra- 
tion une matchc animée et dramatique , il n'a point altéré les 
documens que li^i ont présentés lesv deux historiens que nous 
f venons de citer. 

Dans cette légère esquisse de l'histoire des Arabes d'Espagne, 
on voit que Tharif et Tharik, confondus par quelques histo- 
riens espagnol^ et autres, sont deux personnages bien distincts. 
Ils étaient l'un et l'autre affranchis du fameux Mousa , lieute- 
nant du khalif Al-Walid. Le premier fut' envoyé d'abord par 
Mousa pour reconnaître les côtes\ d'Espagne. Il débarqua à l'île 
. Verte, qui prit dès-lors le nom de Tarifa. Le secDud, plus connu, 
donna son nom au détroit de Gibraltar {Djebel Tharik y. mon- 
tagne de Tharik) , et gagna la bataille de Xérès , l'an 71 i*de 
Jésus-Christ. La harangue que ce général fit à $es: soldats, pour 
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les exciter au combat , est traduite entièrement de l'arabe. EUe 
porte l'empteinie de cette éloquence mâle et persuasive qui 
animait tous les discours des Bf usulmans de cette époque. 

Au nombre des poètes maures qui se distinguèrent le plus 
par leurs tiilens, on remarque plusieurs femmes d^nt les noms 
et les productions poétiques sont transmis à la postérité par les . 
historiens arabes. 

M. G. De Lagrange termine sa narration par la traduction 
d'un chant élégiaque , composé par un poëte maure sur les dé- 
sastres de sa patrie. Ce morceau , remarquable par la noblesse 
des pensées et par le mélange des sentimens religieuxet patrio- . 
tiques,, donne une baute idée de la poésie héroïque des 
Arabes. • 

142- MÉMOIRES RELATIFS A LA FAMILLE ROYALE DE FrANGE PENDANT LA 

RÉVOLUTION. 1 vol in-8. Prix, i5 fr. Paris, 1826; Triiultel 
et Wiirtz ( V^oyez le titre détaillé dans notre Bulletin de 
juillet, p. 79.) 

Avant d'avoir lu ce livre , on peut bien l'envelopper un in- 
stant dans cette défiance raisonnable avec laquelle on doit ac- 
cueillir aujourd'hui tant de Mémoires qui se trouvent faits à 
point nommé pour servir les partis; mais, après en avoir pris 
connaissance , on ne conservera plus , je crois , aucun doute , 
et Ton aura, <]ans les défauts mêmes du livre, l'assurance que 
l'éditeur a puisé à des sources véridiques. J'entends par défauts le . 
manque d'ordre et de liaison qui se fait trop souvent sentir dans 
ces deux volumes, mais qui prouve en même temps, selon moi , 
que l'auteur n'apassuou n'a pas voulu fairenn ouvrage diaprés le> 
règlessévères du goût, et qu'il n'a pensé qu'à nous transmettre, 
avec ses souvenirs, les documens écrits qui peuvent être tom- 
bés en sa possession. La dame à laquelle nous devons ces Mé- 
moires cite d'ailleurs un trop grand nombre de personnes de 
distinction qui existent encore aujourd'hui , pour qu'il ne soit 
pas facile à ceux qui ont quelque connaissance des faits qu'elle 
rapporte , et qui ont conservé des liaisons avec l'ancienne coui^, 
de remoniter a la source de ces faits et à la position dans \û 
monde de celle qui les a recueillis. Un ouvrage périodique an- 
glais, The Mànthly Review ^ vient dérailleurs , dans son cah. de 
juillet dernier (p. 3t6), de lever le voile léger derrière le- 
quel l'éditfur de ces mémoires avait cru devoir se retrancher. 
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Il en attribue la ptlblicatioir à M««. Solalv, née sujette du rot 
4Î' Angleterre , et qui a dpousé un tnarqnrs italien . 

On ne peut nier du resté que cette dame n'ait eu Tintention 
de rendre tto bofnmage édatantà l'innocence et à la vertu de 
rtniortunée reine de France et de sa AimiUe , intention qui 
perce ^chaque page de son Uvre. Nous partageons à cet égard 
.l'opinion da tradoeteuî: français : nous y trouvons beaucoup 
de vérités établies , beaucoup de calomnies réfutées -, nous 
croyons qu'ils contribueront à rectifier l'opinion sur un assez 
grand nombre de ÊRÎts, -A nous pensons enfin que leur lecture 
doit avoir pour résultat d'inspirer à l'avenir le dégoût des 
révolutions politiques* Ce n'est pas la. faute de Téditeur si ia 
publication de ces Mémoires ne satisfait pas entièrement toutes 
les 'prétentions et, toutes les vanités. Nul doute qu'à l'époque 
où ces mémoires nous repprtent il n'ait été commis des fautes 
et de grandes fautes, par ceuip-là même qui pouvaient tout 
sauver; les rappeler n'est pas insulter à la mémoire' des malheu- 
reuses victin^es de cette catastrophe terrible , et leur souvenir, 
sans cesse présent à la mémoire de nos hommes d'état , devrait 
ati contraire les mettre en garde contre tout ce qui peut de 
nouveau venir troubler un ordre de choses acheté au prix de 
tant de sacrifices. Honorons le malheur et la vertu -, mais ne 
déifions pas l'erreur. 

Les Mémoires de la princesse de Lamballe ^' écrits originaire- 
ment en italien , ont été traduits en anglais , avec une pureté 
de style et une propriété d'expressions dont les éditeurs de la 
Revue de Londres ont tort de tant s'étonner, puisque la tra- 
ductrice est Anglaise d*origtjie ; mais nous lui reprocherons , 
avec eux , de s'être trop montrée dans cet ouvrage. Le désir 
de se mettre en scène, et le besoin, bien louable sans doute, 
de prouver son dévouement à la personne de ses bienfaiteurs , 
l'ont trop souvent entraînée dans la peinture de détails qui con- 
trastent trop par leur futilité , et quelquefois même par leur 
trivialité, avec l'impression générale que l'on doit s'attendre à 
trouver dans cet ouvrage, et dont le lecteur ne voudrait pas 
être distrait un moment. Je sais bien que les scènes les plus 
graves delà vie sontsouventraèléesd'événemens^ue nos petites 
passions rendent ridicules, et notre révolution a surtout offert 
l'aMiancc, plus naturelle qu'on ne pense, de la sottise et du 
crimef; mais il est de ces tableaux dont on ne devrait jamais 
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affaiblir la dignité sévère» et c'est quelquefois une erreur de 
croire qa'onTest à l'abri d'uo danger avec lequel .on ose |iiai- 
santer (i). E. H. . 

145. H18T011S D'ÀLBXâiiAU P'.,. empereur de tontes les Rnssies, 
et des principaux évéoemens de son règne ; par Alph. 1\abbx. 
a vol. in-8. , ornés du portrait dJUxandrt et de la vue de 
Taganrog ; prix , 1 5 fr. Pans , 1 8a6 ; Treuttel et WûrU. . 

Il avait déjà paru une F'ie d'j^lexandre (Pzrïs y i8a6; Denn. 
In-8. de viii— 4i5p. ). Le journal anglais*. The London lit: 
'Gazette y du 17 juin dernier , annonce que le D'I Lyall prépare 
des Mémoires sur la vie et le règne de ce souverain. On connaît 
l'ouvrage de Lloyd sur le mêihe sujet. Nous reviendrons, dans un 
prochain cahier , sur celui de M. Rabbe. 

s 44- Ethnologie ABiÉRiCAiiifE. Table des nations américaines et 
de leurs hordes, elc, dans le XV. siècle, ou entre i4oo et 
1492; par C.-S. Bapiiiesqdb. (Communiquée par l'auteur.) 

Les nations' de cette époque sont désignées par leurs noms 
primitifs ou essentieb, et le. nombre de branches: et dialectes 
est ajouté, ainsi que leurs localités.. Total , ia5 nations^ 17^0 
dialectes. 

Hordes ou braiurbeft. x . 



I, Uskihs. 3o. 

3. Scandinaves. 4 

3. Onghuys. 5o 

4. Lenaps. 3r5 

5. Kuocashs. ^\i 

6. Achis. i35 

7. Otomis. 62 

8. OItnecas. 10 

9. Loca.s. • i5 
10. Atas. 4^ 



Amérique boréale et Archipeibor. 

Islande et Archipel boréal. 

De rOrégon jusqu'au Canada. 

De.rOrégpn jusqu'à la Floride. 

En Orégon et Jollan. 

Orégon , Jollan, Capala , Missouri, 

Du Itlissouri jusqu'en Anahuac. 

Anahuac , etc. 

Louisiane, Anahuac, Qnohualco. 

De la Floride jusqu'à Panama,. 



, 11 f Jollan. Capala, Louisiane. 

I r. Jecas ou Julan. 70 < . , V\ \. ^ 7^ \ t.- 

^ (Anahuac, Onohualco , Columbia. 

13. Atalans. ' 32 Louisiane , Anahuac à Columbia. ^ 



(i) Depuis que cet arlicle est écrit, nous avons lu dans les journaux 

une déclaration de madame la marquise Oovion Broglio Solaki ( et 

non SoLALE , comme Tecriveot les auteurs de la Kevue an'glaîse ) ; née 

'Car/ien/t« Utde, qui prend soos sa retponsabibU^ tous les taitsallls- 

gue's dans ces mémoires , dont elle s^avoae Téditeur. 



>^. Àrobuacs. 

1*4» "GtiflCM. 

tS. Arans. 

f(S. Omagnat. 

1 7 . Ocons 

i8. Chicas. 

19. Guanos. 

ao Aimas. 

91. Macas. 

^9. €arabis ou Abis^ 

aS^. Maaas. 

a4. Gotos ou GotoSi 

aS. Ghilians. ' 
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55 Antilles , Onohualco , à Cuj^ané. 

40 Onohualco jusqu'au Pérou. 

33o Depuis Gapak jusqu'au Paraguay. 

10 Amérique méridionale» 

ai De la Caroline à Cblumbia. 

7a De la &éorgie à Anahuac. 

40 Anahuac et Amérique raéridiao. 

' Qa Guyane, Maranon, Peru, etc. 

57 Cnndinanlaixa, Marainon, etc.' 

laa Antilles, Guyane, Bréfil , Paim-' 

a3 Maranônf.Jucuroan, etc. 

80^ De Pariaau Maraoon. 

ai Chili et Chica. 



lyôo 

A la suite de cette liste , M* Raûnesque nous u envoyé deux 
aatres listes, l'une des peuples qui ont occupé l'Amérique mille 
s^s avant Cplomh, et l'autre des peuples américains qui onc exis- 
té a à 3,000 ans avant la découverte de cette partie du monde. 
Pour publier ces listes , nous attendons que M. Rafi^esque 
nous fasse connaître les somrces où il a puisé ces renseignemena 
nouveaux. 
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145. SoClili lOTALB BKS SCIBifCBS Bfi GoTTIUGOS. ««-NouS WoilS 

déjà rendu compte de la première lecture faite par M. Tychsen^ 
Mr les sources de l'ancienne histoire de Perse, et ëur la foi 
qui leur est due. (Voyez le Bulletin de 18149 1. Il, n^. 1166. ) 
Il avait alors conduit son sujet jusqu'aux Sassarudès) mais, en 
décembre dernier, il a présenté à la Société royale des considé- 
rations sur la période arabe et sur la Perse moderne, Regar* 
Aatit les Persans comme des idolâtres , les Arabes les traitaient 
avec plus de rudesse qu'aucun autre peuple soumis; les calîfcè^ 
cofiapprirent aisément qu'un peuple aussi nombreux, uni de langue 
«é de culte) serait fort difficile à gouverner tant que Tordre puiâ« 
saut 'des mages subsisterait. On 'détruisit donC les tepiples, oâr 
brflla les livret, et l'on imposa l'enseignement de l^islam f Ï9B* 
plftçtf lurent exiclnatvement donnée» ^nx J^jfjihfiSi et lenr kn*' 
G.ToMi VL ta: 
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p(u€ seule fut employée clans les afTaire» publiques. On sent que 
cette impuUion dut ti*ouver de la résistance dans la nittion, et 
que, de leur côté, les mages firent de grands efforts pour main- 
tenir les anciennes idées. Aussi \ attribue-t-on à cette époque 
la rédaction de quelques livres Zend. Cette contention des 
esprits se relâcha sous les Abbassides ; les Persans adoptèrent 
la civilisation des Arabes , qui prirent à ceux-ci leurs histoires, 
leurs anecdotes et leurs préceptes. £n ^Si, Hescham II fit tra- 
duire en arabe une histoire des Sassanides : Massudi en vitiun 
magnifique exemplaire au lo**. siècle; on dut aussi beaucoup 
de traductions à Moltaira , et bientôt les Persans écrivirent en 
arabe ; de telle sorte , qu'en tout genre cette littérature s'enri- 
chit des travaux des Persans. L'histoire fit de grands progrès à 
la fin du 10'. siècle, snus \e$,Samanides, qui régnèrent sur la 
Perse orientale. Mansut, fils de Nouh, fit réunir des matériaux 
pour une histoire de Perse , et c'est ainsi qu'à l'aide de plu- 
sieurs savans fat rédigé le Schah^Namék , ou Livre des Kois, 
qui, d'après les propres paroles de Fanteur dans sa préface , 
paraît dépourvu de toute espèce de critique , adoptant à tort et 
à travers les contes populaires, et les donnant pour de l'his- 
toire! Ces traditions étant principalement celles'de l'Orienta; il 
efi est arrivé qu'à peine il est fait mention de ce qui concerne 
l'occident de cet empire. Ces récits historiques sont aussi' dé- 
pourvus de chronologie. On en vint à ce point qu'on eut une du- 
rée de 3,000 ans à distribuer entre ao rois; aussi leur donna- 
t«Di>- libéralement un siècle de règne et plus : le seul Rust^m a 
pour lui 600 ans. Cependant, quelle que fut la nature de pe. li- 
vre, l'histoire aurait encore gagtié à sa conservation. Au lieu 
de cela,'nou9 n'avons qu'un poëme : c'est le Schah'Name^ de^ 
Ferdusi. L'idée de transformer en poëme Thistoire d'un gr^nd 
petiple n'était pas neuve : Dekiki l'avait déjà conçue sous le» 
Sam^nides; On attribue de plus à Ferdusi quelque^, travaux his- 
fffriques. Dan$ son 'poëme il est très-difficile de séparer. le vrai 
dcila iiction. Les chroniqueurs l'ayant suivi , il' n'y a de tçrmes 
de comparaison que chee les Arabes , par exemple, dans ij^àur- 
Gktfiiraî Tabariy qui écrivait 5o ans avant que Ton réunît le. 
Schah^'Naméh historique, ou danjs Massudi, auteur du miHeu 
du 10^ siècle , qui probablement a fait usage du BiiiBsi^an-jNa-' 
méh. iSfous citerons encore Hamzah,;d'l8pafaan, antérieur .de 
beaucoup à Ferdusi , et qui mit un grand soin à écrire l'histoire 
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4e Perse. Il j. a an. manuscrit, à la isibliothéque. de Leyde, et 
l'on p\eot espérer qneM. Hamaker en fournira dans fon catalogue 
des extraits qui pourront jeter un nouveau jour sur l'ancienne 
histoire de la Perse. P. de Golbért. 

146. TuBin, 20 avril 1826. — La classe dos sciences morales, 
historiques et philologiques de T Académie royale , dans la 
séance du i3 du courant, a entendu les lectures suivantes : No- 
tice des anciennes bibliothèques des ducs de Savoie , seconde 
partie , par le comte Napione ; Adnotationes ad papyros grœ- 
cos R, Musœi œ^ptii Taurinensis , par Tabbé Pejron. La 
classe a élu associé correspondant de l'Académie , M. Rousseau , 
consul général de France à Tripoli. [Journ. de Sàifoi'e, ^S avrjl 
182^, p. 382.) 

147.. Ac ADSMIB BOYAI.B DBS INSCRIPTIONS ET BKU.BS-LBTTaES , së»nCC 

publique du vendredi 28 juillet 1826 , présidée par M. Abcl 
Hëninsat. •— Le sujet d'uji des prix remis l'année dernière a^i 
concours , et renvoyé à celle-ci , était de comparer le^ doç 
! irines des dwerses sectes des Gnosiiques et OpIiUes^ en s* ai tac fiant 
speciaiememt à leurs caractères essentiels ^ de reclierpher les origi- 
nes de ces sectes, et d'en déterminer^ autant qu'on le pourrait , i<z 
succession ; d examiner quelle influence elles ont pu exercer sur 
les autres sectes contemporaines , soit religieuses , soit philosophi- 
ques. Le prix a été adjugé au mémoire enregistré sous le n». 5, 
et qui porte cette épigraphe , tirée de S^nésins : rà 72p ava 
^7172 xGcXvTrroi ; Superna silentium operiat. Hymn. I, v. yS. L'au- 
teur vfX M. MikTTBB , professeur d'histoire ecclésiastique à l'A- 
4;adémiç royale de Strasbourg, qui a remporté en 1818 le prix 
ilont le sujet, était , Vhistoire de l'Ecole d Alexandrie depuis ses 
ux>nimencemens jusqu'aux premières années du troisième siècle de 
.l'ère chrétienne, 
. L'Académie a jugé digne d'une mention très-Uonorable 1^ 
* jnémoire enregistré sous le n*'. 2 ^ et qui porte pour épigraphes 
cette maxime des Gnostiques : B^iirs ôcôv. L'auteur est M. D^p- 
piac, membre de plusieurs sociétés liltéraires, qui remporta 
^n 1822 le prix , dont le sujetetait de recliercher les causes des 
nqmjl/reuses émigrations des peuples connus sous le nom de Nor- 
mands , dans le moyen âge , et de tracer l' histoire abrqgpe^ de 
Jçurs établissemens , et^qui a obtenu depuis plusieurs mentions 
Jionorables dans nos concoiiri. 
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• Le tajet d'un autre prii iteît de reehertker queis MùtU , 
«M Fntnee , /ef province» , f^<l2e« , terres tt châieawe dont Fki- 
lippe-Juguste a fait VacquUUiôn^ et comment il les a acquis , soit 
par voie de conquête^ soit par achat ou échange ; et de déterminer 
entre ces domaines , quels sont ceux dont il a disposé par dona^ 
tion , par vente ou par échange , et ceux quil a retenus entre ses 
main» et réunis à la couronne. 

Le prix a été adjugé au mémoire enregistré sous le n?. a , et 
qni porte pour épigraphe : unde merito dictas est augustus ab 
auctâ republicâ ; adjecit enim regno suo toiam F'iromandiam^quam 
prœdecessores sui multo tempore amiserant^ et multas alias terras. 
(Rigord. de vit. Philip. Aug. PraDfat.) L*autear estM. CAPxrifim, 
de Marseille , que l'Académie couroooe dans cette séance pour 
la troisième fois. 

L'Académie a jugé digne d'une mention honorable , le mé- 
moire enregistré sons le no. i et qui porte pour épigraphe : de 
tous les rois de la 3*. lignée c'est Itry quia le plus acquis de terres 
à la couronne et de puissance à ses successeurs y Mézeray, tom. is\ 
pag. 635. 

L'an'enr du mémoire relatif au cnlte de Mithra qdi , au con- 
cours de l'année dernière , obtint une mention très -honorable , 
•'étant fait connaître depuis à l'Académie, elle a décidé que son 
nom serait proclamé dans cette séance : c'est M. de Hammu , se*> 
crétaire intime et bibliothécaire de S. M. l'empereur d'Au- 
triche, à Yienne. 

L'Académie renouvelle l'annonce qu'elle fit l'année der^ 
nière , du sujet du prix qu'elle adjugera dans la séance publi- 
que de 1827. Ce ^ujet consiste à rechercher quel Jut Vétat poli' 
tique des cités grecques de l'Europe y des fies et de V Asie^Mineure^ 
depuis le commencement du deuxième siècle avant notre ère , y«j- 
qu'à l'établissement de f empire de Constantinople. Les concurrens 
devront recueillir dans les écrivains et dans les monumens de tout 
genre , tous les faits propres à faire connaitre soit f administra^ 
tion intérieure de ces cités , soit leurs rapports entre elles et avec 
(Empire. Le prix sera une médaille d'or de la Valeur de i5oo 
f faînes. Lès ouvrages envoyés au concours devront être écrits 
en français on en latin, et ne seront reçus que jusqu'au i^. 
avril' 1827, 

L'Académie propose pour sujet d'un autre prix qu'elle ad- 
jugera dans sa séance publique de, 1 8a 8 : Ttacer le Tableau drs 
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télaiiôns commèr&iales de Id France et dès dinars états de VEutapt 
rnéridionale mec la Syrie et t Egypte , depuis la décaderice de là,* 
puissance des Francs dans la Palestine , jusquaû i6*. siècle"; tÙé^ 
terminer la nature et V étendue de ces relations ; fixer la dette de 
rétablissement des consulats en E gypte et en Syrie , indiquer lès 
effets que produisirent sur le commerce de la France et de F Europe 
méridionale avec le Levant , la découverte du passage pah le cap 
de Ronne-Espérance et rétablissement des Portugais dans VInde. 
Le prix sera une médaille d'or de i ,5oo fr. 

Les ouvrages envoyés au concours devront être écrits en 
français on en latin , et ne seront reçus que jusqu'au i*'. avril 
i8îl8. 

Il a été lu ensuite Une Notice historique sur la vie et les ou- 
vrages de M. Barbie du Bocage , par M. Dacibr , secrétaire per- 
pétuel , ainsi que les morceaux suivans : Observations sur des 
antiquités nationales et des inscriptions romaines découvertes 
depuis peu dans quelques départemens de la France , par 
M. Hask ; 2°. Mémoire sur la restitution du tombeau de Pdr- 
senna d'après la description de Yarron y par M. Quatbbmèrk dk 
QtiNGT; 5*. Mémoire sur les produits de Tltaliê sous la domi- 
nation romaine, par M. Durbau os la Mall£. Le temps n'a pas 
permis qu'on lût Un mémoire sur leport Calpé, parM. Gail, 
qui était indiqué âur le programme. 



i4B. La Société asiatique de Paris a tenu , le 27 avril, sous la 
présidence de S. A. R. le duc d'Orléans, sa séance géné- 
rale annuelle. On y a entendu le rapport sur les travaux du 
conseil, durant l'année qui vient de s'écouler, par M. Abel- 
Rémusat, secrétaire de la Société; un discoui^ de M. de Sacy 
sur l'utilité de l'étude de la poésie arabe , et des fragmens d'uu 
essai sur la littérature samscrite, par M. Langloiâ. Les ouvrages 
annoncés dans le rapport comme devant être immédiatement 
livrés au public, sont: 10. U Essai sur le Pâli ^ par MM. Bur- 
nouf et Lassen, un vol. in-S». ; a°. la deiîxième et la troisième 
livraison dn Mincius, en chinois et en latin, par M. Stanis* 
la» Julien ; 3^. le Supplément à la grammaire japonaise ^ con te- 
nant des extraits de celle du père Oyangnren ,- traduits de l'es* 
pagnol par M. Landresse , et précédés d'une notice sur le même 
ouvrage p^r M. G. de Humboldt. Les ouvrages commencés sont 
l'édition du Sacontala^ /donnée par M. Ghézy, dont on a pré^ 
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tenté les «ept premières feailles ; ies Vocabulaires ^torgien- 
français et français- géorgien ^ rédigés par M. Klapix>th , dont 
qainze feuilles sont imprimées ; et V Elégie sur la prise dEdesse, 
du patriarche ^ersè8, dont l'édition est dirigée par M. Zohrab. 
Indépendamment de ces publications, qui se font, en tout ou eu 
partie, aux frais de la Société asiatique, le rapport a fait connaî- 
tre un très-grand nombre de travaux, tous relatifs aux différen- 
tes branches de la littérature orientale , qui ont été exécutés , 
entrepris on simplement annoncés , en France ou à l'étrauger, 
depuis le commencement de 1 8^5. La Société asiatique publie 
annàellement ces rapports à la suite du procès verbal de la 
séance générale : celui de 1 8a6 sera le quatrième de cette col- 
lection. (Jown, desSavans; avril iBa6, p. 25o.) 

l49' SoCIKTK KUYALE DIS ÀMTIQUAIBES DE FuAUCK.'—'Scande du U9 

septembre \8'i4- M. Bottin donne la première lecture de sou 
mémoire sur les dragons volans , qui occupent une place dans 
les annales et dans les légendes des départemens du nord de la 
France. — 9 octobre, M. Bizeuil , à Blain ( J.oire-lnférieurej , 
don ne,. dans ^u ne lettre , des détails sur les antiquités diverses 
que, l'on rencontre dans le canton de Bluin. M. Bottin faitcon* 
naître les a^ésultats heureux que commencent à obtenir les 
fouilles de Famars : en deux fois on a découvert plus de dix- 
huit mille médailles romaines , presque toutes d'argent. Une 
lettre de M. Jomard , membre de l'Institut, est communiquée 
4 la Société par M Barbie du Bocage^ Cette lettre contient des 
déti^ls sur les antiquités observées par .l'auteur, dans les envie- 
rons, de Luxeuil , et il parle d'une divinité topique du nom de 
JBrescia^ qui paraît n'avoir pas encore été citée par les antr» 
quaires. La Société entend la lecture du travail de M. Botleau 
de MaulaviUe sur le marbre de Thorigny, et elle admet au nom- 
bre de sas correspondans M. Leglaj , secrétaire de la Société 
d'Émulation de Cambrai , et M. de Reiffenbci^, professeur à 
l'Université de Louvain. — 1 9 octobre. La Société reçoit : i». d« 
Al. Joannet.de Bordeaux, une notice imprimée sur TégUse 
Sain te- Croix de Bordeaux ; a°. de M. Van Alpen, cprreçpon* 
dant k Stolberg , un travail manuscrit sur diverses inscriptions 
de V Hercules saxanus des anciens , et elle entend la lecture du 
passage d'une lettre écrite de Dieppe par M. Jailion, lequel pas* 
sa^e^st relatif. aux mœurs et aux usages de.< habitans d'un des 
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faiiboui'gs de ce: te ville, appelé, le Poiet.-^^g octobre^ La Société 
avait reça, dans la séance précédente, du baron Ladoucette , la 
parabole de l'enfant prodigue , traduite en plusieurs patois des 
Hau tes- Alpes ; dans la séance actuelle elle reçoit de M. Tels- 
sier, sous-préfet à Tbionville , la traduction de la même para- 
bole en quatre variantes du patois du département de la Mo- 
selle , et de M. Bottin la même traduction en patois de l'ancien 
comté de Yaudemont. Elle. reçoit avis, par le même M. Tesâier, 
des déblais que le gouvernement prussien fait exécuter à Trêves, 
aux bains, à Tamphithéâtre et surtout à la Porta Nigra., 

r 

l5o. RÉPB&TOlflS UNIVSB8BL , HISTORIQUE , BIOGRAPHIQUE DB8 JPBM- 

MES CELEBRES , mortes OU vivantes , qui se sont fait remarquer 
dans toutes les nations , par des vertus , du génie , des écrits, 
des talens pour les sciences et pour les arts;*par des actes de 
sensibilité , de courage , d'héroïsme , des malheurs , des er- 
reurs, des galanteries, des vices, etc. , depuis les temps les 
•plus reculés jusqu'à nos jours; par une Société de gens de 
lettres, auteurs du Dictionnaire Universel^ publié par L.'P. ; 
7 forts vol. in -8°., publiés en i4 liv. Prix, pour les sotis- 
cripteurs, avant la mise en vente de la 4' liv. , 4 ^r./ avec 
les 7.«. et 1 4^* liv. gratis-, pour les non-souscripteurs 4 fr. SocJ 
pour toutes les livraisons. T. !«'. , in- 8®. de 240 P- (abt) ; 
, Paris, 1826; Désauges. ■* 

II. s'en faut qu'il 7 ait en autant de Dictionnaires, His- 
'toires, etc. des femmes célèbres que des hommes illustres, grands^ 
célèBreSy etc. : on n'en compterait peut-être pas une demi-do.u-^ 
mue des premiers. L'auteur en indique cependant 4 ou 5 de^ 
puis 1769, tandis^ que les hommes ont fourni la matière d'une 
foule d'entreprises dç ce genre. Nous n'en chercherons point la 
cause , mais nous sommes fort aises qu'il en vienne un de plus 
destiné au beau sexe de toutes les époques : on conçoit que ce 
ne peut être qu'une coinpilation plus ou moins bien fkite , du 
moins pour toutes les femmes qui ne sont plus nos contempo* 
raines, et comme cet ouvrage est mis à jour, qu'il est plus com- 
plet que ceux qui l'ont précédé, et qu'il paraît rédigé avec soin , 
il ne peut manquer de réussir. Cet ouvrage est d'ailleurs écrit 
avec sagesse ; l'auteur a plutôt visé à Tutilité qu'à l'effet du mo- 
ment; îltlaraît' avoir consulté les sources, les recûeifs littéraires 
surtout, let nous pèbsons que ce répertoire atteindra son but^ D. 
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l5i. AESIKON AU TOrs MEAETflNTAî TA TûN nAAAlUN 
EAAHNHN 2YrrPAMMATA.-^DictioiiDaire à l'usage de ceux qui 
veulent approfondir les ouvcages des anciens Qrecs, d'après 
le dictionnaire grèc^allemand de Friedrich Willhelm Riemer^ 
refait par K. Michaefl Coumas. 2 vol. in»-4**- Vienne, i8a6; 
Haykul. 

Au moment où nous avions coniçu l'idée de préseiiter quel* 
ques observations critiques sur différentes éditions des auteurs 
classiques grecs , publiées à Paris depuis peu de temps , et d'en 
examiner les traductions en français , le hasard nous met sous 
les yeux ce dictionnaire de grec ancien en grec Vulgaire', et 
nous avoûs cru convenable de commencer p«r un genre d'où* 
vrage qui seii; de base à l'étude des langues. 

Quoique Tauteur ait annoncé , dans le titr^ de ce diction^ 
naire , la prétention de l'avoir composé d*après celbi de M. Rie- 
mer , il n'en est au fait , que le traducteur. Les mots dont il Ta 
augmenté ont été puisés dans d'autres ouvrages lexiques ; mais 
il n'a pas apporté à une entreprise de cette importanc^e tout le 
discernement qu'elle exigeait. M. Conmas eût^mieux fait de se 
contenter du titre modeste de traducteur , sans vouloir aspirer 
à celui d'auteur. Les exemples tirés des classiques grecs sont 
d'ordinaire mal choisis , et l'explication des mots est tellement 
embrouillée, qu'oii en chercbe en vain la signiOcation propre, 
figurée, on par extension. La réputation de Riemer est trop 
G. TombYI i3 . 
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bien ctaLlie dans le monde litlëraire pour qu*il n'y ait pas pins 
que de la témérité à vouloir refondre UQ ouvrage honoré de 
l'esrime publique; cependant, on ne peut taxer d'ignorance le 
tradacteur, qui s'est fait un nom parmi quelques Grecs lettrés. 
Le principal tort qu'on puisse lui reprocher , c'est Tineiiacti- 
tude dans Les définitions, et uuet:ondescendance trop marquée 
pour ses amis, éditeurs d'ouvrages classiques, dont il assure 
avoir tiré ses exemples , et que le lecteur cependant n'y trouve 
point. 

Quiconque se propose de faire un dictionnaire doit , avant 
tout, donner la signification la plus claire et la plus précise de 
chaque mot, citer, s'il est nécessaire, des exemples bien ap- 
propriés et pris dans les auteurs classiques , indiquer la dériva- 
tion et la composition de ces mots , dans le cas où ils sont con> 
nus; les définir d'après les autorités les plus accréditées , et ne 
pas répondre par la question ; par exemple , oycuo; vent^ défini 
par àyfffioç. M. Cou mas parait , dans la confectiou de son dic- 
tionnaire , s'être singulièrement éloigné de ce plan , suivi par 
les meilleurs lexicographes. Nous nous bornerons, pour le 
prouver, à Texameu de quelques exemples; c?r.si nous vou- 
lions user de toyt le droit de la critique , nous serions entraî- 
nés ]>eaucoup trop loin. 

Il explique à¥pnTb>p par nh ^p>iT(i>p, et doriquement ^yi ^paTu>p, 
c'est-à-dire Tinconnu par l'inconnu , parce que p] 7p;^To)p et fAjj 
fpxrci>p Ae donnent pas la signification de cx^piirup ; ensuite il ajoute 
sans tribu , qui n'appartient à aucune tribu^ mais il reste à savoir 
si (pp7Î7c>>p sans a privatif, signifie tribu ; il fallait nous dire que 
t^pdizftif» dérive de^prirpvi, qui indique la troisième partie de ^uX^, 
que quelques écrivains, au lieu de «fpnrp)] , employaient le niot 
Tptrùç, que d'autres appelaient fparpîz ce que les Ioniens dé- 
nommaient TraTpià ; que les Attiques par <fpY,7(op et ^parptov ap- 
pelaient encore le temple, où se rassemblaient les membres de 
cette portion de (^vkh; que les Achéens disaient çpaT>îp, et gé- 
nitif ^pcércpoç avec £; tandis que les Attiques , par ffp%TYip ^ ^pa- 
T^poç avec ïj, et les Ioniens, par ypdcTwp, <j>pàTopoc, exprimaient 
les personnes Hésychius explique encore (fpnTijp (dont les La- 
tins ont fait ym/cr), par à^eX«po;, frère. Notre lexicographe, 
dans son dictionnaire, a omis toutes ces distinctions. Gomment 
M. Coumas peut-il avancer qu'Homère emploie oc(ppnT«i)p apèc 
àOipitaroç, sans loi^ sans justice y et as^ec ocvéarcoç sans maison? 
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c'est comme si l'on dirait qu'Homère emploie fx^^tv, colère y avec 
^iSi , chanter 'y mais de ce qne a^iuccroc, et àwso'rcoc se trouvent 
placés après àypnrwp , peut-on en conclure qu'Homère emploie 
àfp99r«i>p avec «depiuTt^ç? 

follement satisfait de la déûnition d'à^p)Sr6>p, je cherchais, 
d aprè$ Taffinité , le mot ^X^ , espérant y trouver la véritable 
valeur d'à(ppr;T6>p , croyant y voir que les Athéniens divisaient* 
tfyikhy en Tpervc, iQ-Joç, fpxrpia, que chacun de ces mots déve- 
lopperait une Idée claire ; mais voici ce qu'on y lit : ov>^ , 
f*>. 7«^oç, génération, oixoyiytu» ^Jàmille dune maison , irarptà^Jh- 
mille paternelle \ a*, ptipoç toO ^>5uoy ft; TfoXXàç ^^Aolç êirionulvov ^ 
<î'est-4 dire que , tribu signifie une partie du peuple divisé en 

plusieurs tribus et il y avait dix tribus à Afltènes du temps de 

Cleistkène.,, S^. fiip^ç, portion; -AiatÇi classe; ri^i; rang, de sorte 
que l'assemblage des mots /79r//o/i , classe, rang, la dixième 
partie du peuple donnerait, suivant M. Coamas , le véritable 
lensdu mot ^a:^. 

On remafrquëra que Phylé, ^V^, était divisée enrpiTÙç, lôvoç» 
^parpta, synoi^ymes 4^ tribu ,. laquelle renfermait, selon Polluqc, 
900 liommes/ Dans la suite le nombre de ^uXcct, du temps d'Alc- 
méon ^ fut porté à lo mille, et à 12 sous les successeurs' 
d'AleiLandre. 

n parait, d'après cette division, que le nombre à' autochthons 
<m citoyens, proportionné à l'étendue d'Athènes, était limité 
à I I mille environ : L'excès de la population était destiné aux 
léOlonies. Ces faits, attestés par Thistoire, prouvent que M. Cou- 
mas n'a .défini clairement ni t^xikh, ni àipp);7&>p> ni ^parpia. 

Que penser encore de la confusion qu'il met entre les mots 
àv^pca , virilité, et xy^ptia, virile , vaillante , qu'il écrit de la même 
manière, quoique le premier soit un substantif et l'autre un 
adjectif, ce qui blesse les plus simples élémens de la langue; 
cette erreur, il est vrai , est défendue par quelques Grecs édi- 
teurs d'auteurs classiques à Paris. Quant à M. Planche, qui, 
dani» son Dictionuaire , interprète* àvdpia par àpdpsia; sa qualité 
d'étranger atténue , en quelque sorte, cette légère faute; il n'a 
pas , comme M. Cou mas , professé avec pompe au collège de 
Smyrne, où l'on parle grec. 

Il considère àvo>ipia»v comme l'opposé de 9&>^p6>v, ce qui n*est 
point exact ; ^cj^po^v est en .opposition avec opppotv, et vojîpioiiy avec 

i5'. 
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àvonfAon»} la différence de avoia et de àcppoavvvi le prouvé évidem" 
ment; le premier signifie privation de la pensée^ et le Becond 
une pensée imprudente» ' ^ 

Il explique «le mot auToyyeXTOç, par celui qui s invite lui-^ntme^ 
ou qui s'annonce lui- même , et il noms renvoie à Vexemple du 
discours d'Isocrate à Démoniqnus, où Isocrate ne dit pas on^ôp^- 
ycXroc , mais a\^ri9rd(y7fXT«c , celui qui promet de soi-même quelque 
cliose à quelqu'un. Voici la phrase d'Tsocrate : Ouru ^al o^iça 
XP^,^ xoiÇffikotÇy a»^yi Trfpifuviic tac iro^p* ixc&VGiv êtr,(Tttç àU'aOttiraY- 
'^ikroç ivxolç xaipoê;, avroîç €on9àv. Dans le mot axnena,yyÙTùç est 
compris ènayyùht, promesse^ tandis que dans le mot axnaeyytkroç y 
c'est ccffùÀa, annonce. Remarquez que Riemer, i^ns son Die- 
tionnaii^e , ne nous dit pas voyez le discours à Dtntqniquus > et il 
ne pouvait pas le dire y parce que ce mot ne s'y trouve pas ^ 
mais comment M.£)ouma» s'est<il permis d'affirmer ce qui n'est 
pas? Serait-ce pour annoncer l'édition d'Isocrate faite par son 
ami? La même faute est échappée à Antbrmus Gazes, dans son 
Dictionnaire publié à Vienne, ou il cite bénévolement k» édi- 
tions de SCS amis. 

Je ne sais pourquoi il n'a pas voulu expliquer avç , que Hésy- 
eliius rend par oOtoçt pronom,. <//e, selon le dialecte des Cretois- 
et des Laconiens ; c'est par erreur que les hellénistes regardent 
avToc dans Hésychius comme génitif de at)(; car cet auteur ne 
donne pas les génitifs dans son Dictionnaire, il ne marque que le 
nominatif. Préfère-t-il l'explication de avg par a>;^ parce quvil n'i». 
pas trouvé auc pour aOroç dans les ouvrages anciens? On n'a pas 
trouvé non plus dans les auteurs anciens, cerne semble, le mot 
xÔTTâc, la tête, selon les Doriens ; pipoç, ï enfant, selon lesÉoliens , 
et ïXXoc, ïœil, selon les Ioniens, appelé par les Doriens oitti^^gc, et 
oiTTOta^oç; une foule de mots X[ui ne se rencontrent pas dans les 
.écrivains échappés aux ravages du temps, ont cependant été 
recueillis par quelques grammairiens et plusieurs lexicographes. 
Si M. Coumas avait lu dans quelque auteur classique avç pour 
wg ou ov;> l oreille, il aurait du l'indiquer, et il est à, remarquer 
q^'Hérodien, considérant le mot ou{ comme isolé ^ pavce qu'il 
n'y a pas en grec un autre nom neutre qui se termine ei^ ouç,. 
^ne fait pas mention de avç , signifiant ov;, et cependant il rap- 
porte qu'on disait ovaç, génitif ovaroç ; oaç , génitif oaroc ; waç, 
<^b>ttroç ; &>c , cotÔc t et ooç , synonymes de wi, A mon avis , loia 
d'omettre les mots cités dans quelques dictionnaires, des in- 



I 



\ 



Fhihlqgie / Ethfwgrapftie. i8f 

». .. ^ I 

«triplions, on des fragmcnsdo poëtes, il faudrait au cod traite 
les conserver , pour eu chercher le véritable sens, toujours 
utile à la connaissance de la lai^u^. 

Je vois avec peine des hell^aiste^ qui , ne pouvant saisir le 
.sens de quelques vers des anciens poètes , croient plus simple 
de refaira le vers » pour s^affrançhir de la peine que 1/eur coûte, 
rait la recherche d^ la vérité, et altèrent ainsi la pensée et le 
style des auteurs. Par exemple, dans rEnchiridium ^d'Héphesf- 
tion , on trouve un vers de Sapho, que rauteur cibe eu parlant 
des vers nommés grands ioniens Le voioi : 

A(792pOTépaçy oO^^opuc TTupava (xédcv, TU^ffocv. * 

où la mesure est parfaitement bien établie ; mais n^ compre- 
nant pas tes mots à7ff0tporspaç et «vvpxva, M, Pauw a vx>ulu le 
corriger à sa mauiçre^ et Z^no^'ius Paup, daaala grammaire 
poétique intitulé M£tPlKa2 BIBAU, B ^ i8o3 , Vienne , no«s 
prescrit d'écrire , d'après la correction de Pauw^ 

Aaa. ?ror' épa^oO Sâ^oiç t^païoe oridiv TU^fotjsey. 

Si le correcteur eût compris le mot «aa, le siens^de ses dérivés 
devait être dair pour lui , tel que celui, des. mots ourapo^ , 
à^apérepoç , ou àrVipo; , àry2pOT8poc>. àrraporepoc, et àffffajs^oTCpoç , 
qui signifient /7/u^ malheureux ^ plus nuisible, plus souffrant^ etc. 
Quant au verbe Trwpava, Hésychius nous en donne l'infinitif 
srcopcîv , qu'il e^|^Uque par ?nQ^svctv , s* allier, par mariage , on faire 
desjunérailles^ et i:vjB6îv , pleurer, lamenUr^ et dont le présent 
fait TTcApsu ou 7ra>pâb> , et doriquement jCfr)pl,v«> y ou ?roi)pzy«) , de 
ipnême que irspà^).^ tts^gcvoi) et Trcpotvoj (Voyez Calli^ope, p. ^^), 
et de là aj^^rist^ Tccopav» pour 9r&)pny<z ! Revenons, à. notre sujet , 
et pré^eqlons encore quelq:ûes.exejn^)les de notre di^tiounaire. 
Ma vue se porte sur le mot àv^pcdâg; : Fauteur en do&ne l'ex- 
plication pas àvdptxos > et me voici bien embarrassé. Je savais 
déjà que av4^p'i>d7}; et dtv^pixoc, sont des noms possessifs d'après 
la grammaire grecque, mais j'y cherchais en quoi consistait la 
différence des désinences cxo; et oftdii;. La dérivation du àv^ptxQç 
est de àv^pia , àv^éÇw , âv^îptxoç , ainsi que de ^pappiara , Ypaptpia- 
Tt^Oi>, 7pa^upiaTtxôç;^Ao0ffa, piouffatÇ») piouffcxoç; mais àvdpu^i?; déri - 
ve-t-il de âv^pa>Ç(o? Ici je remarque un mot composé de oot^pv , 
homme f et de oÇo), sen'yirpar l'odorat , ivSpaô^oi, et àv^pwÇ*) , donC 
le parfait moyen fait àvdpâdpx , de là. w9p^9ri<i 1 mot composé et 
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dérivé. En admettant ovrTpcxoç comme équivalant à ôn^p&»A;, on 
demande à qnoi sert ici o^fr>. Dans lùw^c, celui qui sent bon ^ 
et ^U(7a»^>3;, celui qui sent mourrais , la désinence b>9)}; 8igni6e-l- 
^elie quelque chose , ou la valeur de ces mots dépend-elle de» 
particules tu , bon^ et ^vc, mauiHiis? J'avais cm jusqu'alors que 
tous les mots en éiènu masculins et féminins, et en û^qç, neutres, 
contenaient ô^m ; me serais-je donc trompé si étrangement ? 
M. Cou mas explique >fovrciï>^iic par ^lovroci^c conàposé de Xiovroç, 
iion et de tUbc espèce. Admettons que o ete ici se contractent en 
tt>, et qu'on rejette i ; mais comment uJoc peut-Il entrer dans ivc^- 
d)ic, du(7&>^y}(? La langue grecque a encore d'antres mojen^poar 
expliquer la terminaison eu u^sç : tap pvptÇci, en txp o^c; de là 
cvpôÂ^; ; itoUitoç o^ct, noUyMhçj etc.; celle-ci étant la significa- 
tion propre des noms en w^i};; ensuite on leur attribua, par 
extension, celle qui indique la participation, l'augmentation , 
la possession , la contenance, la ressemblance, etc. 

Il explique OQp, l'air y par avfpo;, i^ent ; et avi^oç, s^ent^ par àïjp 
tair', fVOTQjjLa, souffle, ovcpioç, vent; cb^sncvo^ , respiration, ^utnifia 
mamtoTiÇf souffle de la respiration ; mais Aristote, De mundoy dit : 
avspoç, àip 7ro).v; p£6»v , xat à9pooc. S';!; â(ia xat Trvevpia Xc^srai , 
l'c/î/ Cf / un mouvement impétueux de Vair , et qui encore ^^ap- 
pdle irjtviia ; et ^oTopia , un vent qui sortant de quelque cratère ^ 
se' dirige de bas en haut', 

M. Cou mas interprète afi>)>a par ^jtXkxy^tvice versa; cependant 
Amonius ( des Mots semblables et dijfferens) dit que aùX'x. est un 
idurbillon du vent qui s* élève de bas en haut, et 3uï>.Xa un tour^ 
billon du vent qui court horizontalement, 

IVous n'étendrons pas plus loin notre examen critique, que 
nous soumettons au jugement des hellénistes , très-disposé à 
profiter de leurs avis. Dans un second article, nous examine- 
rons les prolégomènes , dans lesquels M. Ccumas traite de la 
langue grecque ancienne et vulgaire. ' C MimgÏde Myuas. 

iSa. Van hit LsTTBRSCJiBirT.-^ur les caractères d'écriture; par 
BaDBBDiJK. In-8<». de 208 pag. ; Rotterdam , iSao ^ Immer^el. 
( Goiting gelehrte Jnzeig»; 1 8a5 , janv. , no. 6 , p. 49- ) 

M. Bitrlerdijk , poëte et savant distingué iiollandais , a publié 
deux mémoires dans lesquels il développe des idées qui lui sont 
propres , sur l'origine de Técriture alphabétique. Le i*'. traite 
de \2i/ormç des caractères d écriture , et le a«. de V ordre des ca- 
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racières, D^n% le prçmier il s'attache à combattre les différentes 
opioion.s qui ont été omises relativement k la forme des carac- 
tères. Après avoir cherché à démontrer que les caractères d'é- 
criture ne peuvent être ni des hiéroglyphes défigurés , .ni des 
figures dues au hasard ; que leur forme n'a pas de motifs mys- 
tiques , et qu'elles n'offrent pas non plus la figure des objets 
dont quelques-unes paraissent porter le nom , il pose en prin- 
cipe que les caractères d'écriture offrent la figure des organes d^ 
la i^oixy de sorte que l'organe qui produit le son dé la voix, sert 
en même temps .à figurer ce son. En partant de ce point, l'au- 
teur adhère à Fopinion que les anciens alphabets ne contenaient 
que des consonnes, divisées en lettres labiales , gutturales et 
linguales. On conçoit que , d'après son système , il , ne peut 
naturellement admettre qn'un seul alphabet , dont il fait déri- 
ver tou^ les autres. Ceux-ci ont été altérés dans leurs formes 
primitives , soit par les divers^ méthodes des écrivains , en 
réunissant plusieurs lettres ensemble, ou en traçant d'un seul 
trait plusieurs lettres destinées à exprimer une idée quelconque; 
,par une seule figure. 

L'auteur cite ensuite deux alphabets pour mettre en évidence 
la solidité des principes de sa théorie : ce spnt les alphabets 
hébraïque et latin. Il .prétend que l'alphabet latin offre beaur 
coup mieux les formes de l'ancien alphabet grec, que celles- 
de Talphabet moderne , tel que nous le connaissons. 

Quant au mémoire qui traité de l'ordre des caractères d'écri- 
ture , l'auteur s'attache à monti^er pourquoi l'A est suivi de B, 
G de D , etc. Il orojit en trouver la règle naturelle dans l'alplia^ 
bet hébraïque ^ et il en déduit l'ordre suivant : 

La voyelle, dit-il, se trouve toujours en tête ; elle est suivie 
d'une lettre labiale, puis d'une gutturale et d'une linguale , 
de sortqquje quatre de ces lettres se trouvent réunies. L'auteur 
' justifie ensuite la classification des caractères, et l'alphabet grec 
a une colonne de plus :'t * X H'. Après avoir exposé les prin- 
cipes de cette classification , par colonne, l'auteur termine son 
mémoire par un appendice sur les signes diocritiques. On y 
trouve également des recherches sur les carsjctères adoptés dans 
l'astronomie , et des observations détaillées sur \ Alphabet rai^. 
êotgnc'ûfi MeufiSAUQ. ' * L. 1)< l^' 
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i53.MatEBIALIEN ZOR PBAKTISCBKIlEllfUBnilGDKK HKBKiKlSCÎBtll SpBA— 

CHB^ etc.-i- Matérianz pour servir dans les exercices pratiques 
de la langue nébraïque , adaptés \ la Gramofts^irê hébraïque 
de Gesenîos; par Wibthgkh. In-d^'. xvi et laj pag. Leipzig , 
i8a5; Hîarichs^ 

i54. AnEssay cw hbbbbw PoBTtr.-— Essai sur laPoésie hél^raîque, 
ancienne et moderne; par Philip. Sabchi. In-8^. ; prix, i3 fr. 
l^ndres, t8s4; Treuttelet Wiirti. 

Cet ouvrage, dont nous avions annoncé la prochaine pubH-* 
cation dans le Buttetin de i(^i4 , cahier de juin, n^. 376 , a paru 
et justifie les promesses de son prospectus. L'auteur a consulté 

f 

ceux qui avaient avant lui traité le même sujet, et surtout loit* 
vrage de Lowth, De sacra poëjsi ffeùraorum Pli^lectionef, publié 
à Gœttingue en 1770, ainsi que les' ouvrages du célèbre Herder'. 
Il n'a pas non plus négligé le« écrits des Israélites moderne* 
sur leur langue sacrée. Il 8*^occupe surtout à^% figures employées 
dans la poésie et les classe selon leur analogie ,' car leur nombre 
est très-considérable ; les livres poétiques hébreux fournissent des 
exemples de tous ces modes d'expression on d'arrangement que 
la rhétorique a recueitKs et minutieusement dénommés. Tel est 
le sujet du premier chapitre de l'ouvrage de Bf. Sarchi» Le se- 
cond est une histoire abrégée de la littérature hébraïque depms 
la renaissance des lettres en Europe , et un aperçu sur les in- 
novations que l'influence des lettres grecques et latines fit in- 
troduire dans les nouvelles compositions poétiques en hébreu, 
considérées dans la versification , le m^tre , l'a rime et quel- 
ques ornemens. Dans, ce genre l'auteur accorde la prééminence 
aux hébraïsans espagnols , comparés à ceux de l'Italie et de 
r Allemagne. Ucitç, pour ces trois contrées*, un assez grand 
nombre d'auteurs qui ont produit quelques pièces originales eh 
hébreu ) ou traduit dans cette langue des morceaux de poésie 
en idiomes modernes : tel est le fameux sonnet de Métastase , 
Sogni e paroleio Jingo, traduit en vers hébreÙx par M. le rabbin 
Côlognia, et en anglais par le D'. Ephraïm Luzzatto. Il est 
suivi d'une chanson composée à Rome, en 17179 et'intitulée 
la Prirnavera, et suivie atissi des Versions en vers hébreux 
et en vers anglais. On voit par là que M. Sarchi a donné à son 
livre tout le degré d'utilité que son plan exigeait. Il Sera donc 
bien reçu par nos hébraïsans et pak* tous cent qui, admis à l'é^ 
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toile des langues orientales , reconnaissent à la langue îiéiyraï- 
que l'importance réelle qu'elle présente comme langue biÊtîque 
et comme partie essentielle - de l'une des plus anciennes fa- 
milles de langues de l'Asie. C. 

i55. A KKY TO THE BooK oF psALMS.^Clcf du livrc dcs Psaumes; 
par le révér. Th. Boys, du collège de la Trinité à Cambridge. 
Ia-8«. Lobdres, i8a5; Seeley^ 

' Les nouvelles opinions littéraii^es de M. Bo^s fturl'éeonor 
mie- des livres saints out été exposées dans le BuUeUn , en au* 
nonçant sa Tocfûra .^/u^nz ( cahier d'octobre 1824* "i^ • ^^7}* 
Le nouvel ouvrage du même savant anglais j qui est le sujet di^ 
cette annonce, est la continuation de ses reche^rches particuliè'*^ 
rement appliquées aux livres des Psaumes. Il cherche à y mon- 
trer les rapports des préceptes et des idées entre les diverses 
parties de la Bible , entre l'Ancien- et le Nouveau Testament , 
;-pout* en déduire ce 4|u-'îl a nommé le paralMlsme. Il en expose 
de' nouveau les principes, ainsi que le mode fondamental. U 
en distingue aussi de deux espèces, l'accompli et l'interverti, 
résultant de l'ordre et de l'arrangement réfléchi adopté par l'é- 
crivain, nies trouve alternativement employés aussi avec intei]k- 
tion , et s' appliquant à des textes où Ton peut les reconnaître 
plusieurs fois , mais liarmoniquement répétés. Les exemples 
qui appuient les propositions de l'auteur sont très-multipliés 
et tirés principalement des psaumes 10 1, loS et 60 ; 76 , 78 , 
33, 145 et 88 ; 70, i5, 89, 148 ; 25, 3o, io5 et i35. Le^ textes 
. sont rapportés en hébreu, suivis d'une version anglaise oà 
' chaque membre de phrase analogue est marqué pour des ver<- 
scts comparés , par les mêmes lettres indicatives. Des considér 
rations générales , en forme de conclusion , appuient les déduc- 
tions précédentes, et un appendice j ajoute , sous six notes 
différentes, quelques développemens sur des matières qui 
dépendent des sujets principaux, t^es que Ja littérature hé' 
braïqoe, l'accentuation de l'hébreu, les livres apocryphe», 
les constintctions de phrases latines, où se montre le parallélisme, 
enfin des exercices pour les étudians. On voit que le. savant 
hébraïsant , auteur de cette CItf dts psaumes ^ pqursni^t son en-r 
treprise avec un zètie bien digne des suffrages du monde savant* 

G. 
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1^6. HnMw TAi.it. — CoBtes l^braïquies » lires dii écrits |d«t 
ancîefis sagofli^r^iu^ ouvrage précédé^d'an.^XMu sur la Uir-- 

• . iémUure non i/t^ipirtedeê MepiX¥^ / pv Hxmaii HoiyriTZ, auteur 
àviVindlciœ hcbraicœ^ etc. In-iadeagSp. Loudre»» iSaô^ 
JttorisoQ et Watt. 

tS^. GMififAiiB OrAviTinifv. 

Les missionnaires anglais.ont étaHi à Otaheite» Taid ont 
Tabitî« la plus gsande des ites de la Socîét<§» eu AnMra Jasie > une 
îu^rimerie ^ de laquelle est sortie une gvamaMMuna aji^àt. pour 
titi« : A Grammar^fth^UikiUan diaUci^ cf the foljrnesian Um^ 
gw^t^e .* Grammaire du dialeete talulieu* du langage polyné^en.' 
TahiUi imprimerie de la Mission. Burderspoint , i8a3. 

Ua eiemplaire de cet onvrs^.a été déposé %u cabinet rojal 
de» raretés , à La Haye* 
' Yoici quelle est la teneur de Tavant-propos : « Les nombreu- 
ses Ues 4e la. mer du Sud sont en raa>enre partie conoueât dans 
la nouvelle géograpbie, sous le nom de Polgrnésie: Elles ont 
une langue. commune qui,, par cette raison, peut être appelée 
langue polynésienne , bu langue du monde insulaire ; ain&i elle, 
ost çeusée s'étendre sur Une grande partie de FAustralasie , 
quoique cette langue n'ait probablement aucune affinité ayea 
les langues 6u 4ialeçtes particuliers de la plupart des iles 
iaustralasiennes. , . 

M La langucv polynésienne , considérée en elle-m^me , soit 
comme une langue ^mère, soit comme une sceur de la lapgue 
malaie, et l'une et l'autre issues d'une souche commune, 
>5t.^ans doute d'une baute antiquité, et le peuple qui la parle 
est vraisemblablement séparé depuis plusieurs siècles du resie 
du monde connu; car il n'y a. pas long- temps qu'il se croyait 
encore le seul peuple existant sur la terre. 

» Cette langue d'un peuple grossier et non civilisé est ^ 
ainsi qu'on peut s'y attendre, très-défectueuae , si on la com. 
pare avçc la {dupatt des langues régulières de l'Europe ; elle a 
tooteSois , sous certains rapports , par exemple dans ses pro- 
noms personnels I une force « une simplicité et une justesse 
d'expression qui, peut-être', les surpasse toutes, à cet égard. 

» L'analogie de cette langue avec la langue hébraïque^ est far- 
cile à saisir *. dans le fait , un grand nombre de ses mots senabie 
avoir une racine hébraïque -, tels , par exemple , que mate ^ 
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«borl viMOM GVkmarama ^ tmcr; 'hifOÊiu , guérir ; pàe^ ^etîé , <Efte. 

» La laag^ poiyilési^itlle^ afpkrtéiiâot à une si vaste éteoûiié 
de k mer do Sud , et'étmft ea Qs^g« parbî des pevipleé qui bci' 
latent une iafifiité d'tlet distincteft iei «iiM de« autres, et ayant 
peu de communications entre elles , h natorellQment une 'jurande 
diversitsé de dialectes, qni toutefois ne difiB^rent pas tellement^ 
<pioteoe puiSfé aiséinent recoùnattt*e qu'ils dérivent d'une sem- 
elle cxHnteinne. 

> . » Les princfpaut de ces dialeeteé sdtil jceux des !leé Saud# teh', 
des Marquises , de la Noittelle-^laitde , ^de ïoDgatàboo ^ àt» 
Amis et de l'abiti. Ceux des auirres^îles , autant qu'elles sont 
connues, pnèfdtis ou moins d'analo^e aVec ntt ou plitsieni« 
de ces dialectes.* * 

i>ii eiisté dans la laUgUe poljnérieane UU gfraud nf^nhn de 
-mots radicaux oii primitifs qni semUeut eominuns* aux dUité*» 
rens dialectes , en ce qu'ils se prononcent à peu près de la 
wbètae .manière ^ et com|roiteut surtoot iesintuies idées ^ tels 
isont , entre autres : éuOe , in<Àt$ i«/, eau ; na, pluie; Pên^. 
ftii, terre ;' tai^ la mer ; uta, rivage ; rkûduà^ parent) Jâttut^ 
'J^Uf etoi 

» D'autres mots , tels que ceux de nombre et les prottMna 
l^erSonnels et possessifs, sont presque partout les mêmes , 
«t l'on peut vraisemblablement en dire autant de rufoge det 
Aoms adjectifs et de la conjogaisbn des verbes. 

« » Toutefois^ nombre de mots païuiston^ difiPérer beaucoup en- 
tre eux. Dans plusieurs dialeètes là première sjrllabe d'un «lot 
4>tt. s'éiide eu se ehange' : tels ^ .par exemple , que i devant k , k 
devant/*, n devant ng^ /devant r,*ou i'inver^. Le vaoxman qoi^ 
eu ha^fatiett« ainsi que dans le parataien Ou dialecte dès PaU*- 
nijQtuses, correspond à kanaka^ se change, dans le marqwésten «m 
•A/rai^; dans letongatabouen, ainsi que le dialectede laNuuveiie- 
Zélande , en iangata\ àsiù^ le féjéanais en taméHa^ et dansie 
tabitien en ianta. 

9 /Ara. est le met commun pour poisson dans lee différeni dia* 
lectes , excepté à Tahiti où il se change en ia. Il en eA 4e même 
de buaka , porc, qUi , dans la même langue , se réduit 4 bmca, 
^a;, mot commun pour soleil, fUit a aux Vkm Manquises , et iCà à 
celles des Amis. Arikiel sUkiy mots commuoe pour roi 'Ou dbef, 
se changent en anV*. 

» Ceux des dialectes cités ci-dessus, qui ontleplns d'analogie 
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CQtref elis , sôQttle hawijen et le marquisien , aiati qae ceiiii de 
•U Nouvelle-iMaDde; Vient eiisiiite le tahitien , qai en diffère 
principalenent par l'abbréviatioii des mots , réliston d'oa grand 
«nombre de conBonnet et romission totale des consonnes nasa- 
««aies ng^ ainsi que da* gel du A:. 

xLe dialecte tongatabouen di£l%re sons plusieurs rapports de tous 
les autres. Il pretad U lettre /au lieu de la lettre r, et em- 
ploie le l consonne , ce qui n*a jamais lieu dans les autres ; il a 
, ét$ sons articulés qui approchent du M gÉec » on de l'ancien ch 
taaglai», et possède tin |;rand nombre de mots incoivnus dans lès 
autres dialectes polynésiens; mais ils suivent vraisemblablement 
ia- trace des dialectes en usage dans les îles de Fejée, de b 
JNouvelle-Calédonie, Mari aunes ou des Larrons. 

-% On ne t-emarfue rien clans le dialecte dés ileil des Amis qui 
doùiie Iteu de présumer qu'il dérive de celui de la liouvelle*- 
Zélande. 

sLesFéjéens sont indubitablement un peuple différent dn- 
cdui des lies des Amis, et probablement de tous cens qui parlent 
le ^ynésien ; et leur langage , bien que participant de ce der^ 
nier, renferme Un mélange de mots qui décèlent une origine 
létrangère. 

«Les- mots kaiao^ Dieu ; Uca^ femme ; siego^ soleil ; tolatoltt^ 
«paule ; s&la , os , etc. , semblent n'ayoir aucune espèce d'ana- 
logie avçc lé véritable langage polynésien , bien qu'il puisse en 
avoir avec le dialecte malais ; buiam on bulan , lune , s'emploie 
également par les Fejeens et les Malais. 

» Il a- été fait une grammaire de trois desdifférebs dialectes 
polynésiens; savoir: d'abord du marquisien. L'auteur, M. Grea- 
theed, est connu par ses vastes connaissances sur tout ce qui 
x^ncerne les nations polynésiennes. On doit toutefois regret- 
terqne ses -matériaux n'aient pas été en plus grande abondance 
'et plus précisa- * ^ 

» La a^. grammaire , par M. Martin , est celle du ionga^ nom 
qu!il donne au dialecte des îles des Amis. Celle-ci estimprimée^ 
•et publiée. 

,j* La 3*. , celle du dialecte de la Nouvelle-Zélande» est dn 
professeur Lee , de Gambrigde. Ses profondes connaissances, 
dans les langues orientales auraient donné lieu d'attendre de 
sa part un ouvrage intéressant sur ce sujet , s'il eût eu à sa dis; 
position des données exactes et suffisantes. 
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» On tenta 9. il y a environ 16 ans, de composer. an petit di<> 
tionnaire tahitien-anglais , précédé d'une ébauche de. gram- 
maire tahitienne. Une copie de la nomenclature et de lagram» 
maire fut envoyée aux administrateurs- de la Société des mission» 
de Londres ; mais on n*y eut aucun égard y ce qu'il faut Arrat^ 
semblablement attribuer au peu d'influence dont jouissait alorv 
cette société. La grammaire que nous annonçons est une^nou^ 
velle édition de celle dont nous venons de parler, revue et 
augmentée. » 

A la suite de cette préface vient la grammaire même , laquelle' 
contient 4^ pages d'impression. La partie typographique en 
est nette et soignée. ( Âlgem, Konst en Lettér Bodè; aS 
avril 18a 5. } 

l58. iaÂimOT AAEXANAPÉûZ TONIni nAPAITEAMATA. — KÙJM^ 

Hpod^tovoG iript fr^ixi^xw»» Édidit Guill, DiHDOKf .~ In-8**. ' Lipsiae, 
i8a5. - 

* Le professeur Bloch a fourni à Téditeur nne. copie du petit traité 

de Jean d'Alexandrie , copie faite sur l^ même mannscrit .qui 
servit, il y a peu de temps, à la publication du traité d'Hérodien^ , 
frcpi fAovrIpouc >tSfoft;. Il existe encore deux manuscrits de ce mor- 
ceau de Jean d'Alexandrie : l'un est à la Bibliothèque de Tu- • 
rin, ce n'est qu'un fragment de quelques pages; l'antre esta 
celle du Vatican. Ce dernier, à la vérité, n'est pas completi, et 
la fin manque , maià il est plus satisfaisant en beaucoup d'en- 
droits que le manuscrit de Copenhague. L'auteur ,de ce traité 
a signalé les corrections qui ont été opérées, il a donné ses 
remarques et celles de M. Bloch. Quant aux manuscrits d'Hér 
rodien, on en indique quatre, l'un à la Bibliothèque royale 
de Copenhague , c'est celui dont M. Dindorf a obtenu une co- ' 
pie; un second qui est à la Bibliothèque de Saint-Marc à Yenise, 
cité par Villoison ^ Anecdoti II, p. 86; enfin', il y en a deiix 
à Paris, ce sont lés numéros a,55i et a, gag de la Bibliothèque 
royale. Les variantes entre ces manuscrits et le texte adopté 
/ sont soigneusement indiquées , et l'on discute avec soin un 
fragment d'Aix;hiloque. On peut rapprocher de, cet écrit d'Hé- 
ro^ien le rhéteur Tibère ur l'édition. de M. Boissônnade, et 
de plus. Manuel Moschopolus , édition de TiUè. Il n'y a point 
de re arques, mais \in bon index des auteurs. Kous n'avons 
pas sous les yeux cette édition dé M. Dindorf; pour cette fois , . 
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^ contre 4i»tre iifage^ iioqs «rôpniiilbas c«t article à tm jour- 
Bal allemand fort estâmablev iatimlé Rèpertorium) mai» noutf 
noua faiiiQba on djevoir d*ajeater. à oette annonoe qde le b^m 
d« M. Dkidorf est luie garantie sôfiiatite de la booté da trat* 
vail. Ge aavaat «tt l'an* det pku adâf» philolognea qai éxît^ 
tent) ot U mfit pour a' en convaincre d'oirrrir* qnelqnea^una 
dei Yotomes de la coliectkMi dea ant^nia grecs de Taubaer. 

P. DK GolbIrt." 

159. PiiATonH DULQ6C8 lAN. -*- Prologomcnis vîndicavit et brevî 
annotationc explicuit G.-G. NiTzscn. Accedit de comparafivis 
gi*aecae liojgiuae modU , ad sabmovendam enallagas opinionem 
commentatio. Gr. in- 8*^. vi et 85 p. Prix: 8 gr ; Leipzig, 1 82%; 
Hinricbs. [Mlg. Liter Zeitung -, ï%iS^ oct. supplém., p. 865.) 

Le texte est précédé de prolégomènes rédigés avec beaucoup 
de soin, et dans lesquels Tcditeur expose les différentes opi- 
nions que les savans ont émises sur ce dialogue. Ils renferment 
également dés observations sur lès ]4iapsodes et snr l'opinion 
de Socrate et de ses disciples sur les poëtes. — ^Chap. I. Fa-* 
riœ ac dissidentes de lonis consilio sententtœ. L'éditeur cite ici 
les opinions et les assertions de Scbleiermacher , Ast et Soclier. 
Le chap. II. offre des recherches sur lés rhapsodes dùtemps de 
Socrate. Chap .111. Socratès et socraticorutn de poetis judicia. 
Chap. IV. Fiatonis de enthusiasmo sententia. Chap. Y. Piatoncm 
tn lonê non de extemporali poësi cogitasse probatur. L'opinion de 
M. Raoul Rochette sur l'improvisation des anciens est combattue 
dans ce chapitre. I^e texte du dialogué est d'api'ès celui de 
Dekker, et n'a éprouvé aucun changement. L. D L. 

t6o. AiucxEoiiTXA QU^ DicuHTUR , sccuudum Levcsquii collatio- 
nem codicis Palatini^recensuitstrophis suis restituât, Stephani 
fliotis integris, aliorum selectis illustravit doctor Fred. Mel- 
aoiN. In-8^. Glogau, i825. 

% 

Ce n'est encore que le premier volume de cet ouvrage. L'é- 
diteur promet de donner le second aussitôt qu'il lui sera pas- 
sible ; il y joindra les fragmens et ' les épigrammes que Ion 
attribue à Anacréon. Selon M. Melhorn, rien, ou presque r«Mi 
ti'a été fait pour le texte d'Anacréon depuis Brunie. Le§ uns se 
aont bornés à des changemensupartiels et insigoifians , et d'au- 
tres, étrangers à la métrique. grec i{ne, ont commis eu ce genre 
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icle& fautes grossières. M. Melhorn s'est conformé (>our son 
texte au manuscrit du Vatican , tant qae le mètre et la gram- 
ttiaii^ ne s y opposàieot pas; H n'y a cjue àeux plsstiges' oit 
il ait absolument rejeté v des mots évidemment interposés et 
létrangerS au poète ; partout ailleurs, il s'est borné à enfermei* 
entre dès parenthèses ou à signaler dans ses notes ce qui lut 
paraissait suspect. S'il arrive quelquefois à l'éditeur d'admettre 
des conjectures , du moins se moutre4;-i]f inexoridile poui* celles 
qui sont inutiles. Les variantes du mantiscrit Palatin et de 
Spaletti sont au-dessous du texte. Les remarques d'Etienne 
sont réimprimées avec Une scrupuleuse exactitude. On y en a 
joint quelques-unes de Brunk, et d'autres, en pins petit nom- 
bre, de Fischer. Dans les notes qui lui appartiennent, l'éditenr 
s'est borné à la critiqne et à l'interprétation du texte sans faire 
aucune digression. Il reconnaît, du reste, qu'il n'avait pas à éa 
disposition tous les matériaux nécessaires à une nouvelle édi-r 
tion. Dans les Prolégomènes, il y a une histoire fort intéres- 
sante des manuscrits d'Anacréon. Cet autenr né" commence & 
être cité que dans les premiers temps qui suivirent Jésus- 
Christ. Strabon , Âuiu>Gelle ^ Athénée, Héphestion , en trans-- 
erivirent quelques vers Les anciens sont d'accord pour recon- 
^ naître qu'il écrivit en dialecte ionien. L'auteur s'attache à faire 
reconnaître les former ioniennes , puis il signale 1 2 pièces où 
l'on remarque celles du dialecte dorieh, en faisant observer 
que les poëtes , par euphonie , ont pu les introduire dans le 
dialecte ionien. 11 y « une dissertation assez détaillée sur le 
mètre employé par Anacréou, que jusqu'ici on a toujours re- 
gardé comme un dinietrum iambicum catalùcticum. L'éditeur 
s'attacheàla doctrine de Hoimann. Il se livre aussi à de grandes 
investigations sur le plus ou moins d'authenticité de chacun 
de ces poèmes 'd' Anacréou. U donne deux excursus: le premier 
a pour objet de déterminer les cas où dans le grec l'impar-p 
fait remplace le présent; le second traite de la signiflcation 
active des adjectifs dérivés des verbes et terminés en ro^. ' 

. P. DK GoLSÉftir. 

i6i. SçRiPTOAUM vcTEiiUM NOVA couBCTio , è vaticanis codicibu^ 
édita ab Aùg. Mâio , Biblioth. Vatican» praôfecto. In-4**. dç 
760 p.' Romae, iBaS. 

J^. Angelo Maj s'est .acquis une juste célébrité par ses hcu-^ 
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renses découvertes dans les dépots publics, où tadt d'âutref 
avaient fouillé .avant lui. Il en est redevable à un usage pra?- 
tiqué par l^s écrivains ou calligraphes du moyen âge qui, paf 
économie, effaçaient plus ou moins complètement les textes 
des ouvrages profanes écrits sur papier ou sur pa^rchcmin, et 
jnettaiçnt à la place , ordinairement danà Tentreligne ,< des trai-* 
tés relatifs aux matières ecclésiastiques*. Une fois ce procédé re- 
connu, M. Ma) a fait V examen attentif d'un grand nombre de 
manuscrits anciens des bibliothèques de Milan et de Rome , et 
le monde savant a reçu avec étonnement et reconnaissance de 
la docte, patience de- M. Maj un grand nombre d'importans 
fragmens et quelques ouvrages entiers d'une grande utilité, 
tous tirés des manuscrits de ce genre, appelés Palimpsestes ^ ou 
anciennement essuyés (grattés^ effacés). C'est ainsi que le traité 
si regretté de la République , par Cicé]:x>n , a été tiré de dessous 
le texte prolixe d'un casuiste. Le nouveau volume publié 
par M. Maj est aussi le fruit de ses - persévérantes recher- 
ches ; car eu s'appliquant à découvrir des textes palimpsestes , 
il trouve aussi des morceaux inédits , importans pour les lettres 
grecques et latines , et les traités qui composent le nouveau 
volume sont de ce genre. Le premier contient les * Questions 
fit commentaires du savant Eusèbe , évêque de Césarée , sur les 
Evangiles, Cet écrivain ecclésiastique, contemporain de Con- 
stantin, s'occupa particulièrement des passages des Évangiles 
qui offrent quelque apparente contradiction ou difficulté, dans 
le but particulier de répondre aux attaques de Porphyre. Eusèbe 
parle lui-même de son commentaire dans sa Démonstration 
évaogélique (liv. vu, 3}; saint Jérôme et Ébédien le Syrien ci- 
tent aussi cet ouvrage; le cardinal Siplatto prétendit au xvi*. siècle 
qu'il existait un manascrit de cet ouvrage en Sicile , mais per- 
sonne ne l'avait vu; et la littérature ecclésiastique pensait en être 
privée pour toujours jusqu'à ce que M. Maj le découvrit dans la \ 
partie de la Yaticane dite Palatine, et dans unbeau manuscrit du 
x^. siècle. Il paraît toutefois que le travail primitif d'^usèbe est 
abrégé , et les questions qu'il eisaminait se réduisent à vingt; 
voici leurs termes : i®. pourquoi les évangélistes ont-ils écrit 
la généalogie de Joseph plutôt que celle de Marie ? â«». ' pour- 
quoi saint Mathieu commence-t>il la généalogie par le haut, et 
saint Luc parle bas? 5*. pourquoi saint Mathieu tire-t-il la lignée 
des dcsccndans du Sanyeur de Salomôn, et saint Luc de ^'atan? 
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4o. Examen de l'opinion de Jale T Africain sur cette généalo'- 
gie? 5o. pourquoi saint Mathieu met David avant ^Abraham ; 
60. pourquoi le même évaiigéliste passe de David à *Àbt*ahàm 
sans passer outre? 70. pourquoi Thâmar est nommée dans TÉ- 
vangile de priférence à d'autres femmes de patriarches? 8°. pour- 
quoi y rappelle- t-on aussi la femme d'Uri? g», ainsi que Rulh? 
io«. pourquoile roiJoachimy est appelé Jeconias? 1 1*». pour- 
quoi les descendans des patriarches se divisèreht en trois classes? 
12®. pourquoi parle-t-on de 1 4 rois jusqu'à I4 captivité, ayant été 
de fait 17? 1 3**. et puisqu'il y eut 1 4 chefs depuis la captivité , 
pourquoi n'en indique-t^on pas autant? 1 ^o. pourquoi le Sauveur 
a-t'il voulu passer pour le fils d'un artisan, plutôt que pour le fils 
d'un personnage plus distingué? rS**. dans quel sens dit-on que 
Jésus s'est assis sur le trope de David? 16^. comment se fait-il 
que saint Mathieu fasse aller le Sauveur, enfant, de Bethléem 
en Egypte, et saint Luc à Nazareth? 170. Comment saint Ma- 
thieu semble-t-il dir^ que le Sauveur sortit sur le 'soir du 
sabbat, et saint Marc que ce fut le matin? 180. des divers temps* 
où Madeleine vit Jésus ressuscité, et des diverses Maries ; jg". il 
concilie saint Jean et. saint Mathieu relativement à Madeleine 
aux pieds de Jésus ressuscité^ 10^, sur quelques contradictions 
apparentes relativement à ce qui se passa près du Sépulcre. 
La solution des 16 premières questions est adressée par Eusèbe* 
à Etienne, et celle des 4 dernières à^Maritius; et le savant éditeur, 
à encore ajouté à Tintérêt de cet ouvrage inédit d'Eusèbe, car 
après avoir reconnu qu'il était abrégé dans le manuscrit qui. 
lui a servi de guide, il a cherché et trouvé d'autres fragmens 
dans d'autresmanuscrits de la Yaticane, dans AnastaseleSinaïte, 
dans la chronique inédite du moine saint George. Les écrit» 
d^e saint Ambroise , quoique en latin , ont concouru à cette 
restitution du texte plus complet d'Eusèbe , et M. Maj a re- 
connu en effet, que le commentaire de ce savant père sur l'É 
vangile de saint Luc , qui est imprimé avec ses . autres écrits , 
n'est- en grande partie que Touvrage même d'Eusèbe : c'est ce> 
qu'a prouvé à M. Maj le texte latin de saint Ambroise conféré 
avec Iç texte latin d'Eusèbe. 

, Le second morceau du volume que nous annonçons . est en- 
core un ouvrage inédit du même Eusèbe , le commentaire sur 
l'Évangile de saint Luc^ il y occupe 73 pages, et ce morceau. 
G. TomkYL li 
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est touf ascétique ou interprétatif. Il «et suivi d'un fragment 
inédit da <▼". livre de la Préparation évangélique , qui est per« 
du ; 2». d'une petite chronique abrégée , que lé manuscrit dit 
ei.traite de la grande chronique d'Eusèhe, et cet abrégé indique 
deux auteurs reconnus jusqu'ici , Etienne d^ Alexandrie , com- 
mentateur du canon chronologique d'Ëusèbe , et Stratégie n, , 
> moine , qui a écrit un livre sur les diverses captivités des 
Hébreux ; on ap)>rend par ce dernier auteur que les actions de 
la vie du Sauveur furent autrefois représentées dans une série 
de peintures à Nazareth. L'ancienne chronique abrégée donne 
les anciennes limites géographiques des cinq patriarcats , une 
liste des (ois de Perse, et celle des successeurs de Mahomet. 

Une harangue inédite d^jElius Aristide suit ces fragmens; 
elle est di'rigée contre celle que prononça Démpsthènes contre la 
toi de Leptine ; ce discours a paru tout-à-fait digne des autres 
ouvrages connus de ce rhéteur , et M. Maj a ajouté, à ce texte 
un grand nombi*e de variantes et de corrections pour les dis-!- 
cours d'Aristide déjà publiés. On pressent bien que ie savant 
investigateur des Palimpsestes, et llieureux investigateur de mor- 
ceaux inédits de littérature ancienne, a ajouté à ces textes grecs 
qu'il publie pour la première fois : i . une version latine; ^°. 
de doctes commentaires , et c'est par des travaux de ce genre 
que M. Maj s'est légitimement placé, et se maintient au rang de» 
plus habiles critiques de l'Europe ; peu dé personnes , parmi 
les plus dévouées à ces études, leur ont rendu autant et de si 
grands services. M. Maj a trouvé sur son chemin des antagonistes 
peu équitables , bien libres de différer de quelques-unes de ses 
opinions , de ses interprétations, et surtout de leur en substi- 
tuer de meilleures : ces dissidences sont de droit public littéraire; 
mais elles ne peuvent nuire au mérite peu commun , et c'est 
celui de M. Maj^ d'avoir enrichi la littéatûre ancienne d'une 
foule de morceaux inédits, la plupart d'une - importance du 
premier ordre , - et de Tavoir fait en habile critique pour les 
textes , et eu savant versé dans toutes les branches de l'érudi- 
tion pour lefl commentaires. C'est une justice que lui rend ie 
monde savant tout entier , et que .nous aimons à répéter ici. 

Nou^ rendrons com{>te dans un autre article de la suite du 
volume que nous annonçons , et dont une grande partie est 
relative à Pfcotius. * CF. 



< 



/ 



; 



Philologie , Ethnographt'e^ 1 96 

Y 6a. TvLi.11 CicsioNis Oratiomss YII; pro S. Roscto , pro iege 
ManiUâ, IV in Catilinam , pro Mnrena ; In nsamscholarum , 
edidit A. Matthias ; 2*^. édit. corr. eiaugm., in-S**. , VIII et 
:{5o pag. Leipzig, 18 2Ç; VogeL (Jena.allg, Lit. Zeitung ; 
avril, i8a6, n». 8», p. i55.} 

La première édition de ces sept discours a été publiée en i S 1 9; 
la seconde paraît avoir gagné beaucoup par des observations et des 
additions i*elativ/es à la belle latinité. La formule , souvent 
mal interprétée, quem honoris caussa nominOy est expliquée 
dans la première édition : revcrenticB declarandœ formula; dan^ 
, la seconde édition on lit : reverentiœ.erga viventes. Pour prouver 
4]ue cette formule ne renferme aucune ironie , et encore moins 
une offense, M. M. cite le passage suivant de Cic.^in Ferr. 1,7: 
C. Curio , quem ego hominem honoris pôtius, quant contumeliœ, , 
<:au^sa nomino» L'addition de usufuturi exacti Laiinorum , pa* 
raît offrir le meilleur traité , qui ait encore paru sur ce sfujet. 

L- D. L. 

l65. KaRMANMOÏ SLOVARROSSIISKO-NIEMETSKOÏ 1 NIBMETSKO-ROSSIISKOÏ. 

— Dictionnaire de poche russe-allemand et allemand-russe; 
publié par Auguste Oldekop. 5 vol. in-ia, dont trois ont 
déjà paru; prix 34 roubles. Pétersbourg. 

Le dictionaaire de VAcadémie russe , d'un volume très-con- 
•sidérable < est en langue nationale seulement ; celui de Heyni ^ 
jie se trouve plus dans la librairie , depuis l'incendie de Mâsr 
cou , qui aconsumé la plus grande partie de l'édition; plusieurs 
autres, tels qu^ celai de Schmidt, sont trop peu soignés, e% 
.^'ailleurs' tiH)p peu complets pour qu'on puisse s'en servir ayec 
:beaucoup de fruit. M. Oldekop, savant trè8»labt>rieux , et 
•qu'un séjour de plus de i5 ans dans Tintérieur de la Russie , a 
-mis à même d'étudier à foùd la riche et belle langue de ce peuple, 
a rendu un service signalé à la littérature, en publiant ie fruit de 
ses longues veilles et de ses pénibles recherches. Son ouvrage, le 
plus complet de tous ceux du même genre que Ton a publiés 
jusqu'ici^ contient même un grand nombre de mots qi^ne se 
trouvent point xians le Dictionnaire de l'Académie . Il ne se con- 
tente pas toutefois de donner une aride nomenclature ; il of* 
fre un tableau coiftplet des expressions et des tournures de 

14. 
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phrases , qai sont propres au génie de la langue russe , et de 
celles que les meilleurs écrivains russes ont créées ou injportées 
des autres langues dans la leur. On y trouve , de plus , les 
noms propres d'hommes , de pays , de villes, etc., et cette 
partie remplit une grande, lacune* laissée par les devanciers de 
M. Oldekop , et qui se faisait d'autant plus sentir que les Rus- 
ses , comme la plupart des autres peuples , défigurent les 
noms étrangers. {Revue tnejrcîopédique -, juin 1826, p. 716.) 

164 ZuR Handschsifteukundb. — Matériaux pour servir à la con- 
naissance des manuscrits ; par F. A. Ebebt. i vol. iri-8®. X et 
a38 p. Leipzig, i8a3 ; Steinacker. {Gœliing» gel, Jnzeig.; 
mars, 1826, no. 36, p. 345.) 

' Ce premier volume est divisé en deux parties. La preniière 
traite de la connaissance théorique des manuscrits, et Ja 
tleuxième, de la connaissance pratique. Dans rintroduction. , 
l'auteur débute par exposer des observations sur. la connaissance 
des manuscrits. 11 y parle de l'étendue , jies difficultés et des 
obstacles qui s'opposent à cette science. 

I. Connaissance théorique des manuscrits. A. Forme exttrieure : 
i*. matériaux d'écriture; 1^, instrumens d'écriture ; 3°. encre 
et couleur; 4°' paléographie générale , a) écriture orientale, b) 
grecque, ^) latine avec leurs variétés , d) les différens genres d'é- 
criture d'après les pays, e)^lusieurs^/àc;r^i>Ri7ei^ tirés de manuscrits 
de différentes langues et écritures, rangés dans Tordre chronolo- 
gique, y) observations sur l'assemblage des caractères , et sur 
les ornemens d'écritur|e, etc.; 5°. séparation dès mots, ponc- 
tuation, alinéa, colonnes; 60. abréviations , monocondyles , 
sceaux, notes tironiennes ; 7°. chiffres, signes musicaux, 
critiques et rhétoriques, accens ; 80. signes, rubriques, initiales; 
^o. pagination , réclames , titres des^ colonnes , notes margi- 
uales ; 1 0°. de&sins coloriées dans les manuscrits; 1 1<>. forme exté- 
rieure des livres, format, reliure; la». palimpsestes; B. ^ 
i3°. aperçu général sur les manuscrits; 14 . aperçu .chronolo- 
gique; 16°. fabriques de manuscrits ; 175. commerce, prix et 
collections de manuscrits dans le moyen âge ; 18®. sort qu'ont 
éprouvé les manuscrits dans les temps modernes; 19*". métier de 
copiste. 

II. Connaissance pratique des manuscrits; ap®. comment on 
peut reconnaître l'âge des manuscrits; 210. comment on peut 
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en reconûaStre les dates ;2!io- sur les épigràp}ies; les auteurs et . 
^ les titres des raanuscrits, etc. Cette énumération sufEt pour 
doDoer une idée de l'étendue de l'ou^vrage. Le journal que 
nous avons cité en parie avec beaucoup d'éloge, et en an- 
nonce le deuxième volume comme devant incessamment pa^ 
riutre. L. D. L. 

i65. École diplomatiqûic ou science des chartes. Le roi de 
Sardaigne a ordonné, le i^''. juin dernier, qu'il serait établi 
dans les Archives royales de la cour, une École de paléogra- . 
phie , pour l'étude des differens caractères anciens , et pour 
apprendre à distinguer les documens authentiques de ceux qui' 
sont apocryphes , mutilés ou falsifiés. A cette étude se join- 
dront les leçons de chronologie , d'histoire générale et natio-^ 
nale, de critique et de diplomatique. Dans la séance tenue le 
26 mai , par la classe des sciences morales , historiques et phi- 
lologiques de l'Académie royale de Turin, le comte JVapione a 
continué la lecture de son mémoire : Osservazioni intorno alla 
ristaurazione délie science di stato seguita in Ilalia cîrca la metk 
del secdlo XVI. Le chev. Manno a lu un' mémoire intitulé : 
Notizie degli ultimi Giudici de Arborea. {Journ, de Savoie; 9 juin 
1^26, JK 5^0.) 

166. Statistique du canton de Saint-Symphobien- le -Château 
(Rhône), par M. Cochabd. [Archiv. histor, etstalist, du départ, 
du Rhône; u9^ 2o, p. i35. ) 

Kous tirons de cette intéressante notice la section relative 
au langage vulgaire de ce canton. Il diflPère peu, dit M. Co- 
ehard', de celui qui est en usage dans le reste du département. ^ 
Les noms féminins se terminent en an; il y a peu d'hiatus 

~qti'on n'évite au moyen de liaisons d'habitude ; quelques mots- 
sont assez singuliers : coruy désigne un gros chêne ; charchiriy 
chaussiri, un6 tannerie, nommée clyiuchères en Auvergne, et 
ce nom est dérive de celui de la chaux y d'un usage fréquent 
dans la préparation des peaux.-Voici le premier verset de la pa- 

>rabole de l'Enfant prodigue en patois de Saiùt-Synipliorien. 
« In homo ayet dous efants, et lot plus jouainot diisit in jor 
à son paùre : Paùre , baillis-me la paurt dou bien que dé me 
revegni, et lot paùre leu3£ fit lo partageot de son bien, a Cet 
cçhantillou , composé avec le ^ex%e frapeais qui se ti*ouve p^jr^ 



/ 
^ 
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tont, montre que ce patois est de la faniille romane, comme 
tous ceux d'au delà la Loire, C. F. 
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l67.'CATAtOOCE RA^SOUH^ BT HISTOBK^UI DBS ANTIQUITÉS DBCOtIVBRTB» 

Bi« Ëgtptb; par m. Passalacqua, deXrieste. In-8*. avec de» 
planches; prix, 6 fr. Paris, 1836; à la galerie Égyptienne, 
passage y ivienne , n^. sS. 

Nous ferons connaître plus amplement, dans un prochain 
cahier, le volume qae nous annonçons , et qui, outre l'in- 
térêt spécial qu'il présente comme catalogue méthodique d'une 
belle collection de monumens égyptiens de choix , se recom- 
mande par l'ensemble des observations de M. Passalacqua, re- 
latives soit à ses fouilles , soit à quelques usages de Tantique 
Egypte, et par ses notes , analyses et dissertations de plusieurs 
savans de la capitale qui font de ce catalogue , rédige par 
M. Dubois, un bon guide pour' l'étude de l'archaBologie égyp- 
tienne. ' 

168. Dbl mbtbo sxssAGBsrMALB. -^ Du mètre sexagésimal, an- 
cienne mesure égyptienne, renouvelée en- Piémont; par 
M. le comte Prosper de Balbb. {Mémoires de l'Jcad. de Turin ; 
tom. XXIX. ) 

Le Bulletin a entretenu plusieurs fois ses lecteurs du monu- 
ment égyptien en bois, connu sous le nom de coudée Dro- 
vetti , trouvée dans un tombeau où elle avait été déposée 
comme insigne de la profession du défunt ; ce simulacre de la 
véritable coudée égyptienne , quoique sensiblement inégale 
dans ses divisions de même nature, se rattache assez utilement 
aux recherches sur le système métrique des Égyptiens , et 
donne approximativement la longueur de leur coudée, com- 
posée de 6 palmes donnant 444 millimètres, contenus 621 fois 
dans un degré , et M. Gossellin avait reconnu un degré de ce 
nombre de coudées , avant que ces monuments eussent été 
découverts en Egypte. La coudée Drovelti contient 7 doigts au 
lieu de 6, et 5 1 8 millimètres (ou 520 , selon la mesure en bois , 
qui ne devait pas être d'une exactitude rigoureuse , n'ayant pas 
servi copnniè telle). C'est cette mesure égyptienne que M. le 
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comte de B'albe compare à une autre mesure très--connue eu 
Piémont sous le nom dé piede Liprando , qui est plus court 
d'an centimètre seulement que cette coudée, différence qui . 
peut même être réduite à pi^esque de moitié. Cherchant en- 
suite les causes de l'analogie des deux mesures , M. de Balbe 
fait remarquer qlie la division la plus naturelle du cercle est 
'celle qui en fait six pait*ties, qui ont été portées à 60 par l'a- 
rithmétique décimale née des dix doigts des mains de l'homme , 
et de là la division sexagésimale ; soixante étant plutôt 6 fois 
to que 5 fois i a ; de là aussi les 56o degrés du cercle. C'est 
à ces élémens que le savant académicien rai tache l'origine de 
la coudée égyptienne. « Lorsqu*en,suite ^ dit-il , les astronomes 
» d'Egypte mesurèrent un degré* du méridien, ils pensèrent , 
» comme les modernes , qu'on devait y prendre la base d'un - 
» système* scientifique de mesure; et ils en trouvèrent sans 
tL peine l'élément nel minuta terzo de ce méridien, mesure plus 

V longue' que la coudée et plus courte que le bras. Voulant avec 

V cet élément comparer des mesures plus grandes, ils voulurent 
» aussi se servir prour l'échelle ascendante de la multiplication 
j» alternative par 6 et par ;o, comme dans l'échelle décrois- 
i> santé, la division par 6 et par lo était déjà employée par 
w les géomètres antérieurs ; voilà le tableau de tout ce système.» 
Mv de Balbe en suit les multiples dans la composition des di- 
verses mesures des anciens, en distinguant celles qui sont niées ' 
d'un système géométrique ou d'un système anthropométrique. 
Pas.sant ensuite AVt piede Liprando^ Use demande comment cette 
savante mesure égyptienne se trouve dans l'Italie septentrio- 
nale et occidentale ; cène sont pas les Lombards venus du Nord 
qui peuvent l'y avoir introduite ; eVte n'y sera donc parvenue 
de l'Egypte que par l'intermédiaire des étrangers. Telle est 
l'opinion de M de Balbe , dont le mémoire est un des bons 
morceaux écrits récemment sur le système métrique des an- 
ciens. CF. 

169. Gksc»ichtb dkr BiLDRHDEif KîiifiSTE BEI oBN G^RiKCHiif. •— His- 
toire des beaux-arts -chez les Grecs ; par Hbnricr Mbyes. 
2 vol. in-8^. avec un atlas de 3i planches in-4*'' oblong. 
Dresde, 1824- 

L'histoire de l'art chez les Grecs de l'antiquité , a été si sou- 
vent écrite , et l'objet de tant de recherches spéciales , qu'il 
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efit difficile de dire aujouixi'htti quelque chose de neuf sûr ce 
sujet, à moins que de nouveaux monumcas ne viennent four- 
nir de nouveaux matériaux à cette histoire. C'est ce qui est 
arrivé par les entreprises de lord Elgin sur les monumens de 
la Grèce; de heaux morceaux ont été transpoités en Angle- 
terre, copiés en plâtre pour divers cahi nets de l'Europe, et 
voilà, les documens nouveaux qui permettent et qui exigent , 
même d'autres travaux sur. l'art des Grecs, son origine, ses 
progrès et sa décadence. C'est son état successif qui a marqué 
les divisions de l'ouvrage de M. Meyer : il y reconnaît quatre 
époques principales : i**. Depuis les cpmmencemes de Tart 
jusqu'à l'an 800 environ , avant l'ère chrétienne ; a^. depuis 
r.an 800 jusqu'à vers 1407 : c'est l'époque du vieux sty-le; 
S*', de cette dernière époque jusqu'à Phidias, style lourd et 
grossier; 4®. Depuis Phidias jusqu'à Lysippe, style beau et^ 

- noble. Les discussions relatives à l'état de Fart pour chacune 
de ces quatre périodes, sont suivies de considérations géné- 
rales sur les beaux-arts chez les Grecs, et d'un coup d'œil sur 
les monumens d'un beau style qui existent encore et sur les 
transitions qui conduisirent enfin à tontes ses perfections. 
Pour chaque partie de son ouvrage, ce savant critique appelle 
à la fois en témoignage de ses opinions et les auteurs et les 
monumens en tout genre, tant ceux de la scuplture que les 

, peintm^es des vases , les pierres gravées et les médailles. Lejs 
3i planches qui composent Tatlas , offrent un grand nombre 
de sujets ; l'auteur s'est appliqué à en reproduire d'autres que 
ceux que Winkelmahn avait déjà donnés. La première et la 
seconde reproduisent plusieurs monumens d'origine étrusque; 
L'auteur fait remarquer avec raison les rapports qui existent 
entre les premiers essais des Italiotes et les premiers essais des 
Grecs ; chez les uns et les autres , ce sont ces formes grêles et 

^ allongées qui supposent l'ignorance presque complète du des- 
sin, et décèlent les premières études dans l'imitation de la na- 
ture. Les mêmes conclusions se tirent des médailles comparées 
et rapprochées sur la i*"*. planche des perisenia d'Italie et de 
la Macédoine. Sur la planche IIP. , le bas-relief des muses 
du musée capitolin est rapprocl^é de la peinture d'un vase re? 
présentant Hélène poursuivie par Ménélas, et se réfugiant au- 
près des autels de Vénus ; et l'auteur voit dans cette peinture 

' une imitation antique du vieux style faite à l'époque du bel ai^ 
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où l'on s*occnpait quelqaefpis de ces imitatioos; ce style d i- 
mitation y est réeliement si parfait.^ .et la compositron est tel- 
lement grecque , que AI. Meyer a pu s'y tremper comme l'ont 
fait d'antres antiquaires ; mais cette composition est fort sus- 
pecte. Toutefois cette observation n'ote rien à l'intérêt réel que 
présente l'atlas, qui est comme le recueil des pièces justificatives 
des opinions et des jugemens de M. Meyer. Le choix des mo- 
numens est fait avec discernement ; ils sont reproduits au simple- 
trait avec une grande ûdélijté; la même exactitude se. fait re-. 
marquer dans le texte, où sont cités soigneusement les passages 
des auteurs anciens sur lesquels l'auteur appuie ses raisons ou 
ses jagemens. L'ouvrage que nous annonçons se recommande. 

> aussi très-particulièrement aux savans et aux artistes , et nous 
croyons qu'une traduction française serait très-bien reçue' par ^ 

' eux comme par 'tous les amateurs instruits et par ceux qui 
renient connaître toute l'histoire de l'esprit humain, s'appli- 
quant à Tétude de la nature et à la reproduire par les arts du 
•dessin. G. F. ' 

ijo. YorAGES DANS LA GbÈce , accompagués de Recherches ar- 
chéologiques, par M. P.-O. Broensted. 8 livraisons , la pre- 
mière est en vente; prix de chaque livraison, grand in-4**«, 
papier fin, 4o fr.; grand in-4**-> pap- vélin, 60 fr.; in-folio, 
pap. vélin, 84 fr. Lé même ouvrage publié en langue alle- 
mande; Paris, 1826 À Renouard. 

Les-voyages qui font le sujet de ce bçl ouvrage furent en- 
' ti*epris en^ 1811 et 1 8 1 2 , par une société d'hommes savans ou . 
amateurs des arts , Danois et Allemands ; l'auteur en faisait 
partie; il visita encore la Grèce en 1820 et 1 8a i, fit graver 
les planches à Rome et à Paris , et il publie enfin le commen- 
cement des résultats de ses fouilles et de ses recherches. La 
première livraison contient l'introduction et la notice sur l'île 
de Kéos , maintenant Zéa. Cette île avait autrefois quatre villes y 
Carthée, loulis, Koréssos et Poéessa. L'auteur cherche à ei^ 
déterminer la. position, en rectifiant les cartes de Tournefoi^ 
et de d' Anville ; la ville actuelle de Zia occnpe, seloli lui, l'em- 
placement de l'ancienne loulis. Au nord de cette ville , se 
trouve entre les roches un lion colossal taillé dans le grès; 
M. Çrœnsted l'a fait représenter sous deux faces , et il sç. 
livre à une discussion sur ce monument. Héraclidc du Pout rap- 
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porte qu« les nymphes habitaient d'abord file de Géos qu'ar- 
rosaient les soarces , mais un lion les força de se réfugier à' 
Carystos. Selon la conjecture de Greuzer {'Ann. litttr. de Hâ- 
deiàerg; iBaô, cah. de juillet) , c'est une allégorie pour indi- 
quer que l'ardeur du soleil dessécha les sources de l'île. M. 
Brcensted a soigneusement recueilli ce que les auteurs ancien» 
ont dit du cuite d' Apollon- A ri stée dans cette île, de celui 
de Jupiter et de celui de Diane. Un petit monument que rou- 
teur a fait graver et qui porte une inscription , prouve que Ton 
rendait aussi iin culte à Apollon le chasseur («Ypcu;). Ce roonn- 
ment représente un lièvre expirant de la blessure qu'il a reçue. 
Après avoir traité à fond la mythologie de Géos , l'auteur passe à 
l'histoire ancienne de Ttle, à ses colonies, à ses alliiinces avec 
d'antres iles de la Grèce , aux événemens de ses villes, etc., 
en s'appuyant toujours sur les passages des anciens et sur leurs 
commentateurs, et en les commentant lui-même, lorsque le texte 
et les scolies ne présentent pas assez de clarté. G' est surtout 
dans les supplémens et pièces justificatives que l'atiteur discute 
avec beaucoup d'érudition les textes , et les rétablit quelquefois. 
M. Brœnsteda fait figurer tous les monumens, toutes les inscrip- 
tions et toutes K>s médailles de Géos qu'il a découvertes ou qu'il 
s'est procurées. Il est assez remarquable que beaucoup de ces 
médailles portent pour empreinte du revers, la figure du poisson 
connu sous le nom de la sèche. Parmi les médailles acquises à 
Géos, s'en trouvent plusieurs de Delphes dont l'empreinte re- 
prései^te une roue. A ce sujet, l'auteur entre dans une dis- 
cussion intéressante sur le trépied de Delphes ; il croit que la 
roue représente ce gril rond qui recouvrait' l'abîme sacré. 
Outre la carte de l'île dans son état actuel et des ruines anti- 
ques qu'elle contient encore, l'auteur a donné une carte de la 
même Ile, copiée sur un dessin d'un Ptolémée manuscrit de 
la grande Bibliothèque de Paris, et une autre carte tirée de 
l^euvrage du moine Buondelmonti sur les îles de laXjrréce. 
Dans tout le cours du récit on trouve de fréquentes remarques 
neuves et intéressantes sur les arts , la religion , l'état politique 
et la civilisation de l'ancienne Grèce , et quelquefois l'auteur 
compare ces renseignemens , fruit d'une lecture assidue et de 
recherches personnelles , à Tétat de la Grèce actuelle qu'il juge 
avec impartialité et avec les sentimcnsd'un philanthrope et d'un 
savant, pénétré d'enthousiasme pour le sol et le peuple le plus 
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dâssique del raotiquité. D'après tout ce qu'on lit dans cette 
livraison sur l'état ancien et mbderne de 111e de Céos , il doit 
rester bien peu de chose à dire de neuf ou d'inconnu à ce sujet. 
Si l'âuteuîr épuise ainsi la matière sur les autres points de la 
Grèce quHl a 'visités e% exanziinés , il donnera an public un ou- 
vrage plein d'une instruction solide, et qui, par l'immense éru- ^ 
dition qui y est répandue, se distingue d'autres ouvrages de 
Voyageurs modernes. ^ D— c. 

171. Officina de* papiri.— Cabinet des papyrus décrit par le cha- 
noine André de Jorio. In-8<». de 85 pag. , et 3 pi. gravées j 
prix 6 carlins ( a fr. 64 c. ). Naples, i8a6;impr. franc. 

Le chanoine Jorio est déjà connu dans le monde littéraire 
par ses trayaux archéologiques sur Ppmpeïa , Pouzzoles et la 
galerie des vases du Ilk^usée Bourbon. L'ouvrage qu'il publie au- 
jpurd'hui offre l'analyse des travaux entrepris depuis un grand 
" nombre d'années sur les manuscrits trouvés à Herculanum , et 
lindication des procédés employés pour parvenir à les dérouler^ 
avec plus ou moins de succès. Une des découvertes les plus 
remarquables faites assez récemment 'est celle d'un manuscrit 
de Philodême attribuant àThéqphra ste le traité sur la Politique, 
que jusqu'à ce jour on a cru d'j^ristote. Les papyrus traduits 
et prêts à être publiés, contiennent : 1°. deux traités sur la Rhé-' 
torique par Philodême ; 2^. un ouvrage de morale du même au- 
teur; 3°. deux livres d'Épicure sur la Nature; un ouvrage de 
Chrysippe sur la Providence. Ceux qui sont l'objet du travail 
des interprètes offrent 3 traités de Carniscus, de Poiystrate , 
d'Épicure, et un quatrième d'un auteur inconnu. ( Bes^ue en- 
ayçlopédiqmi février 1826 , p. 4^8. ) 

17^2, La GBQTTfi dbSéjah. {ArcJ\w fÙT GeschichtCy Statist.^ Liter. 
* • und Kunst y'yiin. iSaS, p. 5oo. ) 

Il se trouve au Mont Pausilippe une grotte écroulée, dési- 
gnée par les campagnards de cette contrée sous le nom de 
Grotta di Seàho. Elle est située là où se trouvaient les maisons 
de campagne de Luculle et PoUion. D'après la tradition des 
campagnards, cette grotte mystérieuse renferme , outre un 
cheval d'or massif, des trésor» immenses. Plusieurs de ces ha- 
bitans crédules ont essayé d'y pénétrer ; mais ils y succom^ 
bèrent probablement pa;' suite du mauvais air que ces lieux 
exhalent. Il y a environ 3o ans que trois Anglais, accompagnés 
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d'ui> prêtre de cette contrée , tentèrent également d'y péné- 
trer ; mais on ne les reVit plas depuis cette époque ; la crainte 
l'empoitait sur l'avidité: c'était, disait-on, un mauvais. génie 
qui gatdait le trésor, et personne ne se sentait assez disposera 
le combattre. Il paraît qu'il était réservé aux soldats autrichiens 
de retirer de l'oubli la Grotte de Sejan. Les mineurs firent dé» 
sLarrasser l'entrée de la grotte, et l'on s'aperçut bientôt qu'il y 
avait un chemin souterrain ; puis on continua l'ouvrage de 
façon à ce qu'on pouvait commodément franchir un espace de 
i54 toises. Là, les ouvriers trouvèrent des cadavres: proba- , 
blement ceux des trois Anglais et du prêtre. On a depuis con- 
tinué les travaux en dégageant encore un espace de 71 toises; 
mais ;i paraît que ce dernier travail 4 été beaucoup plus péni^^ 
ble, la vapeur méphitique repoussant jusqu'aux ouvriers les 
plus déterminés. 

On' a trouvé , dans le voisinage de cette grotte , une table de 
marbre avec l'inscription suivante : 

Pausilipus nos ter ^ qui nunc dat nomina menti. 

Sic dicta a magno Cœsari villa fuit 
Quodjloret insanis requies fidissima curis 

Et partum fessœ redderet ille rati. 

Si Ton parvenait à découvrir l'issue de ce chemin souter- 
rain, enverrait que la Grotte de Pàusilippe , qui, pendant des . 
siècles , fut la seule communication avec PouKzoles, n'est pas 
laL célèbre- Crypta Pausilipana dont ont parlé P'arron, Strabon, ' 
Donat et autres. La Grotte de Pausilippe d'aujourd'hui esl dé- 
signée par Sénèque , lett. 5^ , sous le nom de Crypta neapoli- 
iana. Plusieurs écrivains attribuent à î^ucuUus la construction 
de la Crypta Pausilipana -, mais observons que la Grotta di Seano 
»e trouve en face de l'emplacemeat de la maison de campagne 
de LucuUus, et qu'il est par conséquent très-probaljle que c'est 
la même qui est immortalisée dans ses écrits. L. D. L. 

i^'5. Dkutscub ÂLTSBTHiiMEK.— ^Antiquités allemandes, publiées 
par le professeur Fr. Krusk, tom. I, cah. 2 , 5 et 4- Halle , 
1824 et 1835 ; Ruff. 

Nous avons déjà parlé de ce recueil archéolo;;ique. Nous signa^ 
lerons ici les principaux articles contenus dans les 3 derniers 
cahiers que nous avons reçus. Anliquilù trouvées à Mulsum^ 
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piiys de Wurstefiy duché dt jPrcmff. Dans'.la lande deMuhïîm, il 
y a QO ancien retranchement appelé ville des Paient ^^ et non 
loin de là un lieri s'appelle Pîpînsbourg ou fort de Pépin. Plu- 
*■■ sieurs tombelles des environs ont renferme des urnes. En 
i8q3 on y a trouvé des médailles d'or de Valenlinîeu I et Va*- 
lentinîen ÏII , de Léon let d'Ariastas^e I; ces médailles. étaient 
munies de petites anses pour être attachées à lin cordon. On a 
trouvé avec ces médailles un gros anneau d'or, pesant 7 onces 
et un quart , en partie creux , en partie massif. Dans les ^/i- 
nonces' de Gœitingue où cette découverte a été mentionnée en 
détail , on émet la conjecture qu'il a été livré , dans la lande de , 
.Mulsum, un combat des Saxons et Frisons contre les Francs , 
que les effets d'or ont été portés par quelque chef franc , qu'un 
Saxon on i^n Frison s'en est emparé , et qu'à sa mort il a été 
enseveli ici avec son butin. L'éditeur des Antiquités allemandes 
présume ^ au contraire , que les médailles ont été conquises 
par quelque général saxon dans u^e des incursions de ce peu- 
ple en Italie et dans les Gaules. Quant à l'anneau , il a pu être 
fabriqué par les Saxons eux-mêmes, qui rapportèrent bue quan- 
. titéd'or de leur expédition en Italie. On a trouvé, en Silésie, un 
anneau semblal)le, creux , mais.de bronze. La vaille des Païeris , 
ie. fort de Pépin et les torabélles de Mulsum , paraissent avoir 
été autrefois près de la mer, qui en est séparée maintenant par 
un terrain endigué. La ville des Païens est peut-être l'ancien 
Fkalnranum de Ptoléraée. 

Sur les antiquités de Xanten , par le docteur Fiedler. Sur une 
hauteur, ii un quart de lieue de la petite ville de Xanten, était 
située Castra Vêlera. Auguste avait choisi cette position, natu- 
rellement forte', pour servir de rempart contre les incursions 
- des Germains au delà du Rhin; la plupa t desexpéditiods des 
légions romaines contre la Germanie paraissent être parties de , 
ce point. On a trouvé aux environs de rancien camp des restes 
de grands travauxv antiques, entre autres un amphithéâtre ou 
plutôt un cirque on la meta ou borne était encore debout il y a 
t2 siècles. Plushas, sur le Yieux-^Rhin, qui autrefois 'était le 
bras principal du fleuve , était le pont de bois dont Tacite fait 
mention. Quelques pieux y sont restés jusqu'au temps moderne.- 
C'est à tort que quelques sa van s ont placé Castra Cetera et le 
pont au fort de Biiderich : l'ancienne voie romain? part, non 
pas de 'Btiderich , mais de la hauteur près de Xantea,^ . et ^ dans 
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)e premier de cet iieox on n'a point trouvé d'antiqaités 
romaines. C'est aussi à tort que Ton a placé Colonia Trajana 
au village de Kellen près de Clèves : c'est à Xanten qu'il faut 
placer cette colonie.. La voie romaine y passait : les monumens 
de la 3o«. légion qui j avait ses quartiers abondent à Xanten , 
(les' inscriptions portent Legio XXX Ulpia , Vicirix Pia Fidelis) 
qu'on appelait autrefois Troja ; or la Table de Peutinger a Co- 
lonia Trojana ; il est évident que c'est de Trojana qu'on a fait 
Troja* On y voit encore , sur la rodte de Clèves, un mur ro- 
main reste d'un grand édifice ; on le nomme dans lé pays le 
Vieux Fort. En tSaa, on a découvert auprès de ce vieux fort> 
un puits antique, construit en pierres de tuf, 'et plus récem*^ 
ment on a trouvé un aqueduc en briques. Un notaire de Xan«- 
ten , M. Houben , s'est fait un cabinet d'antiques de tout ce 
qui a été découvert dans les terrains qui lui appai tiennent. 

antiquités trouvées auprès de Weimar et de lena. On a ouvert 
plusieurs tombelles ; on y a trouvé des chambres sépulcrales 
formées de dalles ou de pierres brutes ; elles renfermaient des 
squelettes et quelques objets de parure , tels que colliers en 
verre ^ pendans d'oreilles , bagues , agrafes , 'ainsi que des la- 
mes de couteau. Sur les montagnes auprès de Dombourg^ où 
les anciens Thuringiens avaient une forteresse pour les protêt 
ger contre les Sorbes et les Vendes qui habitaient ^les plaines 
d'féna, on a trouvé des instrumens de sacrifices, entré. autres 
des pierres aiguisées qui, selon M. Vulpius, ontservi à dépecer 
les victimes. 

Sur les boules d argile cuite trouvées auprès de Schcsnverde et 
Bottendorf. Ces boules sont percées et ont une rainure. On 
croit qu'elles ont été attacbées au bout de cordes ou de fouets' 
p6ur servir d'armes contre les enuemis. 

De la position de ï ancien château impérial de Vombourgt 
D'après les aAciennes chroniques, les en^pereurs de la dynastie 
saxonne résidaient souvent à Dornbourg, d'où sont datées aussi 
plusieurs chartes. Mais il existe une djxaine de Dornbourg et 
, Dornberg. I^L Lepsius se décide pour Dornbourg sur l'Elbe , 
contre M. Schwabe, qui prétend que c'est Dornbourg sur la 
Saale ; l'autre est véritablement en Saxe , tandis que celui-ci est 
dans la Thuringe. Or il n'est point prouvé que les empereurs 
de la dynastie saxonne aient eu des palais dans la Thuringe 
méridionale. Le château impérial devint la proie ^e» flammes 
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«U 97 ï avec-tou^ les trésors. On prétend qu'on en voit encoîls 
les reste» dans l'Elbe auprès de Barby, principauté d'Anhàlt. 
C est là que Reicbard place aussi le Lnpfardum de Ptolomée: cfe 
qu'il y a de certain, c'est qu'un village voisin s'appelle Lupp9. 

Nous remarquons encore dans ces cahiers un mémoire de 
M. Kruse sur les vases de bronze ayant la forme d'animaux 
vrais ou fantastiques, avec des iig. , des notices sur de» in- 
scriptions de cioclies dans les anciennes églises d'Allemagne , 
et un mémoire sur les bassins en cuivre ayant servi au bap- 
tême. L'auteur, après avoir décrit plusieurs bassins tirés des 
églises allemandes ^ \e\ après les avoir comparés à des v^ses 
semblables qui ont été décrits dans les Annales de la commis- 
sion d'aiitiqnités à Copenhague , fait observer qu*il règne lin 
type général, jusqu'aux plus petits détails^ dans les bassins bap^ 
tismaux qui ont servi en Islande , en Danemark , en Norvège , 
en France; en Italie et en Allemagne ; il présume qu'ils ve- 
naient originairement de l'Italie, qne les missionnaires, en con- 
'Vertissant les païens, portaient toujours avec eux un bu plu- 
sieurs de ces bassins, enfin qu'on les imitait dans le Nord. 

La notice sur les séances et les travaux de la Société archéo- 
logique pour la Thuriuge et la Saxe occupe le reste des 5 ca- 
hiers. D— ~G. 

MÈMS RECUEIL , cohicrs 5 et 6. — On lit dans le 5^. cahier une 
description archéologique des environs de Halle. L'auteur y exa- 
faiine d'abord quels peuples environnaient les Çalucones, qui sont 
les plus anciens habitans connus de cette contrée , et à cette 
occasion M. Kruse fait remarquer que c'est à tort qu'on a 
pensé que la forêt de Teutoburg était la patrie des Chérus- 
<]nes. De ce qu'Arminius a battu dans ce lieu l'armée de 
Yarus , il n'en résulte pas qu'il fût dans sa patrie : autrement, 
dit-il , ,on serait tout fussi fondé de placer à Moscou la patrie 
des Français qui ont vaincu les Russes dans ses environs. ' 
M. Kruse met les Chérusques^u sud des Calucone». Toutefois, 
ce savant auteur se propose de faire de tous les manuscrits de 
Ptolémée une collation scrupuleuse ; puis il donnera le texte 
en ce qui concerne la Germanie. Puisse M. Kruse accomplir 
bientôt une promesse dont les vrais amis de la science ont à se 
réjouir! Les questions relatives aux Galuconès et aux Herman-. 
dures, que l'auteur regarde comme* Celtiques , ne pourront 
manquer de recevoir alors de curieux développemens_.<L'émi^ 
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^ration des Gotfas e«t ensuite examinée , puis celle de» 
Sorbes. De là , M. Kruse remonte à Ptolémée et recheroâie 
-successivement la' position dès villes , telles que Calaegia , Me- 
suium , Candnum , Lupia , Marionis , Gravlonarium , Amasia , 
Arbalo et Mattiacum. 

On rencontre après^cela de6 détails sur des urnes et des tom- 
beaux ; des tumuli ont été ouverts , et ont fourni des objets 
inté'ressans qu'il serait trop long d'indiquer ici. Mats nous ne 
pouvons nous taire sur une remarque de fait, très-importante v 
-c'est que dans le nord de l^Ailemagne , commeddns la Scan* 
dinatie , les tombelles sont entourées d'un cercle de pierre. 
JDéjà nous a von s anuoncéun travail trè»»remarqnable de M. Thor- 
la^iuft sur les tumuli da Danemark : le cahier dont nous nous 
.occupons commence paruçe lettre de cet antiquaire. It con- 
tient encore plusieurs morceaux intéressans , tels sont le rap- 
port de M. Danneîl , sur des objets découverts à Saltzwedei , 
et des notices sur des médailles par MM. Wiggert et Erbstèîn;^ 
Le 6®. cahier n'est pas moins digne d'attention : on y discute 
entre autres choses , la situation an Lup/urdum de Plolomée» > 

P. DB GoLBSftT. 

/ 

l'ji^. MONUMENTA GrOKINGANA VETEAIS 1E.VI INEOITA , rCCUeilH^ 

avec des notes, par M. Robert-Keuchen Drikssbn; 2®..cali., 
commençant à l'année i538 et finissant à iSSg. In-8». ; 
prix, 5 fr. Groningue , 1825 j Oomkhens. 

125. Notice sur un corps humain trouvx dans un état de parfaiti 
CONSERVATION , daus le comté de Gai^vay en Irlande ; par- 
George Pétrie, écuy. . 

Dans le courant de l'été de 1821 , on découvrit lé cadavre 
d'i|n homme dans une fondrière située sur les terres de Gai* 
•lah , prèstde Mewtown-Bellsn , dans le ce^mté de Galway. Cetie 
fondrière avait environ i o pieds et demi de profondeur , et le 
corps gisait à enyiron 9 ; pieds au-dessous de sa surface: Au 
moment^ où on le découvrit, il portait toutes les apparences 
d'une m OFt récente , si ce n'est que rabdjc>mén se trouvait 
tout-à-fait affaissé ; mais, exposé au contact de l'atmosphère, il 
se, décomposa rapidement. Son visage ', qui était celui d'un 
jeune- homme-, avait de- beaux traits et un aspect étranger; et 
sa chevelure ,. longue et noire, pendait négligemriient sur ses 
épaules. La tête , les jambes et les pieds étaient uus ; le corps 



•était conveft d'une vêtement collant» qai s'ét4a<bili«N|«'«iiK 
^àoKA et atu çondes. X^ette espèce de insteran-cori» w^ 
«oh^omII de la peau de quelque animal » e% était garnie part 
devant de sangles de la même matière , le teaC le poil tourné 
ên-deàans. Il n'est pas improbable que cette; matière était d!e la 
peau de daim. Ce corps ne portait point d^armes' ; mais près de 
lui et de chaipie ^eoté, cm trouva une lon^e perche. dont, à 
,ce qu'on supposa , il se servait pour iranehit les cocirains d'eauf 
««'comme il avait été découvert près d'un ruisseau ^ lea paysans 
(4i^î«ctarèreDt 9 en outre , qu'il avait accidenteUement treà^é 
la mort de eetté manière. 

On connatt assea la puissance antiseptique des fendrièras ^ 
^ on a^éjà de nombreux exemples^ corpa humains trouvés^ 
.dana «eUes d-Irlànde, dans un par&it état de conservation* 
i( Toy^ l'édition de la Brêkuuda , de Cambden « parOéiiglK. } 
C'est pourquoi la découverte de ce corps me mériterait pasluie 
metttioB particulière^ et efien'eât probablement pas fixé l'atten*- 
lion y si ce n'était la siogulapité du costume dont il se troitvatt 
revêtu. ; et cette observation est d'autant plus nëeessaire que ce 
.viêtement n existe plus , ayant été lors de k découverte en* 
terré avec le «orps. Trait d'ignorance et de barbarie dont on 
trouverait difficilement des exemples hors . de l'Irlande y et 
dont nous devons rougir. 

It'anHiqtiité de ces restes mortels ^ se jpvonve par la grande 
profondeur de la fondrière sous laquelle ils gisaient; mais 
^emmé la fotmation de celle-ci a pu dépendre de diverses cir- 
constances , telles que la situation locale , l'hUmidité , la nature 
du sol , etc. 9 ce £ait seul ne saurait nous offrir aucun indice ' 
eerisia touchant Tépoque à laqnelle appartiennent ces dé* 
|»ouillès. À, «et ^fsffd , peut-être le vêtement grossier dont )e 
4;orps était Qoilvèrt ,. fournira-t-il matière à des conje<^are» plus 
aatis&isantes. 

Que ce vêtémeçt iq^rtenait à une époque antérieure à l'atr^ 
rivée des Anglala^eti Irlande^ c'est ee que l'on petd: conclure du 
témoignage de G«ral<i^ fiarry » qui dit que les Irlandais étaient 
!vêtiis légèrement d'habiUemena de laines grossièrement taillas , 
et pourvu pii|:patt noirs, attendu que les montons de ce pays 
étaient ordinairement de cette couleur ; et à en juger par l'es- 
l^it de l'ouvrage de cet auteur ^ il n'y a guères .lieu de sup- 
.. G. Tom YI* i5 
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pOFsêr^iK; si , de son temps, les Irlandais avaient ité àànsTtl^ 
Sage de se "vêtir de peaux, il eût manqué d'en faire également 
mention. ( Dublin philosoph. journal; noY. iSaS, p. 433. ) 

ij6. Compte aendu dis travaux ds l'Académik db Dijoh^ — - 
.AncHiEOLOGis. (Séance publique du 5o août iSaS, p. loy.) 

La partie de ce rapport, qui est relative «à -t'arcUaéol^^e ^ 
désigne plasîéurs ol>>ets , dont voici le sommaire; ' » 

I*. Analyse des travaux de la commission permanente detf 
antiquités , commission dont le zèle xre saurait être trop lool^^ 
puisqu'elle s'occupe à la fois et avec succès de la recherche dea 
inonumens , dé leur description et conservation ; et que par le 
/cencours de sa snrveillanee ces monumens sont réunis dans Mvt 
Musée départemental, qui sera tin jour rornemént de la viUe^ 
Oa' voit par cette analyse que des débris de sculptures et de 
«tfttues , des figures , des médailles , armes «t ustensiles çnt 
été recueillis dans divers lieux, et que du moins ils ne seçont' 
plus exposés à la cupidité et à l'ignorance. 

*i!^. M. Baudot a rappelé les services rendus par diverses^ 
commissions instituées à plusieurs- époques , pour veiller à la 
Conservation des monumens antiques et des objets d'art« ? 

.. . 5°. M. de Châmbure , attiré par les traditions populaires àe 
l'Aux'ois, a visité le pays , et y a reconnu june grande quantité ^ 
«le ruinée antiques,- ainsi que l'emplacement du Pagus Alexien- 
sis ^ dont il a dressé une, topographie arcliaeologiqne. { 

4^« U a cru reconnaître aussi le culte du bœuf Apis chez lés 
anciens Mandubii ; deux rivières qui entourent l'ancienne 
Alexia , se nomment l'Ose et l'Osei'aii^ L'auteui? y reconnaît 
Isis et Osiris , père et mère d'Hercule , qui porta leur culte et 
celui du bteuf Apis dans les Gtaules , notaàiment à Aléxia. Il j 
avaitencore àSemnr,.au XV*. sièle, une con^ërie du Beenf, etc.^ 
et c'est par là que M. de Châmbure arrive à la conclusion déjà 
énôneée de son mémoire. Mais les rapprochémens du genre de 
ceux*ci sont depuis lông^temps exclu» par la véritable^ critiqué; 
Tous les faits sont bons à recueillir; mais^toutes les conclusionk 
des rapprochémens de ces faits ne sont pas également admissibles* 
Les personnes qui s'adonnent en 'conscience à l'étude de nos mo- 
numens nationanx, doivent se défier de ces doctrines extra vagah<- 
tes trop répandues encore dans des livres où des antiquaires df 
hasard s'adonnent à tout expliquer , ne prouvant toutefois qjia 
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)a fausseté de Icuresprit, et uoe grande ignorance des vraif prior 
cipes.de la scienc^ dont ils s affublent.Malbeureusement, ce sont 
ces livres-là qui arrivent le plas vite en province. 'Les bons modèles 
ne manquent cependant pas , et les savans de nos départemens ne 
sont peut-être pas assez convaincus des services véritables qu'ils 
rendent à Tarcbsologie , en recueillant des faits authentiques 
et bien constatés , en assurant )a conservation des monumens^ 
(^n les multipliant par des copies de la plus grande fidélité. 
C'est par là qu'il faat commencei*. Les explications viennent 
après. 

5 . M. de Gbambure s'est montré l>ien pénétré de ces vé- 
rités dans ses utiles recherches sur l'antique Àlexia \ il en 
a fouillé les ruines ; elles lai ont révélé les traces de deux 
inceqdies. Le plus moderne annonce une ville étendue con- 
struite en pierre , et ornée de marbres ; le plus ancien , dont 
les traces séparées de celles de l'antre par une couche de 
ruines et de débris y annonce une ville mpins étendue , et où 
les constructions en bois dominaient en grand nombre. On a 
trouvé dans la couche inférieure des médailles d'Antonin , et 
des pièces de l'empereur Maximin dans l'autre. M. de Cham- 
bure a conclu que. le premier incendie est de l'an -i6ode 
l'ère chrétienne ; et Alexia enr éprouva plusieurs autres jusqu'au 
9*^. siècle, époque où elle paraît avoir cessé d'exister. On voit 
par là que M. de Chambure n'adopte pas l'opinion de ceux qui 
pensent qu' Alexia fut brûlée et détruite par Jules César. Flo- 
rus le rapporte ; mais César lui-même ne le dit pas, et le^ iqé- 
dajlles d'Antonin trouvées dans les ruines de la ville, ù^é-r 
ihentent l'assertion tardive de Florus. Cette dissertation de 
M. de Chanjiburetie peut qu'exciter la reconnaissance dumond^ 
savant. 

Le même rapport indique le mémoire descriptif àes antin 
quités celtiques ,. romaines , du bas*empire et du moyen âge 
qui composent le Musée de l'Académie , par M. Baudot. La pu- 
blication de pareils catalogues dans chaque département serait 
d'une grande utilité pour la science , et Ton doit espérer que 
le zèle éclairé de M. Baudot aura quelques imitateurs. C. F. 
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l'jj. Chatslst de Bouhival, près Darnaj (Vosges). Précis. dtf 
mémoire de M. Makcin . ( Journal de la Société et Emulation 
dÉpinal'i n*. a, p. 86.) 

Le sommet d'un plateau très-élevé , sitaé derrière le village 
de Belanges y est cerné par un mur épais décrivant une ellipse ;^ 
trois entrées y étaient pratiquées. D'un coté du grand axe, qur 
est de 128 mètres, un autre mur en défend l'approche^ Di^ 
coté opposé , et dans l'intérieur , sont les débris de deux doU 
mens, ou pierres levées. Sur le côté , Tune des portesmène à 
une fontaine qui coule sur le penchant de la montagne. Des 
fouilles ont fait retrouver divers morceaux d'antiquités, et no- 
tamment deux médailles gauloises. Il n'^ a pas de doute que 1er 
châtelet de Bonneval ne soit un de ces castellum ou camps- 
fortifiés gaulois dont César parle si souvent dans ses Commen- 
taires. Ce monument est d'un très-grand intérêt , puisqu'il eu 
existe peu de ce genre. Il est donc à désirer que M. Mangin eu 
publie la description complète , accompagnée d'une carte et 
de toutes les indications topographiques propres à éclairer les 
questions historiques relatives à cette antique localité. .C. F. 

«78. MoNUHBHft lOMAIRS ST COTBlQDtS OC VltlOB, »! FbAROI , »!•> 

cienne et puissante colonie romaise ; dessinés et publiés par 
L. Rit. a*, partie; Monumens romains ^ i ic et 13*. livraisons, 
avec un texte historique et descriptif. Grand iu-folio. Prix^ 
i5 fr. la livraison. Paris, Guériau. 

La seconde partie de cet ouvrage , très-remarquable par l'in- 
térêt des monumens et k belle et Gdèle exécution des planches, 
oiFre tous les détails des édifices antiques encore debout. Nous 
vendrons compte incessamment de ces deux nouvelles livrai- 
sons d'une entreprise qui a toutes sortes de droits aux suffrages 
des savans et des artistes. 

17g. Lis FOUILLES DE Naix ( Mciise ) se poursuivent avec ac- 
tivité et succès. Outre une grande quantité de médailles du Bas- 
Empire , on en a trouvé plusieurs des divers consulats , qui 
présentent un grand intérêt pour l'histoire et la munlsluatiq^e. 
{Le Corsaire y \0}\xïiXeX.\^'i6.) 



%%0. NOTI S0R QUELQUES OBJETS ANTIQUES DKCOUVBtTS A DiGULLBVILtE 

( Manche); par M. Dvcbevaeuii.. ( IfeW. tk ht, Société des Amie- 
suaires de la Normandie; tom. i". , p. £o,) 

des o'bjets antiques ont été trouvés dans un champ , au.des^ 
80ÛS fie quelques pierres qui les couvraient. La note de M. Du- 
idhevreuil indique ce qui suit : i^. un cerf en bronze , k face hu- 
ipaine, 3 pouces de lonjgueur ; a^. tronc d* une statuette en 
bronze , portant une espèce de casque, et le sagum gaulois, tra^ 
vail très -grossier, 3 poi^i:es; 3^. bâche en fer recouverte en pla- 
quas dé enivre , soudées ou almagamées , excepté sur le trauo^ 
chant. A côté était un morceau de silex de forme ovoïde, semi- 
transparent et de la grosseur du poing à peu près; 4*** plusieuiv 
figurines en plâtre , coulées en deux parties dans le sens de la 
hauteur, et rapprochées avec du plâtre liquide» A la draperie et 
il la pose, M. Duchevreuil conjecture que ce sont des figures de 
Vénus : hauteur y pouces 4 lignes ; 5°, un petit socle e^n bronze^ 
ayant plusieurs rivets en fer ; 6^. un taureau en bronze , 3 pou - 
<!es; 70. un masque, une tête isolée et un petit oiseau égale- 
ment en bronze ; 8**« enfin, des fragipens de poterie. M. Du- 
chevreuil conjecture que ce dépôt est le laraire de quelque 
pauvre païen. 

^I 8 1 . DÉTAIIfS SUE L*ÉGLISS DE MoiTAm , ET ^UR LA CATHEDRALE DE. 

GouTAMCEs ; par M. de Gerville. ( Afem. de la Société' des An- 
tiquaires de la Normandie ; tom. i*'. , p. 142.)' 

Les considérations que l'auteur tire de Texàniien et de la 
comparaison de ces deux églises , s'appliquent à l'origine de 
l'architecture gothique, et notamment de l'arc en ogive. Le& 
savans an|;laiS| et Milner entre autres, ont voulu trouver en An- 
gleterre cette origine, et ils ne la font pas remonter au delà de 
l'an I i3o. Mais M. de Gerville trouve cette même architecture 
dans le d!iocèse deCoutances, près de 100 ans auparavant. L'é- 
glise de Mortain fut en effet consacrée avant Tan 1093, et l'ony 
voit quel' ogive commenceà dominer,, rien d^ailleurs n'indiquant 
de traces de réparations ou de travaux postérieurs. L'église de 
Coutanccs fut réparée au i4^* siècle , et les travaux de cette 
époque sont bien distingués des travaux primitifs. Ceux-ci, les. 
fondemens de la cathédrale, remontent à Tan io3o. Les con^ 
&lrnctioQ8 commencèrent .en io4B, l'église fut consacrée eu 
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io56, et les portions encore subsistantes de cette église et 
conformes à leur description donnée par les registres publies 
contemporains , montrent aussi l'arc «n ogive , ce qui con- 
tredit les conclusions tirées de divers monumens de ce genre 
sur Tépoqlie la plus ancienne de cetle architecture par les sa— ^ 
Tans anglais. Le mémoire de M. de Gerville est rédigé avec une 
connaissance parfaite des localités et des choses qui s'y rappor- 
tent. C'est un bon supplément à sa Lettre sur V architecture des 
églises du département de la Manche , insérée dans le même vo» 
lume des Mémoires de la Société des Antiquaires de la Nor- 
mandie. 

•182. Dbs Ai!ti;^QmTBS celtiqdks 01 l'Amksiqui ; par M» John 
F iJiCB, ( uimerican journal qf scienc, and arts ; n^. i du vol. 
vil, p. 149. ) 

Les monamens américain^ que l'auteur nomme ^celtiques , 
ressemblent en effet à ceux qu'en Europe on est convenu 
d'appeler ainsi. Ce sont, i^. des pierres de sacrifices , où 
pierres isolées , qu'on suppose avoir servi à cet usage ; 20. des 
pierràs semblables , mais assemblées eu cercle , comme celles 
de Carnac en Basse-Bretagne; 3®. dés pierres fichées, ou pierres 
longues fichées pet*pendiculairement dans la terre; 4°* des tumuliy 
monticules coniques, formés de pierres accumulées et recouvertes 
de terre. L'auteur a eu l'occasion d'observer des monumens de ces 
genres divers dans un grand nombre de lieux de l'Amérique. U 
cite ^ussi les relations des autres voyageurs qui indiquent ceux 
qu'il n a pas vus, et il en conclut des rapports très-anciens entre 
les nations celtiques et les Amériques. Dans toutes les contrées 
où on les trouve, ces monumens se ressemblent en ce qu'aucun- 
d'eux ne porte ni inscription , ni traces de travail de mains 
d'hommes, si ce n'est pour les mettre à la place qu'ils occu-» 
pent, de sprte qu'on a tout dit quand on a répété avec M. Finch : 
Quid nohis dicunt isti lapides ? ^—Positisunt in monumentum. On 
pourrait les caractériser tous, et pour tous les pays , ^en les con* 
sidérant comme le produit de la même ignorance des arts so- 
ciaux:. Il ne faut ni une grande pénétration d'esprit, ni des 
communications d'un continent à l'autre , pour avoir l'idée dé 
marquer par une grosse pierre , ou par plusieurs pierres accu- 
mulées , le lieu qui a reçu la dépouillé mortelle d'un chef dis- 
tingué , ou celui qui i^tait destiné aux pratiques d'un cuhe 
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i|iielcouq^e. Tous les peuples ont pu trouver isolénienk. cei^ 
jiignes de religion ou de commémoration. • C. F. . 

1 85. Médailles bb Zâncls. 

. Dans la séance tenue le i^'. février 1826 par la Société 
ivyale ' de littérature jde la Grande-Bretagne , M. Jif illinget|^a. 
cherché à résoudre $ au moyen; de plusieurs notédailles relative» 
à Zancle , en Sicile , une question de chronologie restée jus^ 
qn'alors indécise, et qui est celle de savoir à quelle époque prér 
ctse , et à quelle occasion cette ancien ne cité fut prise , sa popu^»^ 
jation entière dispersée, et son Aom.changé^n celui de Miessena* 

Les relations que d'anciens auteurs nous ont laissées de ce^ 
événemens, varient sons plusieurs rapports essentiels, et se 
contredisent dans d'autres. Hérodote attribue la prisé de Zaoi» 
de à; un corps combiné de Saurieps et de Milésiens appelés en 
Sicile par Anaiilaus, tyran de Rliegium, après le, comliat na-r 
val qui eut lieu devant Milète , dans la troisième année de la 
71®. Olympiade. Thucydide, qui fait mention des mêmes cir- 
constances, ajoute que les Samiens furent, peu de tempe après, 
chassés de Zancle par Anaxilaus , qui peupla la vilte d'un mé- 
lange de di£Pérentes nations, et changea son nom en celui de 
Messena , du nom du pays qu'habitaient ses ancêtres dans le 
Péloponèse. D'autres écrivains, tels que Strabonet Pausania^, 
diffèrent de ces auteurs sous le double rapport de l'époque et 
des particularités de l'événement, à tel point que quelques au- 
teurs modernes se sont imaginé qu'il y avait eu à Zancle deux 
différens établiisemens des colonies samiennes, commç aussi 
deux individus du nom d'Anaxiiaus. 

M. Millingen croit pouvoir , au moyen du témoignage histo ' 
rique des médailles de Sicile , concilier ces données contradic- 
toires. D'après ces indices, il fait voir que les Samiens et les 
Messéoiens avaient fait enî commun rexjpédition dirigée contre 
Zancle , et que le changement du nom de cette ville en celui 
de Messena , eut lieu à l'occasion de l'expulsion de ses habi- 
tans primitifs , et non , ainsi que l'aiffirme Thucydide, lorsque 
Anaxilaus s'en rendit maître ensuite , et en chassa les Samiens. 

Ces médailles sont au noi^bre de six. La première, frappée 
à Zancle, est antérieure à la dispersion de ses hâbitans d'origine. 
Celle qui est sous le n®. 3, porte les emblèmes des Samiens, et le 
nom de Messénicn, et indique qu'elle fut frappée pendant le court 
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éjtpftce de temps que lès deux nations possëdèrent cette ^ille em 
commdn » et prouve en même temps que le nom de Messena ^ 
ou Messène , fut donné k cette ville lors de la première con- 
^ête qui en fut faite 494 a^ns avant notre ère. 

Le h?, 3 , teédaille de RheginmCàitesprle modèle de la pré* 
eédente , atteste l'étroite alliance qui existait entre les deux 
"^lles , alliance résultant de l'assistance que Anuiilatts avait 
donnée aux Samiens dbns lenr expédition eontre Zande. Les. 
i^nméros 5 et 6 sont des médailles de Messena et de Rliegium> 
frappées par Anaxilaus après l'expttlsion dès Samieas de la pve*- 
mière dé ces, cités , et Tasservissement des dent nations sons le- 
jong de ce tyrail^ 

' M. Millingen termine son mémoire p9r de judicieuses obser-r 
valions sur l'importance que présente la discussion actuelle): 
non-seulement en ce qui touche la chronologie , mais encore 
en assignant aux médailles de Zancle la véritable ère à laqueUr 
elles se rapportent. 

HISTOIRE. 

rB4, Du GiscHicHTX an ËeiopjBia, etc.— - Histoire des Enrot- 
péens f exposée sons un point de vue cosmopolite ; par Hiu^ 
smaai. In-8o. YU et 127 pag ;pr, 10 gr. Gotha, iSaS ; Peiv 
thés. {/ena. allg. Liier, Zeiiungii%uv, iSaô, n<^. 7, p. 55.). 

La chronologie de cet ouvrage est cKvisée en quatre périodes 
principales ^ chacune de j ,000 ans. La i'* partie traite des peu-» 
pies étrangers à V Europe : les Indiens , Babyloniens , Assyriens ; 
la Palestine , îa Perse , TEgypte et Carthage. La a*, partie est 
consacrée aux peuples d'Europe. A. lès Grecs et les Romains. 
I. les Grecs. H. les Romains. III «, le Christianisme. B. les Gen^ 
muUns. ly. la Migration, t» les Germains. 3. les Slaves. Histoire 
des peuples d! Europe depuis le commencement , du IX^. siècle. 
y. le Système Jeodal, 1. l'Empire des Francs, a. l'Allemagne. 
3.. la France. 4- TAngleterre. 5. l'Italie. 6. la Saisse. 7. les Pays- 
Bas. 8. l'Espagne. 9. le Portugal. 10. le Danemark. 1 1. la 
Suède. C les Slaves^, Des Slaves en général, i . les Polonais. 2. 
ks Hongrois. 3. la Russie. D. les Turcs. L. D. L. 
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I&5* ;G«8CH.iGaTi.im I^bailitb^ , etc. — •Histoire des.I^raélitef 
«depuis les Maçbabée^ jiiK[i:^!à nos jours , écrite sur des docur 
mens authentiques ; par J^-II. Jost. In-8o. , 4". partie ; 1 8^5 { . 
32^ et a 19; 394 pag. ; S', partie ^ i8îi.5; XVI et 367 pag. > 
'60, partie de 383 pag. ; Berlin 9 i8a6; Schlesin^r. {GœUing* 

. gel. Jnzeig, ; fév. i8a6; nfl. a6, p^ ^49.) ^ 

r Le» 3 premiers volumes de cet ouvrage ont paru de i8ao à 
i8àa; les trois autres» qui les ont suivis, offrent la continuation 
de l%tflkoire des Juifs, à partir du milieu du a*, siècle. Ils té 
distingneiO:', comme les précédons , par' des connaissance» 
d'histoire très -étendues; l'auteur a recueilli beaucoup 'de ma<^ 
tériaux disséminés. Dans Je 4** volume , l'auteur expose l'his^ 
toire des Juifs jusqu'au .milieu du 5^. siècle. Deux livres sont 
consacrés à la description de l'état des Juifs dans Tempire ix^ 
main; un 3^ s'occupe de l'histoire des. Juifs • de . Babylonp. 
Quelque aiide que soit cette période , l'histoire se bornant uni- 
quement aux discussions et aux travaux scientifiques des rab- 
bins , elle n'est pas pour cela ^moins importante , ayant vu 
germer et mûrir ie système talmudjque. L'auteur s'est attaché 
à démontrer , par le Talmud même , quelle a été Torigine de 
cette compilation et la direction et le but ie ses auteurs. Le 
5*. volume continue l'histoire jusqu'au 7*. siècle. Même divi- . 
sion , en 3 livres. Le i*''. appartient à l'histoire des Juifs dans 
IfEurope occidentale ; le ae. s'occupe de l'hiëtoire des Juifs éta- 
blis dans l'empire de Byzance , et le 3e. de l'histoire des Juifs 
en Arabie et en Perse. Le 6^. volume se termine au moyen âge. 

L. D. L. 

i86. KiacHiNHisTOEiscHU AiCHiv. •-» Ardiives de l'histoire de 
l'Eglise; par MM. Staudun , Tscuiim et Yatxb; année t8a5; 
cah. I etH. In-S"". de 358 p. ; Halle ; 1 8a6; Rcnger. (Goetting. 
gd. Jnzeigen.', avril, »8a6, n*. 38, p. 571.) 

Le a*, cahier de ces Archives oîite y entre autres articles in- 
téressans , un mémoire sur les sectes qui se sont formées dans 
le giron de l'église gréco-russe, par le D^ Strahl, à Bonn , 
continué du a«. cah. des Archives de 18a 4 : nous signa- 
lons Ce chapitre , parce qu'il est consacré à des sectes encore 
f)en connues hors de Russie : ce sont ie» difCérente» espèces dé 
rascolnik» q«i n'ont pas de prêtres; 

Le journal que nous avons cité ne nous dit pas si M. StraU- 



ot8 



liistôire. 



-fait mention' d'une secte de la religion gréoo-rasie, heurense<^ 
ment encore peu répandue en Russie. Les hommes qui en sont 
membres se dépouillent entièrement de toutes les parties géni- 
tales. Le novice est tenu à se faire Toperation lui-même avec un 
couteau qui n'a encore éervi à aucun autre usage. L'opération 
faite, une femme de la secte ( c'est ordinairement la plus fanati- 
que) prend le couteau, détacbe le scrotum Idu pénis, envel(^pe la 
dépouille, avec le couteau , dans un linge blanc, et l'enfouit», 
en présence de quelques sectaires des deux sexes , en prouon- 
^nt,. conjointement avec les autres, d'horribles imprécations» 
Le rédacteur de cetaiticle a été lui-même , pendant son séjour, 
en Russie , témoin d'un événement qui donna lieu à la décou- 
verte de cette secte. L. D. L. 

187. ÉcLAiBcissBMSRs BisTORiQUKs faisant suite aux œuvres de 
Rollin ; parl^. LsTaoNiiv. In-B^. Paris, iSstS; FirminDidot. 

La nouvelle édition des œuvres complètes du sage et ver- 
tueux Rollin , publiée^ par Firmin Didot , sous la dii^ection 
de M. Letronne , est aujourd'hui entre les mains de tout le 
;monde -, nous n'indiquerons , en conséquence , que sommaire- 
ment les morceaux que renferme le volume que nous annon^ 
^ns , puisqu'il ne se compose que de la réunion^des Éclaircis»- 
semens historiques que M. Letronne. a cru devoir ajouter à cer- 
tains passages de l'histoire ancienne écrite par Rollin , et sur 
des points importans que des recherches postérieures à la mort 
du. célèbre recteur de Paris , ont plus compléitement éçlaircis, 
Le premier article de ce volume est un Précis du système des 
mesures des Grecs et des Romains \ les tables qu'il renferme sont 
4l'un usage général pour ceux qui «veulent lire l'histoire avec 
quelque fruit. Viennent ensuite., 2**. un examen des diverses 

v _ 

opinions relatives à la population de Thèbes d Egypte, que l'é- 
tendue de cette ville ne permet pas d'élever au delà de 200 mille 
individus ;,5^. des recherches critiques sur le tombeau dlOsy^- 
/nandyasy que quelques savaos ont voulu recounaîti*e dans leS 
ruines du palais de Memnon , à Thèbes , et il est bien constant , 
par la bonne critique dçs textes anciens, par l'état, l'étendue et 
les dimensions des ruines du palais , que ce tombeau n'existait 
déjà plus du temps de Diodore de Sicile ; que cet historien ne 
l'a décrit que d'après des relations .écrites oU orales; que les 
mesures qu'il doniie ne s'accordent pas avec celles des ruines 



Histoire* 

' ' -, - • ^ 

«oksistantes , «t il -est bi eu certain que ces mines ne poitentV 
4Ans toutes leurs inscriptions hiéroglyphiques,- que le nom dunr 
roi bien postérieur à Osymandyas; 4o* ^^ aperçu sur V histoire 
'Ct ia chronologie de i Egypte ^ morceau déjà ancietf, etdont les 
nouveaux ^ résultats tirés de i étude dés monumens Originaux ,> 
portant des noms de rois et des dates de leur règne , ^ modi^i 
lient les conclusions ; 5^. et 6^. des considérations sur le com^ 
merce et le gouvernement des Carthaginois^ extraites/des savantes 
récbercbés de M. de Heeren ; ^o* un examen «des /^re/nf^^j temps 
-de l histoire grecque , dont la plus ancienne époqueVcertaiue est ^ 
l'établissement d'Inachus ^ chef d'une dyujistie qui se. soutint 
<làns le même pays ; 8^. le précis des recherches spéciales qn' il . 
a publiées sur VastMogie judiciaire et les représentations du. :^o^ 
diaque , recherches dont le Bulletin a donné , dans le temps , 
une analyse ; Qq. le tableau des petits états de la Grèce , RoÛin 
loe s' attachant qu'à l'histoire générale de cette contrée, et Mr de 
^eren ayant fait sur chaque peuple un précis dont M. Letronne 
lionne l'extrait 5 io°. Tindication des principales-colonies grec- 
<pieâ , d'après le même Heéren ; i lô. L'examen de la certitude 
•de ï histoire desprertiiers siècles de Rome , certitude niée par des 
savans distingués, et défendue par d'autres., et où un autre* 
, savant, M. le. conseiller JNiebuhr, n*a reconnu, pour les deux 
premiers rois de Rome, que de la mythologie ; à partir de' 
Tullus Hostiiius jusqu'au IV®. siècle de Rome , ce n'est plus^ 
selon lui ,- que des' jéléhiens fabuleux mêlés avec un peu d'his- 
toire ; mais M. Letronne se range parmi les partisans de la cer«< 
titude de ces quatre premiers siècles «du grand peuple. Il ter*- 
inine son recueil par quelques notions sur la chronologie ro^ 
maine. Isolés même de l'ouvrage pour lequel ces morceaux ont' 
été rédigés , ils conservent tout leur intérêt de critique histori- 
tjue r leur réunion en un volume ne peut donc qu'être très-* 
agréable au monde savant. .C«F. 

188. RÉPONSE DE M. .Clinton aux obJ3ctions contenues dans le 
n®. LXII du Classical Journal y contre quelques passages de 
sa Chrûnologis de la Grèce. ( Classical Journal^ n®. LXIII. ) 

* 

' - « Le critique prétend que la seconde période de l'histoire grec-» 
que se termine naturellement à la'bataille de Chéronée , et la^ 
'troisième à la destruction de la ligue des Achéens. £n çfiet, si 
mon intention eût cté> de me renfermer dans les liipites de la 
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Qrèoe iMTopre., la division qu'il indique aamit , imoi noBired«|^ 
été ia f^as convenable. Jdaia je me suis propoaé d'étendre mop 
recherches sur les rpyanmes grecs d'Asie » de Macédoine et 
d'Egypte; et quoique plusieurs d'entre eux fussent soumis auiL 
Romains avant la dispersion de la ligue achéenne, quelqoesr 
uns cependant se maintinrent encore après cet événement» 99Lr 
voir 1 la Syrie jusqu'à la 63*. année. » et l'Egypte jusqu'à la 5a^^ 
ftvant l'ère vulgaire. ^ ^ 

» Les principaux faits de la.i 34«^ olympiade forent: |o. la for^p 
nation de la ligue achéenne ; %^. la révolution qui suivit la mort 
de Sélencus ; \, les premiers efiPets de la puissance romaine en 
Grèce* Mais la cbrofiiologie politique n'était qu'une pallie dé- 
mon objet; le cadre èe mon ouvrage embrasse anfoi/la littér 
rature grecque, pour, laquelle la bataille de Cbéronée ne pfenjt 
faire époque , puisqu' alors Démostbènes était encore au milieu 
de sa carrière oratoire ( car ce n'est que huit ans après cette 
. bataille qu'il prononça sa plus belle harangue } ; puisque Alexip 
poursuivait en ce temps ses succès dramatiques, puisque enfin 
Aristote ne s'était point encore établi à Athènes , et que le^ 
quatre écoles de philosophie n'avaient encore rien de permanent 
et de définitif dans leur établissement ; au lieu qu'en fixapt à la 
134«. olympiade la fin de la deuxième période , je m'arrête ai^ 
temps où les philosophes se divisèrent réellement en quatre 
sectes ; je renferme dans cet espace toute la vie de Méi^andre ^ 
et la première représentation des œuvres de ce dernier poète 
eomique d'Athènes ; de cette manière , j'arrive à une nouyellf 
ère littéraire , la fondation de l'école d' Alexandrie, qui coïncide 
avec le commencement du règne de Ptolémée Philadelphe. 

]» Quant au reproche de tautologie qui m'a été adressé , je 
dirai que j'ai cru devoir rassembler pour chaque fait en parti«- 
cttlier toutes les preuves que j'ai pu recueillir. Ainsi , pour dé^ 
terminer le temps où vécut Pythagore , il a fallu rapporter les 
diverses opinions des écrivains, et indiquer l'année où chacun 
4eux le place : c'est pourquoi j'avertis le lecteur que Diodore 
le fait vivre dans la 6i^. olympiade , Clément d'Alexandrie et 
Cyrille, dans la 6a«. ; 'je dis ensuite qu'Eusèbe le place .dan« 
la 63«. et dans la 6^^. De la combinaison de ces différens té- 
moignages résulte une masse de faits dont l'ensemble me donne 
le moyen de fixer Je temps où fleurit le philosophe* A l'apnée 
£46) je mentionne Hipponax qui , selon les marbres de Parof^ 
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Ml 'Ci>iitetii]idraiin dé Cynis et de Crésns ; je psrlê encore da 
même personnage à l'anhée 53g , d'après Piine; ijui le ffait de«- 
Êendra à la€oe. olympiade. Cette mnltiplicité ^é citations ii'etft 
donc point n ne tautologie, mais tlne éoHection de faits qui se 
corroborent les uns lès antres. Je porte Ibycns à l'anDée5'6o; 
suivant Suidas , qtti le fait remonter à la 54*. olympiade , et \t 
critique trouve inutile d*ea avoir reparlé à Tan 539 9 d*aprè^ 
Eusèbe , qui lui assigne la 6o«. olympiade. Mais cette seconde 
citation n'est potné superflue ; car de ce que Ibyciis vivait em. 
56o , il ne s'ensuit pas qu'il existât encore en 539. I^ôur ce 
qui est des années 498 1 49&» 495» la même réponse doit s'ap- 
pliquer à la même objection. Ce n'est pas sans raison que J'ai 
fait rénumération des années de la guerre Ionique ; les plus 
babiles cbronologistes ont commis de graves erreurs à ce sujet , 
et les détails dans lesquels je suis entré dans mon appendix 
étaient nécessaires i l^a réfutation de leurs opinions et à la con- 
Armationdes mienties. 

' » Le calcul relatif à Hippias, et qui, dit -on, n'a pas exigé ukie 
forte contention d'esprit , ne doit être considérée que comme 
une proposition incontestable dont j'ai besoin pouif étayer uti 
i^aîsonnement. Il y avait , à cet égard , des contradictions appa-^ 
rentes entre les témoignages. HippiaS avait été député d'A^ 
tbènes y selon les uns , dans la troisième année de s'a supréma- 
tie ; selon les autres , dans ia quatrième ; selon d'autres , vingt 
ans avant la bataille de Maratbon. C'est pourquoi je place en 
Hécatombéon de Tan 5ii , la fin de sa troisième année, pour 
arriver à la conclusion qui se trouve dans mes tables à l'an Sio 
avant J.-C. 

' i> La trôisièiùe objection du critique porte sur lé nombre au- 
quel je fais monter les babîtans de TAttique , et qui est de 
539,000. Mais il a dû voir dans la préface la raison pour U- 
Quelle mon calcul demeure sans explication ; c'est-à-dire que 
je réservais pour Fappendix la déduction des motifs qui m*ont 
fait adopter raritbmétique qu'il ne comprend pas , et qui ne 
lui aurait ^as semblé inintelligible, s'il aVait songé que le 
nombre de 31,000 pour les citoyens d* Athènes, ne doit s'en* 
tendre que de ceux qui avaient droit de voter dans les assem-^ 
blées publiques , ou de tous les hommes âgés de plus de vingt 
àtis ; que les 10,000 métèques ne représentent que les hommes 
faits ; et que , dans les deux cas , il n^est hit mention ni des 
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femmes » ni ' des- enfans; Gibbon et aiitres multiplient par w( )é^ 
nombre des hommes , afin d'obtenir pour U totalité « une^ap^ 
proximation aussi exacte que possible. Sainte-Croix ( Mém\. de. 
lAcad. des Inscript.) prend 4 7 pour multiplicateur, ce qui 
donne xa4v0OQ pour la première hypothèse, et iSg pour la se-^ 
conde » qni m'a paru la plus vraisemblable.' Ce dernier nombre ^ 
ajouté à celui de 400,000 esclaves ^ qui comprend tons les in« 
dividus sans distinction d'âge , ni de sexe , prodjaira un total de 
^39,000, nombre auquel je me suis arrêté. » £. G. D. A.' 

189. GEscniCHTK DER Dbutschbii , ctc. — Histoîre des Allemands y 
commencée par Michel-Igpiace Schmidt , et continuée par le' 
Dp. L. de DnEscff, 23«. partie, contenant l'histoire d'Alle- 
magne dans le temps de la confédérat. du Rhin , depuis la 
création de cette confédér. jusqu'à la guerre d'Autriche en 
1809. XIV et 36o p. Pr. i thlr. 16 gr. Ulm , 1 824 ; Stettin. 

Le i<"l. chapitre traite de la création de la confédération du 
" Bhin ; le 2®» ehap. offre des considérations générales sur la 
confédération du Rhin et sur ses résultats ; le 3®, est coi&sacr4 
à la guerre de Prusse, en 1806 ; le 4®* s'occupe de la guerre 
de Rus^e et de Prusse ; le 5«. enfin', traite des états d'Aile-, 
magne jusqu'au commencement de la guerre d'Autriche. 

190. Die , DEUTSCHBN Lardesherren , etc. — - Les souverains alle- 
mands. Essai historique , par Volloraît. lurS**. de XXII et 
^58 p. Pr. 4 rthlr. 12 gr. Giessen , i8a4; Heyer. {Allg.- 

Litter. Zeitung"; févr. l825; p. 379. ) 
«... , ' . -. 

^L' esquisse histoijque , contenue dans Fintroductio^ , offre 

lin aperçu sur l'esprit, l'origine et les progrès des institutions 

judiciaires d'Allemagne. L'auteur considère ensuite la confé-^ 

dération germanique. Il expose dç^ réflexions sur la tendance 

et le caractère de la politique actuelle et de la souveraineté. Il 

examine ensuite les droits seigneuriaux en rapportant les trans» 

actions du congrès- de Vienne , relatives à ce sujet. D'après. 

l'article 14 des transactions de Vienne, du 8 juin i8i5, les. 

seigneurs - allemands ont perdu l'espoir de voir accroître leurs 

droits et leurs prérogatives relativement à-leur position sociale..^ 

Ils y sont considérés, conformément à la déclaration de Ba-^ 

vière de 1807, w^"***^® sujets et citoyens de l'état, auquel ils. 

I^ont subordonnés avec leurs domaines. Cet article ajant donn^ 
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liea à des - diàctissiôas 9 l'Assemblée fédérale fat '^1iargée^â'eaiji'&' 
nûoerle? griefs des seigneurs et de modifier l'artide i4, si eile' 
le jugeait nécessaire. L'assemblée fédérale pe^a la qnestioa, et* 
l'article i4 resta tel qu'il fut arrêté au congrès de Vienne. • ^ 

191. The HisTORY or England. — Histoire d'Angleterre, depuis 
l'invasion de Jules César, jusqu'à la révolution de 1688, par 
David HuMK, Ecuy. ; nouvi édit. Londres, i8a5, "^ 

'iga.. HisToiBE D'AncLSTnBB Bspuis la i'*'. invasion sss Romains ,• 
par le docteur John Lingard, traduite de ranglais,'sar la 'x^m 
édition; par M. Rôujoux, tom. VK Iû-8*. de 36 f. ^. Prix,' 
fi iit, 5o cenjt. Paris , Carié de la Charie. 

193. A Dissertation on the Pageants or sramatic MrstERiss. — 
Dissertation sur les mystères représentés autrefois à Coven- 
try, par les compagnies marchandes de cette ville , rédigée 
en grande ^partie sur des matériaux inédits^; par Thomas^ ' 
Sharp. In-4®. avec ûgr de 226 p. Prix , 3 liv. st. 3 shel. Co- 
ventry, i825; Merridew, ( jlfow^/i/y Review; mai 1826, p. i.] 

Après les mystères de Chestêr, cetni de Goventi?y étaient au- 
trefois lés plus renaiismés en Angleterre. Le jour de la Fête^ 
Dieu un énorme char, arrangé en théâtre, se promenait *dan8 
la ville; on y jouait des sujets tirés de la Bible, et parfaite- 
ment analogues, ^nx moralités qu'on jouait en France. Une 
foule de mpn(ie accourait à Coventry, et plusieurs rois ont asr 
sisté à ces représentations^ M. Sharp a recueilli aveô un soin 
un peu trop minutieux, peut-être, tout ce qui concerne ce 
comniencemént de l'art théâtral. Procédant par méthode', il 
s'occupe successivement du char qu'on promenait et qui était 
partagé en deux étages , des rôles qu'on jouait , et des machines 
qu'on mettait en usage dans ces représentations publiques qui 9 
inventées parles moineS) passèrent ensuite dans les attributions 
du corps municipal de la Tille. Les registres de la municipalité ont 
foJirni à l'auteur de curieux détails , surtout quant aux dépen- 
des des mystères : le personnage de Dieu coûtait 3shel. 4 dei^.; 
Pilate, un des principaux rôles , se payait 3 à 4 shel- ; Hérode 
ne coûtait guère moins ; ie diable et Judas étaient réduits à t 
«bel. et demi. On lit dans les comptes de la ville : « à Faroston, 
pour pendre Judas, 4peD<!6> item pour faire le chant du coq, 
4 den. » Les auteurs dramatiques étaient payés eu proportion -. 
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«.à Robert CffOo pow* deni feuilles da livre de tMtft » «te'eytrj^' 
dire , pour avoir ajouté deux feuiUea au dialogue » S peucè. 
Cependant maître Sraythe , étudiant d'Oxford, qui en i584 
écrivit la Destruction de Jérusalem y frayant atnai ie chenin du 
drame. liistorique, reçut pour cet essai la magnifî(][ne récom- 
pense de i5 livres st. 6 sUel. 8 den. Les costumes ne laissaient 
pas que de coûter beaucoup de petites sommes. On lit dans 
les comptes dé la ville : « Une robe de cuir blanc pour Oieu , un 
cibeveril (perruque) pour Jésus, ciuq peaux de mouton» ppuc 
le vêtement de Dieu, payé a den. pour les gants de Dien> un 
quart de via pour le loyer d'une mante destinée à la ^emme de 
Pilate. » Les grands prêtres des juifs étaient toujoucs costumés 
comme les évêques catholiques. Du canevas noir,, avec des 
bandes jaunes , servait à couvrir les démons. Le goufre de Tcn- 
fer apparaissait tout en feu. M. Sbarp a donné une planche 
copiée sur une fresque de la chapelle de la Sainte-Croix , k 
Stratford sur Avon. On y voit la bouche de l'enfer telle qu on 
se la figurait alors, et telle qu'on la représentait probablement 
Àur la scène dés mystères. L^auteur a inséré aussi W texte de 
quelques -mystères, jotaés par la corporation des tailleurs de 
Clftventry ; mais venant après les échantillons <qae Ofarkland » 
donnés des mystères de Chester, ces piè^ms ont perdu de levr 
intérêt. P-«. 

194. DSLLA D0HIHA2I0NB DÉ6LI STiAHmi IN SiCILIA.— 'De la dOtti- 

nation des étrangers en Sicile ; deux Discours; par M. Sâr* 

ScaoFAVi, Sicilien. In-8<». ; Paris, 1824 ; Boucher. 

• » 

L'auteur expose dans ses deux discours l'histoire de toutes 
ies invasions de la Sicile par des étraiigers , depuis les Grecs 
jusqu'au règne de Charles IIJ. Il se propose de rappeler eu 
inême temps tous les grands souveuirs qui honoi*ent s» patrie , 
les grands hommes qu'elle a produits \ sou ancienne puissance 
«t ses fortunes diverses. U en déduit ensuite l'origine des di- 
^vers usages, des coutumes , des lois et même du. langage qui 
foat été ou soàt encore particuliers à la Sicile. Cpnsultant too^ 
les auteurs anciens , U met successivement en ordre les matér- 
rianx qn^ils lui fournissent sur l'histoire de cette île , où l'on 
"Toit se succéder tous les peuples uavigateui» de l'antiquité , 
4;eux ^e l'émigration' des Baii>ares du nord amena dans le 
midi ouj^est de l'Europe , et parmi ceuirci , les Vandales ,. les 
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HérBles , lès Gotns etles Visigoths. Les Arabes viennent en- 
suite y et puis les vainqueurs des Arabes , et leurs successeurs 
jusqu'aux temps modernes. Les faits généraux énuniérés dans 
ces deux discours, étaient déjà acquis aux Annales de la Sicile ; 
mais l'auteur a eu en vue , comme l'annonce le titre de son 
ouvrage, de les grouper dans deux discours littéraires où la con- 
venance du style et la science du langage semblent être le but 
principal de cette composition. Il ne nous appaiticnt pas de la 
juger soiis ce point de vue. Nous dirons donc que ^lAScrofani 
ncrus Jparaît avoir consulté avec soin toutes les autorités histori- 
tjùes, et que les discussions plus approfondies qu'il à quelquefois 
réservées pbnr des notes critiques ne peuvent, qu'ajouter à 
^'intérêt que présente son résumé de l'histoire ancienne et 
moderne de la Sicile.^ , ^ C. F. - 

jgS. Collection complets des mémoires relatifs à l'histoire de 
• France-, depuis le règne de Phi lippe- Auguste jusqu'au 
commet^cement du 17*^. siècle , avec des notices^ sur chaque 
auteur et des observations sur chaque ouvrage; par M. p£- 
TiTOT (i". série). Tom. L et LL 2 vol. in-8**., ensemble de 
, 59 feuil. j. Prix pour les souscripteurs, 1 1 fr. ; pap. velin, 24. 
fr. Paris; Foucault. 

.Oes deux volumes sont Composés des méihoires inédits de 
messire Duval , mairquis de Fontenay-lMbireuil. 

1.96. Collection des chroniques nationales françaises, écrites en 
langue vulgaire» du t3".^au i4'. siècle, avec notes etéclair- 
cîssemens; par J.-A. Buchon; i5*. siècle. ( chronique de 
Monstrelet , tom. i3). In-8<>. de 3o feuiU. f Prix, 6 fr. ;. 
pap. vélin > 12 fr. Païis; Verdière. 

197. Histoire Di^LA Saint-Barthélemy , l'vol. iu-S». ; prix, ^fr.. 
Paris, 1826; Urbain Canel, Sautelet. 

Les 9(\liie9 de lajowme des Barricades ^yinhUée^ sua commen- 
cement de cette année , ont obtenu un succès populaire. Voici 
aujourd'hui une histoire , la SaM'Barthelemyy écrite et con- 
çue dans des vues toutes différentes , quoique- avec le même 
désir d'être naïf et vrai. Autan,t qu'on peut en juger, en feùil- 
^ letani an hasard » l'auteur semble avoir apporté uu soin con-v 
G.ToM«VI. 16 






a 26 Histoire. 

sciencieux à rechercher tous les détails de cette fatale journée ; 
mais on est tenté de lui reprocher une trop minutiekise accumu- 
- lation de forfaits : Tindignation a sa mbhotonie ; l'ennoi peut 
se concilier avec tant d'horreurs fanatiques. Le meurtre de 
Ramus , celui de Goligny, les noces de Marguerite et du roi de 
Navarre , nous ont paru des morceaux remarquables. (Xe Globej 
5 juin 1826, u?. 70.) 

198. Rhlatioiioe la jocrnéb de' la SAïKr-BABTHELBMT; manuscrît 
trouvé dans les archives épiscopales de Wiener-Neustadt 
(Autriche). {Archiv fur Gesch.y Sfatist.^ Liter, und Kunsty 
i8a6; mai, no. 52, p. 278.) 

Les archives d'Allemagoe olfrent peut-être encore beaucoup 
de matériau^ propres à répandre de la lumière sur l'histoire 
de divers pays d'Europe. Le mémoire suivant a été écrit par 
un témoin oculaire de la Çaint-Barthélemy, à Paris, et adressé, 
en allemand, à Lambert Gruter des Pays-Bas , évêque de Neu- 
stadt. Il paraît que Fauteur était un ecclésiastique distingué,- 
ou attaché à la cour de France. Nous allons' en donner la tra«» 
duction , autant qu'il nous sera possible dé rendre les expres- 
sions de l'ancien allemand j et sans rien changer à la marche 
logique ni à.la simplicité du style.—- n Relation des scènes d hor- 
reur et de l'exécution terrible qui eurent heu à la Saint-Barthc' 
temy^ contre les huguenots ^ en 1572. 

<c Le 2 1 août , après que l'amiral Coligny eut accompagné 
' S. M. le roi de France au jeti de mail , il s'en retourna chez lui. 
Coligny prenait toujours le même chemin pour se rendre à sa 
demeure , et il avait l'habitude de lire des lettres chemin fai- 
sant. Un homme armé d'une longue arquebuse , s'était tenu 
caché depuis quelques jours dans le lieu où Coligny devait 
passer, et profitant du moment où l'amiral lisait une lettre, le 
blessa de trois balles de cuivre , dont l'une lui perça la main 
droite au-dessous de l'index , et les deux autres le bras gauche. 
On donna aussitôt Tordre de poursuivre l'assassin ; on envoya 
dans toutes les direction^ en poste à sa poursuite , mais ce fut 
en vain , on ne put jamais s'en saisir; aussi le bruit coifrait-it 
que l'assassin n'avait jamais mis le pied hors de la ville. Apres 
qu'on eut informé le roi de ce qui venait de se passer , les 
principaux membres de la famille royale , le roi , ses frères et 
sa mère , eurent entre eux des entrevues secrètes. Sur ces en- 
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trafâites , le roi de Navarre ( Henri LV), accompagné da prince 
. de Gbndé , alla visiteur l'amiral Coligny, et luitédkoigna la peiné 
qu'il éprouvait de le voir dans cet état. Après y avoir déjeuné., 
il se rendit chez le roi de. France , où il exprima également son 
chagrin et son étonnement. Quelques momens après il fut jdé— 
cidé qu'on irait faire une visite à Tamiral Colignj. Le roi 
( Charles IX ) , la mère , les frères et les sœur» de la reine de 
Navarre , le roi dé Navarre , le prince de Condé , le cardinal 
de Bourbon , le duc de Bouillon^ grand prieur de France , et 
le maréchal de Gossé , qui commandait un fort détachement de 
la garde destinée à escorter la famille royale, se rendirent chez 
Famiral Coligny pour lui témoigner combien ce fâcheux événe-, 
ment leur causait de peine. S. M. lui dit qu'il en éprouvait un 
chagrin inexprimable,' et que ses blessures -lui causaient la 
hiéme ''douleur que s'il les avait lui-même % il ajouta qu'il sau- 
rait punir sévèrement celui qui essaierait de renouveler un pa- 
reil attentat sur la personne de Tamiral. ^ 

I* Coligny parut très-sensible aux démonstrations de S. M.-; 
il se recommanda à la grâce de Dieu et à la bonté de ^on roi. 
Tout cela se passa en présence des princes et des princesses , 
et op. se sépara avec les démonstrations les plu» amicales. 
Quand le roi fut parti , les soldats suisses de Navarre monté» 
rent la g^rde dans l'intérieur de la maison de Coligny, tandis 
que la garde française occupa les poi*tes extérieures. La consigne 
était très-sévère afin de prévenir tout accident fâcheux. 
« » Le roi avait l'intention d'aller voir Coligny le lendemain 
au soir. On ignore ce qui a^pu empêcher cette visite. Le fait 
est que le roi envoya son médecin ( un huguenot ) à l'amiral , 
pour lui souhaiter de sa part une prompte guérison. 
. 9 Le 23 , avant son souper, Je roi s'amusa à faire'une partie 
de paume avec son frère aîné ^et le roi de Navarre. La nuit 
était déjà fort avancée lorsque S. M. envoya un de ses gentils- 
homfnes dire au roi de Navarre, qu'il avait à lui parler d'une 
'^affaire importante.. Les gentilshommes du roi de Navarre you- 
lurent suivre leur maître , mais on leur signifia de la part du 
roi de France, que le roi (Henri- lY) n'avait pas besoin de 
suite ; ils furent obligés de. rester au logis de leur maître. 
Quand le roi de Navarre fut arrivé chez Charles IX , le colo- 
nel , duc de Bouillon , reçut l'ordre de placer uti fort détache^ 
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ment , ^composé de Suisses et de Français , devant les apparie- 
mens dn roi de Trance. Ces mesures étant prises , Charles IX 
fit donner l'ordre aux familles nobles de Navarre, de quitter lo- 
châtean sans délai. Ces malheureux, prévoyant probablement le- 
sort qui les attendait, suppltèreat le roi de France de différer 
son ordre jusqu'au lendemain ; mais en vain , on les fit sôitir * 
l'un après l'autre, par une petite porte, devant laquelle se 
trouvait un grand nombre de satellites armés de hallebardes ,. 
lesquels assassinèrent les Navarrois , à mesure qu*ils en sor- 
taient. ^ ' ' 

M Après ce massacre , le duc du Guise , suivi de satellites 
armés, se rendit en hâte au logis de Familial Goligny., Ayant, 
fait forcer la porte extérieure , les Suisses de la garde navar- 
roise voulurent s'opposer à leur projet; mais leur capitaine et 
quelques hommes furent tués sur la place. Le duc de Guise,, 
qui avait attendu dans la cour l'issue de la première entreprise, 
ordonna à quelques-uns dé ses soldats de monter à la chambre 
de Coligny, dont ta porte était confiée à un valet de chambre- 
allemand. Ce dernier , s'étant opposé à ce qu'on entrât chez, 
son maître,' reçut un coup de feu à la tête. Bien qu'au premier 
bruit qui se mairifesta à la porte extérieure , l'amiral se fût mis 
à la fenêtre pour s'asBurer de la cause du tuiqulte , et qu'il lui 
eût été facile de voir que c'était à lui c^ue l'on en voulait , ii 
ne fit aucune tentative pour se sauver ; au. contraire , il se re* 
coucha en robe de chambré ,. et fit même semblant de dormir^ 
quand trois hommes armés entrèrent 4lans son appartement. 
L'un de ces trois assassins , qui était gentilhomme , le saisit par 
lebras en s'écriant : » Monsieur l'amiral ^ monsieur, i»ous dormez 
trop ! » Coligny fit semblant de sortir du premier sommeil , et 
se tournant vers celui qui lui pa^rlait, il en reçut un coup d'c- 
pée dans le eôté gauche , et un coup de poignard dans le côté 
droit. On ordonmi ensuite aux Suisses de^le jeter par la fenê- 
tre. Cependant Coligny n'avait pas encore rendu Tâme, et il 
fit une telle résistance quand on voulut s'emparer de lui , que 
'quatre Suisses n'en purent venir à bout , malgré les coups de 
hallebarde qu'ils lui donnèrent sur l'os de la jambe. II3 firent 
BU second effort pour exécuter l'ordre qu'ils avaient reçu • et 
le saisirent tous les quatre , par )e corps ; mais voyant quelles, 
soîdats français s'occupaient à piller^ sa ^ssette , ils laissèrent 
tomb^er le corps de Coligny pour se livrer également au pil- 



^ Histoire. . 329 

î'age. Tout à coup on entendit du fond de la cour une voix s'é- 
crier : « Admirai est-il mort, jetez lui par lajenestre\ » Un sol- 
-dat français s'approchant alors de Coligny , qui , bien que 
renversé à terre, opposait encore une vigoureuse résistance, 
lui poâa le canon de son arquebuse sur la boucbe et le tua. 
Cependant il faisait encore quelque mouvement , quand on 
le jeta par la fenêtre. Après cette exécution on massacra envi- 
ron une quarantaine de personnes qui se trouvaient dans la mai- 
son , et qui , pour la plupart , étaient attachées au service de- 
Coligny. Le même massacre eut lieu dans le log^ du comte de 
la Rochefoucault , de M, Coriquemault , de M. Telligni, gendre 
<le l'amiral, et dans ceux d'un grand nombre d'autres seigneurs. 
Telligni et son épouse étaient déjà couchés quand les satellites 
se 4>résentèrènt; à îa grande porte. Bien loin de se douter du 
danger, Telligni leur fit ouvrir comme à des amis ; mais quand 
il eut ôonipris leurs intentions hostiles , il s'approcha de celui 
,qui commandait le détachement, lui disant : « Mon capitaine^ 
mon amfy sauvez-moy , je ifous donneray mille escus, j» Celui-ci 
Hyant pesé la proposition, ordonna aux Suisses de bien garder à 
vue Telligni , tandis que lui-même courut au logis de Coligny 
prier le duc de Guise de lui permettre de sauver Telligni , at- 
tendu que ce dernier lui offrait mille écus : « Car, dit-il au 
duc de Guise, je suis un pauvre diable, et ces mille écus me 
fei^aient beaucoup de bieti. » — « Tu es fou, lui répondit le 
duc ; Crois-tu donc que le roi ne te récompensera pas mieux? » 
Le satellite rejoignit ses camarades : Telligni et son épouse fiè- 
rent poignardés. On massacra également tous les domestiques 
du roi de Navarre et du prince de Condé, ainsi que les con- 
seillers et les savions. Les domestiques et employés du roi de 
Navarre et du prince de Condé furent remplacés par des indi- 
vidus du chpix de Charles ï^. 

• 

* M. Moiïtgommerj et le vidame de Chartres étant logés 
de l'antre côté de k riTtère, purent à peine se sauver à cheval. 
JLe duc de Guise lés poursuivit avec 3oo chevaux; mais ce fut 
en vain. Cependant il fit ipassacrer; peiidant sa course , tous les 
domestiques qu'il put atteindre. Quant à. Montgommery et au 
vidame de Chartres , on croit qu'ils allèrent se réfugier chez le 
comte Louis de Nassati.' 

» Quatre jour's avant ee* WrreHV», le duc de Montmorcnci 
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avni{ quitté secrètement !a cour. J'igDore si le dae avait été in- 
struit du projet de cette catastrophe. 

» Le roi avait choisi, le jour de Saint-Barthélémy pour Tex- 
termination des buga'enots. Son ordre portait de les assommer 
ou de les exécuter indistinctement y sana avoir égard , ni av 
se^e , ni à l'âge , ni aux conditions ; aussi fit-on main hasse sur 
les femmes nobles comme sur les roturières , sur. les femmes 
enceintes comme sur les vierges. Il m'est impossible de vous 
décrire à la hâte toutes les horreurs qu'on a commises. Le fait 
est que l'histoire n'offre rien qu'on puisse comparer à cette ty- 
rannie et à cette inhumanité. 

M On a exécuté plus de mille personnes de la haute classe y 
parmi lesquelles se trouvaient tous les seigneurs et chevaliers 
attachés à la cour du roi de Navarre , et des personnes -de la 
haute noblesse et du parlement. Plus de 5, 000 autres personnes 
de différentes conditions , tant morts que vivans , furent jetées 
à la rivière ;Nd'autres furent enterrées au Pré aux Clercs. 

» Voici les outrages qu'on fit au cadavre de l'amiral Coîigny» 
/Après qu'on l'eut jeté par la fenêtre , on le déshabilla tout nu ; 
puis on lui coupa les oreilles , les parties génitales et la main 
droite ; après cela on lui arracha les'deots et la barbe; enfin on 
lui coupa la tête , qu'un ]()ourreaa emporta pour se la faire 
payer 400 écus. Quant ^u reste du cadavre, on l'avait; d'abord 
traîné à récorcherie ; puis on le traîna à Monfaulcon, où on 
l'attacha pa'r les pieds à la potence. 

)) L'édit relatif aux huguenots fut publié dans presque tou- 
tes les principales villes du royaume. Plus de deux mille hu- 
guenots s'ctant sauvés de la ville de Rouen , s'assemblèrent dans 
une plaine à quelque distance de la ville. On les poursuivit. 
Ils se réfugièrent jusqu'au bois près de Lions' en Normandie. Là 
ils furent surpris et taillés en pièces. En général, de tels mas- 
sacres n'avaient jamais souillé la terre. 

» Quoiqu'on rançonnât les Allemands qui se trouvaient à 
Orléans pour y faire leurs études , ils ne furent pas pour cela 
beaucoup ménagés. Le comt€ de Hanau y fut garrotté et dé- 
Jiouillé de sa fortune, qui pouvait se monter à 2,00* écus. 
J'eus toute la peine du monde à lui faire donner la liberté et à 
le mettre in salifo. 

» Le désordre s*était tellement établi , perfurorem et nimiam 
liceniiam , qa*on avait d'abord laissées au peuple , que le nouvel 



Histoire, :Ai 

édit du roi , pour faire cesser le carnage , «resta sans effet. On 
exécuta les personnes de haute condition sans avoir égard \ la 
religion qu'elles professaient ; leuf s ennemis n'en voulaient qu'à 
leui* fortune. Une femme pensait-elle se défaire de son mari ^ 
ou vice versa , l'individu était désigné comme huguenot , et de- 
venait la victime de la fureur de la populace » 

. ig9« Chronik deb iiEuiiiZEflNTBN jAHRHtiNDEBTS.-— Chrouique du dix- 
neuvième siècle, vol. XVIII, année ï8qi ; par CJ Venturini. 
91 3 pagesl Pr. 3 th. 8 gr. Altona, 1824; Hammerich. 

M 

a 00. MÉMOIRES 9S LA MARGRAVE B^ÀHSpACff , écrits par elle- 
même, etc.; traduits de l'anglais par J.-T. Parisot. 2 vol. 

. in-8^. de 391 et 3o5 p. Pr., 14 fr.Paris, 1826; Arthus-Ber- 
trand. [Foy, le Bull, de févr., no. 2a3.) 

Nous avons annoncé cet ouvrage en promettant d'y revenir 
afin d'en signaler Tintérêt historique à nos lecteurs. C'est l'his- 
toire de sa vie que raconte la margrave j mais comme cette vie 
est liée à celle d'une foule de grands personnages historiques, 
qu'elle se rattache à beaucoup d'événemens importans depuis 
le commencement de<la révolution de France , ses mémoires , 
racontés d'ailleurs avec simplicité , avec grâce , avec esprit , 
offrent beaucoup d'intérêt et quelques matériaux à l'histoire. 

La margrave d'Anspach, issue des Plantagenets , était fille 
de lord Berkeley, dont la femme était dame d'honneur de la 
mère de George III. Elle épousa d'abord lord Craven, dont elle 
eut sept enfans en treize ans ; lord Craven prit au bout de ce 
temps une maîtresse, et abandonna sa jeune femme,. déjà ce- 
lèbre à Londres par son esprit, la solidité de son jugement et 
ses grâces personnelles. 

Lady Craven vint alors en France , où sa naissance , ses re- 
lations et ses qualités la firent rechercher par la reine et par 
V toute la Cour} beaucoup de personnes se rappellent encore 
l'avoir vue dans le monde. Ce fut à celte époque que ses rap- 
. ports avec le margrave d'Anspach prirent uaissance. De la 
France lady Craven se rendit en Italie , de l'Italie elle fut à 
Vienne, où l'empereur la traita avec, distinction; de Vienne 
elle fut,à Varsovie, où elle connut le roi de' Pologne ; de Var- 
sovie elle se rendit à la cour de Saint-Pétersbourg; elle en 
partit pour visiter Moscou et Constantinople , où elle* trouva. 
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eneore M. de , Gho^seul ; elle s'embarqua dans cette TÎUe pour 
Athènes , d'où elle revint à Londres, ' ' 

Peu de temps après elle %e. rendit à Anspach , près de la 
miirgrave et de son mari ; elle j trouva M*''*. Clairon , dont 
tout, le monde connaît la domination à Anspacb. Lady Cravea 
ne la peint pa9 avec les mêmes couleurs qu'ont employées les 
panégyristes de cette célèbre actrice. Après un voyage, en Italie 
avec le margrave , arriva la mort de la. margrave et celle de 
lord Craven ; lady Craven partît alors avec le Margrave pour 
l'Angleterre ; ils se rendirent ensuite à Lisbonne où ils s'épou-» 
sèrenty puis à Madrid, d'où ils revinrent à Londres. 

• Tant de voyages donnent l^en, comme on peut le croire, à 
de nombreux détails sur tous les souverains , sur leurs oburs , 
sur leurs ministres et les hommes les plus distingués et les plus 
marquans de chaque pays , ainsi qu'à une foule d'anecdotes en* 
rieuses. Ces mémoires, par cela seul, ofiPrent à l'historien, 
quelques matériaux utiles; mais Texistence de lady Cravea 
comme margrave , et par conséquent comme princesse souve- 
raine , leur donne un caractère plus historique encore , et si 
Fabsence de toutes considérations politiques sérieuses ne leur 
donne pas une grande importance, du moins toutes les clas- 
ses de lecteurs les trouveront attachans et instructifs. D. 

'joi . Napolxoh it i'Eubops , fragmens historiques par M. Alexan- 
dre DoiR. a vol. in-8**., ensemble de 53 f. f. Prix, 12 fr." 
Paris, 1S26; Baudouin frères. 

MÉLANGES. 

« 

aoa.ZoDiAQUED'ËsRs.—^Une lettre de M. Champollionle j^une, 
écrite de Naples le ao août dernier, annonce que , le che< 
valier Gell lui ayant communiqué les dessins faits en Egypte 
par MM. Wilkinson et Coopter , il a reconnu aux inscriptions 
hiéroglyphiques du grand zodiaque d'Esné , que ce monument * 
a été dédié sous le règne de l'empereur Commode , et qne les 
inscriptions dédicatôires des temples de Dakké ] d'Ombos et de 
Phiiae , en hiéroglyphes , correspondent parfaitement aux in- 
scriptions grecques des mêmes temples publiées par M. Le- 
ironne. Les légendes liiéroglyphiques du grand temple d'Ib- 
samboul prouvent aussi que ce temple à été dédié par le . 
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grand Sésostris, le i3 tybi de l'an 35 de son rt»gne; d'autres 
légendes porfent la datfe de l'an 38 du mênïe Pharaon. Ainsi 
s'établît peu àxpeu la véritable chronologie des monumens de 
l'Egypte et de la Nubie , grâce à l'alphabet des hiéroglyphes , 
et le§ zodiaques restent toujours des monumens de l'époque 
romaine. 

303. UsBERLIEFKRUIlGSlf ZUB GkSCHICRTB, LiTSRATUR UltD KuifST. — 

/ Mélanges relatifs à l'histoire, à la littérature et aux arts du 
temps ancien et présent ; publiés par Fr.-Ad. Ebert. Vol. I, 
cah. I et a, in-8. Dresde , i8q6; Walther. 

Il y a dans ce nouveau recueil de mélanges des articles peu 
intéressans, du moins hors de l'Allemagne. Les plus remarqua- 
bles sont : une notice sur les manuscrits français de la biblio- 
'théqne de Wolfenbiittel , notice un peu verbeuse , sur laquelle 
nous reviendrons pourtant; une notice semblable sur quelques 
manuscrits relatifs à la vieille poésie allemande de la même bi- 
bliothèque ; un article sur des ouvrages xylographiques de la 
même bibliothèque ; un mémoire sar la langue romane ; un mé- 
moire archéologique sur la cigale, par M. Bœttiger, qui parle 
de Pompéï, du phallus sculpté sur d'anciens édifices, des anti- 
quités égyptiennes, et d'autres choses, sans aborder son sujet 
dans ce mémoire, dont il promet une suite. Parmi les notes du 
même cahier on trouve l'extrait d'un inventaire de la garderobe 
d'une princesse de Saxe, mariée en i586 à un duc de Saxe*; 
Cobourg. Il y est question de bonnets couverts de perles et de 
diamans, de robes de velours et .d'autres parures; mais il pa- 
raît que la princesse ne portait que des bas de peau » encore 
l'inventaire n'en énumère-t-il que dix paires. , D— G. 

a 04. Sociifi ASIATIQUE DÉ Calcutta. -^ Le mercredi, s iiov.^ 
il se tint à Chouriçghee une assemblée des membres de cette 
Société. M. Harington occupait le fauteuil. ----Dans cette séance 
plusieurs objets furent offerts en don à la Société; savoir^ pour 
le Muséum : l'empreinte du pied de Gautama, par le D*^. R. 
Tytler; six images venant de Hammirpore, par M. Ainslie ,' 
écny. Pour ta bibliothèque : des exemplaires de tout le» ou- 
vrages ojrientaux pnbliés sous les auspices du collège de Fort- 
William, depuis le mois d'octobre iBa4, pair le conseil dit col* 
lége ; un manuscrit sanscrit contenant des sentences morales 
de Chanakia, avec une traduction nevarienne, par H.-B. Hod^- 
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son, écnj.; une carte coloriée de Benarès , par James Prhisep, 
éctiy.; «plusieurs manuscrits birmans , par F,-P. Strong, écuy., 
au nom du capitaine Wilson. 

Le secrétaire ût ^^ssi lecture d'une lettre de M. Moorcroft ^ 
datée de Cachemire, le 8 février i8!23, laquelle/, vu la difficulté 
des communications avec ce district éloigné , ne fut reçue que 
le a novembre 1 8^5. Cette lettre contenait une esquisse de la 
langue du Tibet, expliquée par le tracé des divjers alphabets 
en usage dans ce pays. M. Moorcroft a joint à cet envoi quel- 
ques gravures stéréotypes représentant divers personnages , les 
uns mythologiques , les autres réels , et un petit nombre de 
dessins à la plume exécutés dans le même genre. Ces différena 
objets annoncent dans l'art du dessin un degré de goût et de 
talent que Toa n'aurait pu s'attendre à trouver au Tibet. On 
y voit le grand Lama assis sur une espèce de chaire curule. Sa 
pose est pleine de grâce, et le jet des draperies est bien conçu. 
A ses pieds est une figure agenouillée ; et deux divinités , le 
chef orné d'une couronne lumineuse , se dessinent au-dessus 
de lui dans les nuages. L'exécution de ces trois dernières figu- 
res est ,' de même , très-bien entendue. On remài'que aussi, un 
beau lama, entouré d'une multitude de figures groupées, le 
tout d'un travail admirable. Mais ce qui l'emporte peut-être 
sur le reste , sous le rapport de la composition , c'est la mort 
de la partie mortelle du prophète Zacheeamouni. Le saint est 
environné de plusieurs figures dont Texpresslon et les attitudes 
de la douleur sont très-variées. Ces esquisses nous rappellent, 
par la liberté et la simplicité au. faire , l'Homère de Fla]^an , 
mais<lans un degré inférieur. M. Moorcroft, toutefois, assure 
que ces ouvrages passent , dans le pays , pour des productions 
ordinaires, et que les étrangers ne peuvent s'en procurer d'au- 
tres , attendu que celles qui sont d'un ordre plus élevé se trou* 
vent dans les temples et dans les maisons des gens opulens. 

M. Moorcroft donne la nomenclature des variétés de carac- 
tères en usage au Tibet pour exprimer des sujets familiers et 
religieux ; en voici un aperçu : N®. i s'appelle le ianisa, let- 
tre des Ihas ou anges. On s'en sert pour les inscriptions des 
temples ou des monastères^ et ordinairement pour écrire la 
sentence sacrée de : n Om ma née put me hang, » On rencontre 
souvent ce caractère sur une ligne j)erpendiculaire à celle de sa 
direction actuelle ,, accompagnée , à droite, de plusieurs traits 
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d'ornement. N**. a. Lewurtou, caractère des génies ( /ooee) , ou 
esprits gardiens. des sources, des rivîA-es, des montagnes , etc. 
On le trouve, à Lhassa, dans quelques livres ascétiques; mais 
peu de personnes le comprennent bten , et on en fait rarement 
usage. jN®. 3. Le gyagev kamate. Le pretoier de ces mots est le 
nom que les Tibétains donnent à l'Indostan , et rautr« , celui 
de la localité à laquelle il appartient particulièrement. Si ce lieu 
existe réellement aujourd'hui , il n'aura probablement pas 
échappé aux, recherches des Européens. N^. 4 est le caractère 
surchou poukhand. Il appartient aussi à l'Indostan; il suffit de 
faire observer que le premier mot signifie orient , et que le 
spcond est le nom du district ou de la ville où on en faisait 
usage. ]Vo. 5. Le tchaklo, N». 6. Le skougkur dozhe. Ce carac- 
tère et le précédent appartiennent au Tibet ; mais l'étude et 
Tusage en sont aussi rares que ce;ux du wuriou. N**. 7 est le 
oumet 'brouisa. Le premier de ces mots s'applique à toute des- 
cription du caractère vulgaire ou commun , dont il est une va- 
riété. On l'emploie parfois dans des ouvrages qui traitent de 
sujets étrangers à la-religion, tels que la médecine. N». 8. Lç 
moutaghpe ouchun. Ceux-ci sont simplement les caractères ec- 
clésiastiques établis , avec l'omission de quelques-uns des signes 
des voyelles, et l'addition d'une ligne entre quelques syllabes; 
ce qui a, dit-on, pour objet d'empêcher que l'écriture ne soit 
aisément déchifiFrée. N®. 10. Le sanskrit. N°. 11. Le oumet peiky 
pltis généralenrient en usage que le ^r(7i//^a. N^. 12. Le ouchun ^ 
ou caractère dans lequel le Kangyoun, le Ëoghiur deGeorgi, 
et toute espèce de livre qui traite de la religion , soit écrit, 
soit imprimé, est employé, j^^. i5. Le oumet choukyik, caractère 
vulgaire , généralement en usage. ^^^ i4* Le thor. Ce nom , en 
y ajoutant celui de po , sert à désigner une race de Tatars qui 
habitent, à ce qu'on suppose , un pays limitrophe situé au nord 
du Tibet , près des sources du grand Yangtse-Kiang , et en- 
clavé, entre la frontière de Khoten , et la contrée à travers la-^ 
quelle passe la grande route commerciale de Lhassa à Siling ou 
Slningfou. Ces peuples sont distincts des Kalmouks , auxquels 
on donne le nom de Sokpo. Ils sont, peut-être, une tribu des 
Bleutés; mais dans l'Orient , les investigations ne peuvent être 
assez avancées pour permettre de les reconnaître. Les caractères 
ressemblent à ceux de la Chine , en ce qu'ils sont écrits sur 
une ligne qui commence au haut delà page, et va en descendant 
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jusqu'au bas. Lo sceau du grand lama en offre utt exemple. 

M. Moorccoft fait observer que l'incorrection des cartes ac- 
tuelles de TAsie , peut faire soupçonner qae le pays de Thor 
confine an Ladak. Mais le territoire inexploré de Khoten s'.^- 
tend fort avant à l'est, le long daUfonr Tagb, leqael se lie par 
des groupes irréguliers avec Kantesie on Knelas ; et la lign*^ 
de l'ancienne route de communication située entre Kashgar et 
llndc , passait par sa capitale et Roudokfa , autrefois résidence 
d'été dii chef de Ladak. 

« Le Tibet , dit M. Moorcroft , parait avoir offert , à diver- 
ses époques , un asile sûr à nombre de réfugiés de différentes 
religions, et on présume que les chrétiens. manichéens et nes- 
toriens y ont été attirés par la tranquillité qui règne dans ce 
pays^ et par Tesprit libéral et tolérant de ses habitans. Témoin 
' moi-même de l'indifférence avec laquelle toutes les classes de 
tamaisies voient un individu né dans leur croyance , embrasser 
les^ doctrines de Mahomet, je suis tenté de soupçonner que les 
missionnaire^ établis à Lassa , s'ils s'étaient bornés à faire des 
prosélytes , et n'avaient point aigri le peuple en avilissant et 
ravalant la religion nationale, n'auraient pas été chassés du 
pays. Maille même esprit de tolérance n'existe point parmi les 
Chinois , qui ont usurpé et ont aujourd'hui entre les mains le 
gouvernement de Lassa. » 

M. Moorcroft , d'après ce qnll a vu , a été porté à croire que 
les bibliothèques jde Lassa abondent de matériaux qui , vu la 
- situation isolée de ce pays, sui^prendraient les savans d'Europe, 
si ces richesses littéraires étaient accessibles à l'investigation des 
voyageurs étrangers. Le Rangour ou Kaghyour, ouvrage qui se 
trouve dans tons les principaux m onaâtères , se compose de xo8 
volumes in-folio , chaque volume de la longueur de a pieds 6 
pouces , sur 6 pouces 3 quarts de largeur; et le premier volume 
contient i,o88page9r. ( Asiatèc Jouràal '/tadX 1826, p. 618.) 

ao5. SoClin BOTALX DBS SCIBlilCBS DE CoPBRHAGUS. 

f 

Séance du S^Vr/er 1 8âG« •*— 'Le professeur Rask ht un mé- 
mon*e sur l'ancienne ehronoiogie égyptienne , et M. l'évêque 
MuQter, présente des dessins de quelques antiques édifices ap- 
pelé» Nuragher^ qu'on trouve en Sardaigne {t),-^Sùmce du l'j 

(1) M. Petit Radei vient de publier à Paris un mémoire sur ces 
monumens. . ~ ^ 
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février, ^'^he professeur Roseavinge lit un aperçii des copies que^ 
Ton possède en Daneoiark des anciens droits et statuts des 
villes coQiniercial es de Sc^nie et de Sélande. (Dansk Utterat. 
Tid^ruâjn, i3aa, Il^ \%.\ 

' - ' ' ;>. ' 

ao6.' S0CIBT8 DES ANTIQUAIRE^ DE LoRDRES. 

Séance du 7!i février 1826. — M.-H. Nicolas , écuy. , donne 
communication d'une relation maonscrite de Vinvasion d'E- 
douard I•^ en Ecosse, qui eut lieu en 1296, depuis Fépoque , 
à laquelle ce monarque passa le Tweed', jusqu'à celle de son 
retour à Berwick, après la soumission de Bailleul. 

Du % mars, ^— On continue la lecture du mémoire de ]Vl. Ni^ 
colas. 

/?M 9. — 'M. ËUis montre une ancienne cloche qui apparte- 
nait autrefgis au monastère d'Innis^Castle , situé à J'embou- 
chure de la' rivière de Sh^nnon/en Irlande, 0' Halleran , dans 
son Histoire d'Irlande , rapporte que cette cloche passe de no» 
jours ipour conserver une vertu miraculeuse ; le commun des 
Irlandais s'imagine encore que tout homme qui se parjure en 
prêtant serment sur cette cloche , se trouve immédiatement 
attaqué de convulsions quMinissent par la mort. 
. On reprend ensuite la lecture du mémoire de M. Nicolas. 
Dans cette notice , l'autei^ cherche à . établir l'authentidté 
du manuscrit. L'examen des .dates est satisfaisant , celui 
des distances ne l'est pas autant, et cela à cause du man- 
que d'une bonne barte topogfaphique de l'Ecosse. L'au- 
teur fait mention d'une différence matérielle qui existe 
• entre la teneur de l'acte passé dans le recueil des Fœdera et 
daté de Kincardine , portant que BaiUeul abdiqua la couronne 
'le 2 juillet, et le témoignage des historiens, qui font mention 
de l'abdication comme ayant eu lieu à Brechin le dix du même 
mois. M. N. concilie ces deux versions au moyen du passage 
suivant de Fordun : « Ubi ad{^nienti régi Jngliœ in prœdicta 
Castro deMontroisseidem Johannes rex^ regiis exutus omamentiSy 
et virgam alham (n manu tenensy **** omnejus quod kabuit, vel 
haberepQtuity in rcgno ScotiaSy cumfuste et baculo sursum reddi- 
dity.et in manu régis jngliœ resignavit. » Fordun Scoti Chro- 
nicony lib. xi, cap. xxvi. Ici, Fordun atteste que Bailleul , en 
personx^e, céda son royaume, et rendit hommage à Edouard I*^ 
«^mme à »oji seigneur, le 10 de juillet, jour que les historiens. 
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anglais ont ^ à jnste titre , pris poiir la véritable époque , at- 
tendu que l'abdication n*était jusque-là que provisoire. 

Le manuscrit, dans son langage recherché, annonce que le 
roi Edouard « conquit et visita le royaume d'Ecosse , comme il, 
est dit ci-dessus, en 21 semaines, sans plus. » Et, en preuve 
de l'état de barbarie dans lequel se trouvait alors le peuple 
écossais, l'auteur fait observer qu'avant Tinvasion, les Écos- 
sais croyaient fermement qu'il n'y avait point d'hommes en An- 
gleterre, et qu'il n'y existait que des femmes. 

M. EUis produit une lettre de Fox évêque de Winchester et 
ministre de Henri YIII, au card. Wolsey, par laquelle il donne 
à ce dernier une description de la force knilitaire et des fortifica- 
tions de Calais. Ce dqcument fait partie du petit nombre des 
actes' officiels qui restent de ce prélat. " > 

Du 1 6 TTmrr.— n est fait lecture d'une lettre de M. R. Stothard , 
à laquelle est joint un dessin représentant une superbe statue de 
femme couchée, qui servait en dernier lieu de degré k l'eutnée 
de l'église de Ste.-Stevenage. — M.' Ellis fait part d'un ancien 
code d'instructions données au bailli de Westminster et aux 
officiers sous ses ordres , au sujet de la vente de la viande , de 
la volaille , etc. , dans la cité. Au nombre des curieux items de 
ce document , on remarque les suivans ; «^ Toute viande gâtée, 
saisie comme ayant été exposée eik vente dans cet état , sera 
distribuée soigneusement et en temps opportun parmi les pau- 
vres. — - Tout boucher qui , avant d'abattre un taureau , ne 
l'aura point exercé et fait battre contre des chiens, doit être mis 
à l'am^de. »« Les bouchers doivent être mis à l'amende de 
2 shel. , pour chaque morceau de viande au-dessous d'un 
quartier de bœuf, qui, offert le jeudi, serait de nouveau' 
exposé en vente le samedi suivant., ( Gentlem. magaz^ ; mars 
1826, p. 200. ) 

207. Société sotale de littsratubb de Lons&es. Séance du 21 
juin 1826. . , 

Lord Mount-Norris présente à la société une collection^ 
d'inscriptions copiées en Egypte par M. Sait, consul-général. 
Cette précieuse collection contient les objets suivans. 

r**. Des inscriptions de la statue d'Aménophis Memnon « de 
Thèbes , lesquelles attestent que les individus dont ^les con- 
tiennent les noms , avaient entendu le son rendu par la statue. - 
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Cette collection da Memnon vocal est plaâ complète et plus 
exacte qu'aucirne de celles qai ont été déjà publiées; 

a°. Quelques inscriptions grecques des tombeaux des rois de 
Thèbés; 

3°. Des coptes de quelques inscriptions grecques sur des 
fragmens de poterie trouvés dans l'île Élépbantine. 

4«. Des copies de 3 papyrus entrée, trouvés à T^èbes. Ces »• 
papyrus paraissent être des horoscopes astrologiques des per- • 
sonnages dans les tombeaux desquels ils furent découverts. 

M. Granville Penn donne lecture d'une notice intéressante 
sur le mètre du premier vers de TUiade. Des éditeurs et com- 
mentateurs modernes se sont efibrcés de démontrer que ce 
vers pouvait être rendu métrique; cependant une grande auto- 
rité classique (P/i/terjfwc, de Project, virtut. sentiend. c. 9,) le 
déclare non'-metrique(oiyLerpo'»). Pour le rendre métrique, dans 
leur sens , suivant la construction ordinaire du vers , ils ont 
contracté ^<to»,. du mot nnlniâ^uta^ en êtù. Dans un autre pas- 
sage Plutarque , expliquant dans quel sens il appelle ce yet» 
non-métrique , avance que le premier vers de r Iliade contient le 
même nombre de syllabes que le premier vers deFOdjrssée , et qu'il 
en «st de niême du dernier vers de l'Iliade , à l'égard du der- 
nier vers de l'Odyssée. (Sympos,y 1. 9, c. 3. j 

Or , le premier vers de l'Odyssée se compose dte 17 syllabes ; 
savoir, de 5 dactyles et d'un spondée , nombre exact contenu * 
.dans le vers , . . 

C'est pourquoi M. Penn pense que le poëte,,en articulant 
le vers, fit une pause au pentamètre, qui, se termiiie parôeà, 
et renouvela l'arsis sur la syllabe suivante : 

L'auteur soutient qu'il y a , malgré la transgi^ession des lois 
du mètre, dans la réplétion et la volubilité du vers exordial, 
une magnifioence d'images semblable à la première irruption 
des eaux d'une nvière , au moment où Ton ouvre T écluse qui 
les retient, et avant que ces eaux , reprenant leur pente 
naturelle, coulent d'un cours uniforme et régulier; ce qui pa- 
raît beaucoup plus analogue au début de ce poëme majestueux,, 
que le mètre rigoureusement mesuré qu'on lui a imposé. 

Le secrétaire fait* également hecture de la première partie 
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d'une notice de l'auteur des Rechcrihes celtiques , « gur l'au-» 
theoticilé du roman de Brut^ » attribué 4 Tysiîio» prince Jbre^ 
ton. [London lUcr, Gazette ^ 8 juillet i8a6.} 

208. Société rotale des antiquaire* ps Fiance. ' 

Séance du 9 novembre 18-24. — Dans une excursion, faite 
dans le dé[)art. des Côtes-du-Kord , M. Lecourt , de la ville 
Tbassetz , a reconnu plusieurs antiquités qu'il signale dans une 
lettre au secrétaire. M. Ignon , correspondant ( Lozère ) , 
adresse une nptice sur une ancienne colonie juive établie dans 
le Gévaudan , et M. Chanipollion-Figeac fait hommage de sa* 
notice imprimée sur une momie égyptienne , du temps d'Ha- 
drien , qui est déposée au Musée royal égyptien de Turin.. 

19 novembre. — La Société entend la lecture , i». d'un mé- 
moire de M. Rastaud , de Paris , sur quelques objets d'anti- 
quité trouvés dans la forêt de Fontainebleau et qu'il possède ;' 
2°. du coup d'oeil sur l'emploi de la langue latine dans les actes 
publics anciens, et sur sa- prohibition au XVI*. siècle , par 
M. Berriat-Saint- Prix. 

Q9 novembre. -^La Société reçoit, 10. de M. Penhouet le 
second no, de l'Archéologie armoricaine qu'il publie : ce no. 
traite des monnaies de la Bretagne , avant l'invasion des Ro- 
mains ; ^ a^. de la commission des antiqi^ités du département 
des Yosgels , un exemplaire de l'Annuaire de ce département 
pour 1834 > dans lequel un long chapitre est consacré aux an- 
tiquités ; S*^. de M. van Alpen , une dissertation manuscrite 
sur la déesse Neluilennia; 4^* ^^ ^* l'abbé Labouderie, un 
exemplaire imprimé du panégyrique de St.-Louis , prononcé 
par lui , le ^5 août dernier , devant l'Académie française. . 

9 dec. Cette séance est remplie par la lecture du ti*avail de 
M. Jaubert de Passa sur la langue et la littérature Catalane. 

19 décembre, — M. de Penhouet fait hommage d'un exem- 
plaire d'un mémoire sur les pierres deCarnac, et M. Deribier 
de Chessac, d'un exemplaire de la statistique du département 
de la Haute Loire , qu'il vient de publier. 'On lit une lettre da 
M, Yaugeois sur quelques monumens Conservés dans les dé- 
partemens de la Sarthe , de l'Orne , de l'Eur^', etc. On com- 
munique l'extrait d'une lettre de M. Du vivier , de Mézières y 
sur des médailles et autres objets antiques trouvés dans le dé- 
partement des Ardennes. La Société entend aiissi l'analyse ra^ 
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f>îd[e que M. Xoraûd lui donne d*on voyage récent dans le 
Vclay et TAnvergne , où il a examiné ^plnsienrs monnmens mal 
décrits jnsqa'^ ce jour. 

29 décembre. — ^ La Société reçoit , 1^* de M. JoUois , ingé^ 
nienr en chef des ponts-et- chaussées à Orléans , un exemplaire 
d'une notice sur nn ancien coffre qui se Voit encore dans la 
sacristie de l'église St.-'Aignan d'Orléans; a"* de M. Girbied/ un 
de ses membres , un écrit arménien qili a pour titre : Détails 
historiques sur M fièvre dû tholéra-nwrbus^ et sur la manière^e 
s'en préserver; 3^. de la Société des sciences, d'agriculture et arts 
du départ, du Bas«-Rhin , le secohd n^. de ses Mémoires ; 4^. de 
M. Rastaiid , quelques additions à son travail manuscrit sur des 
antiquités découvertes dans la forêt de Fontainebleau. La 
séance eS(t terminée parla lecture d'une lettre de M. Laget, 
employé aux Archives du royaume, qui s'occupe de l'étude des 
kngues slaves , et paiticnlièrement du dialecte bohémien, qui 
lui parait être le plus pur de tous , et il remarque de nom- 
breuses analogies enti^ ces langues , et le latin , le grec , l'aile^ 
mand , et de plus nombreuses encore avec dos patois méri-* 
dionaUx. 

109. QUATBIEMB BAppt)fiT SUH LUS TBAVADX DE LA SoGUTE BOYALE 

DX^ AATiQpAiBXS DE Framce ; par M. BoTTiH , Secrétaire. In-8^. 
, Paris, 1826. ' 

Ce rapport est extrait du 7^. vol. des Mémoires publiés par 
cette Société; il remonte à 1 823, et depuis la an de cette année 
. il s'est fait, si l'on en juge par ses énonciations, des travaux im- 
taienses sur tous \eè points du royatime, en sorte que les encou- 
ragemens d'abord accordés aux antiquaires et supprimés ensuite 
par le gouvernement , n'ont pas mis d'entraves à leur activité. 
C'est^ surtout dans cette classe d'homtades instruits que l'on 
' trouve tle^ gens qui aiment la' science pour elle-même, et ab- 
straction faite du plus ou moins de parti qu'ils en pourront 
tirer. Le rapport ne tient pas moins de 1 78 pages , et cepen- 
dant il est très-sommaire et ne fait qu'indiquer les mémoires 
envovés a la Société , ou les découvertes dont la connaissance 
lui est parvenue. D'abord M. Bottin s'occupe de la géographie , 
et cite des travaux* sur les Semnonesf^ sur Samarobriifa , sur - 
Genabum, Il signale ensuite à l'attention des lecteurs ,.un mé* 
6. Tome VI* 17 
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moire de M. Penhonet, sar b [lopulatioii da l'Armorique. Âpres 
avoir indiqué les rétulUtâ obteons dans plasieura «intres mé* 
moires géographique^^ , M. Bottin passe aux chaussées » canipsy 
skUifms , et ttuires tiablisstmtnê gaulois et romains. Ici sont rap- 
.pelé» les utiles* travaux de MM. Le jeu ne « Jollois , Parisot , 
auxquels il faut ajouter ceux de M. Rizeuil snr des voies ro- 
maines en Bretagne , de M. Caïx suc celles de la Lozère ; enHa 
de M. de GerYÎUe sur les camps romains de la Manche. Il ne 
faut pas oublier l'estimable travail de M« Féret , sur la cité de 
Limes près de Dieppe , non plus que la description du camp 
d'Afrique pr^a Nancy ^ par Beaalieu, et sur lequel j'ai moi- 
même publié Xfuelquet a^»erçus. Nous ne pouvons même rap* 
peler ici tout ce qui a été fait sur les pierres druidiques et sur 
les iumuli^ non plus que sur les armes ou pierres. Nous citerons 
comme trè»»dignes d'attention les détails obtenus sur l'am- 
phithéâtre d'Arles, et ceux qui ont pour objet des inscriptions^ 
des renseignement sur l'architecture des églises , sur les dia- 
lectes de différentes provinces» sur leurs moeurs et leurs usages, 
suivant le compte rendu, sur ce qui appartient à la haute anti- 
quité. Les traditions ne sont pas négligées , et, dans un para- 
graphe séparé on accorde des mentions spéciale^ aux meilleurs 
ouvrages d'histoire et de statistique ; cnûn nous recomman*' 
dons surtout la lecture de celui qui est intitulé : Progrès des 
travaux archéologiques, , P. de GoLBéiiT.' 

2to. Pbix pboposbs pab l'Acabbmie botalk DBS SciBNCBS et Abts ok 
BoftDiAux, ( programme de la séance du i5 mai 1826, p. 7.) 

Deux grandes époques scmt célèbres dans l'histoire des 
sciences , à»ê lettres et des arts en France : celle de Charlema- 
gne et celle de François P*^. L'Académie propose pour sujet 
du prix , consistant en une médaille de la valeur de 5oo fr. ^ 
qui sera décerné dans la séance publique de 18*27 , la question 
suivante : Déterminer l'influence qu'eut Charlemagne sur le 
progrès des lumières; déterminer de même quelle fut celle de 
François T». 

Les mémoires devront être envoyés , avant le i". inars , au 
secrétaire-général de l'Académie, hotcl du Musée, rue Saint* 
Dominique n°. 1 , — ^L'Académie a décerné à M, Saugër-Preneuf 
professeur du collège de Limoges, et -auteur d'un dictiocnaire 
des locutions vicieuses du Limousip , la médaillé qu'elle est 
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4»jis. riMft^ 4e donner chaque an Q«e« po^v réàomp^mer Iç 

ti 1 1 . OALtEsf A Di tiMunr ntusTM oBLti ffBovfiwts A]itimo-«ygMCt« 
wMs sftBOLo xyui ; eifiar. B. Gamba. t^3*-«.| 8^4^ cah. hu. -^ 
xvtii, a^cc 4« pi. In-^o. Denise; Àvicopoli (Jlig. lUU^. 
Zeîiung^ février i««6 , «applém. n*. tS , p, io3.) 

Yoici les rtoms des hommes célèjbres dont la bio^phie et k 
i>ôrtrâît se trouvent dans cette livraison : Xlf. j^ngelp Calûgerà) 
de Padoue ; Pietro Cossàli , de Vérone ; Gio. Giac, Marioni \ 
du Frioul;A Giov, ûîwa del Pôlesine; Camillo SiheHri, de Ro* 
vigo; Giamhatt. Spaherini, ûe Vérone, auteur dupoëme 
didactique la Coltimzione del Riso, XIV. CiàmbaU. Conti, d« 
Lfendînara; Guirico Rossi, de Vicenee; Sem, Tnansan , de Ve- ' 
nise ; Dom, Fàlîarsi^ de Vérone ; Ant, Maria Zanetti, de Ve- 
nise; Giei^. Ferardo EevianL XV. Càmdlo Bôhioii, dé Vicenoev 
* Vie. Chiminello, de Vicenee ; Fiàenzo Ihindolo, de Vcniw, mort 
le la décembre 1819 ; franc. Florio^ du Frioulj BartoL Lo- 
remi^ connu par son po'èrae Coltim^ne de' Monti-, Auto. 
FalsecchL XYI. Andr. Çomparetti , physicien célèbre dvi 
Frioul; Luigi Flangini , de Venise» chinai; Marc AnUPin^ 
démonte^ de Vérone; Girolamo Pompeiy de Vérone ; Gius. 
Valent. FkmelU , de Chioggia ; Franc, AnL Zaccaria , de 
Venise, auteur distingué. XVII. Ubaldô'Bregôlini; Gh. Giac, 
Vionisîy de Vérofae; Gio. Dem, Santorini^ de Venise ; Lê^n, 
Targa , de Vérone , médecin et philologue du premier ordre ; 
Gio. Ant. Volpi^ de Padoue; Ant. Zanon, du Prioul, négo- 
ciant, agronome et auteur. XVm. Pietro Ballerini,àe\éronei ^ 
Gius. Bartoliy de Padoue ; Caria Borgo ^ de Vicenee; Franc. 
Gritliy patricien de Venise ; ^tW. Pe/Zcgr/m, de Vérone, et 
Gius. Ant Pujati^ du Frioul. n 

212. Notice sur la vib et les ouvrages de l'orientaliste suédois 
NoRDBERG. [Messager du Nord, ii5 février . S16. ) 
Mathias Nordberg, conseiller de la Chancellerie et profes- 
seur, naquit en 1746 ; il est mort à Upsal le 1 1 janv. 1826. 
Après avoir fait un long séjour en Turquie , il succéda à 
Biœcnstaahl dans la chaire des langues orientales et grecque 
à l'université de Lund. Pendant les 3o années qu'il professa , ib 
publia un grand nombre de discours et de dissertations acadé- 
niiques. Us ont été recueillis sous le titre de : Math, Nordbergi 
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sélecta Opuscuta academica^ 3 vol. , 1 8 17- f 9. 6e savant '^a |mi^ 
blié aussi le Codex nazarmus , liber Jdamt appellaiuSy ayriacè^ 
transcriptus y cam onomastico et lexidio , 5 vol. iiir4^- « Liind ^ 
i8i5- 17 ; ouvrage qui flfvait été précédé par un Codex sjr 
riaco hexaplario-ambrosiano medioîanensis , edjttus et latine ver^ 
sus^ Lund, 1787. Il fit eocore paraître ilK^^meola etyinologiœ 
grœcœ a semiticis sui origihibus petit œ^ l^und, 18 19. Ayant 
copié dans les bihliothéque$ de Paris et ''d'autres villes , plu- 
sieurs manuscrits orientaux 9 il fit don de ces copies à la 
bibliothèque de l'université de Lund^ où il fonda aussi 'une 
chaire pour les langues vivantes. Il passa les dernièrea années 
de sa vie dans la retraite en Norrland» sa province natale ; at:^ 
mois de septembre iSaS, il revint à Upsal, et j dressa le 
Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de cette univer- 
sité \ ce travail &eva inaéiré dans le volume prochain des Acin 
societcitis ^cienUarum Upsaliensis. ^ D— c. 

21 3. HiSTOfiiscHE Webkb. -— OEuvres historiques du profess. 
^ Hebbkm , 6®. vol. avec le portrait de Heyne. In-8. de XVI et 
56 1 pag. Goetting, 182 3; Rcewer. (Allg. Repertor.^ 1824, 
n°*. 23 et 24 , pag. 334) 

Ce volume est presque eqtièrement composé de biographies. La 
plus détaillée est celle de Chrétien-Théophile B^n,e^ né à Cheoi' 
nit2 le 25 sept, t'jo^^ , mort le 14 juillet ,18 12. Il était conseil» 
Jer de justice, doyen et professeur deTupiversité de Goeî-r 
tingue. Eu publiant cette biograj;Thie ^ M. Heereu paie tout à la 
fois un tribut à la reconnaissance et au mérite de ce respectable 
savant , qui était son maître et son beau- père. Le çhap. JI est 
beaucoup- plus précis : il e^t consacre aux historiens allemands 
des 5o dernières années. On y trouve en premier lieu 'des ob- 
servations sur la rareté des historiens classiques , surtout en 
Allemagne. L'auteur cite les historiens suivans : J,-C, Gàtterer^ 
né à Lichtenau près Nurnberg le i3 juillet 1727 , mort le 5 
avril 1799, profess. d'histoire k Gœttingue;/é«/z de Muller, né 
^ SchaOïouse ie 2 janv. 1752 , inort à Cassel le 29 mai 1809 , 
conseiller d'état et directeur-général de l'instruction publique 
dans le ci-devaut royaume de Westphalie ; Auguste-Louis 
de Sch/œzery né en 1735, mort en 1807 , professeur de politi- 
que à Gœttingue; Louis-Timothée de Spiitler, uéàStuttgardle i 1 
nov. 1752, mort le 14 niai*s 1810. Il était professeur en philo-t 
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«ophie à Gàettingoe depuis 1779 jusqu'à 1797 , époque où il fut 
nommé conseiller intime actuel dans le duché de Wurtemberg. 
En 1806, le roi de Wurtemberg le nomma minrîsti*e d'état, en 
Ini donnant le titre de baron -yGeorge-'Fr. de .Martens, né à 
* Uami)ourg en 1756 , profess, de jurisprudence à Gœttingue en 
1783, conseiller d'état dans le roy. de Westphalie en 1^08, 
canseiller du cabinet dans le roy. de Hanovre en 181 4» ot. am- 
bassadeur à l'assemblée confédérative de Francfort en 18 16: 
c'est dans ce dernier lieu qu'il a fini ses jours le ai fév. i8qi ; 
CharlesrliOuis de IFoltmanny né à Oldenbourg en 1770, pro- 
fessa à Jen a depuis 1794 jusqu'à 1796, puis chargé d'affaires 
de quelques petites cours d'Allemagne. Il est mort à Prague en 
1817^ L. D. L» 

21 4* YOTAGB B19L|0GRAPJIIQaE , A&CHB0t06IQUB BT PITTOIBSQUB BEI 

J^RANCE'; par leRév. Thomas Frognall Dibdih; trad. de Tan^ 
glais, avec des notes, par G.-A. Gbafblbt, imprimeur, tomes 
3 et 4, in-8**. avec pi. Paris , i8a5; Crapelet. 

Dans )es 1 volumes précédons , nous avons vu l'auteur fouil- 
lant en Normandie les bibliothèques, faisant dessiner les cos- 
tumes^ et les monumens , et décrivant tantôt bien , tantôt mal 
ce qu'il avait observé dans cette province. Les deux derniers 
' volumes de la traduction française contiennent la description 
de Paris , et le voyage du bibliothécaire anglais à Strasbourg, 
(c Les richesses de nos grands dépôts littéraires , dit le traduc- 
teur dans sa préface , ont été pour ainsi dire , inventoriées et 
mises à prix par le bibliomane anglais , mais avec cette promp- 
titude et cette légèreté qui caractérisent toutes ses autres pro- 
ductions. » Aussi l'éditeur a-t-il cru devoir ajouter des notes 
correctives qui rendent la > traduction utile à ceux même qui 
possèdent l'édition originale. L'auteur entre dans de- grands 
détails sur la Bibliothèque du Roi, spécialement sur les éditions 
i\^s premiers temps de l'imprimerie et, sur les jnanuscrits les 
plus rares ou les plgs curieux, copiant de vieux vers gothi- 
ques, et insérant des flourons et autres maixjues. Tant qu'on 
u'aura pas de catalogue complet et raisonné des manuscrits de 
cette grande bibliothèque, de pareils détails donnés par un 
observateur savant auront toujours beaucoup d'intérêt. 
M. Dil^din donne entre autres objets, 1 analyse d'une ancienne 
//to/Y2//Vc' dramatique intitulée les Blasphémateurs du nom de Dieu. 
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M. Crapcl^t a eu souvent Lesoin d'ajouter des correctifs au 
texte de l'antcur; pour n'eM citer qu'un exemple , M. Dibdin 
s'extasie siir un Théocrite , ediiia princeps , MiUn , 1 49^ , sur 
grand papier , unique dans son espèce, que poss^^de la BibUo-" 
théqoe du Roi ; or le fait eslt que c'est non pas un Théocrite , 
mais un Isocrate, et que rédition est don pa# sur grand papieri 
mais sur papier ordinaire. L'auteur fait connaître quelques ro'^ 
mans vn versées premiers temps de riuiprimerie, conservés à 
la bibliothèque de l'Arsenal ; il parle des raretés de la bibiiothô<r 
que de Ste. -Geneviève, delaMazarioe^dela bibliothèque parti- 
culière du Roi, etc. L'auteur donne )a même atteatiou à celle 
de la ville do Strasbourg y en avonast naïvement qu'il a essayé 
de corrompre le bibliothécaire pour obtenir quelques livi^s ra- 
res , et qu'il en a essuyé un refus bref et ferme. Dans la suite le 
bibliothécaire anglais a ét^ plus heureux dans ses tentatives en 
Allemagne^ où quelques bibliothécaires^ ne sachant pas rêsisten* 
à la tentation des -guinéeSy ont laissé emporter en Angleterre 
des objets précieux. D-g. 

31 5. -— Le i8 mars dernier, l'Université de Halle a perdu 
le professeur, Fa(er, célèbre linguiste. Il naquit à Altenbonrg^ 
en 1771 9 fut nommé professeur aggrégé à Jena en .179B, se 
rendit l'année suivante à Halle, en qualité de professeur pour 
les langues orientales; quitta, en 1810, TUniversité de Halle 
pour occuper la chaire de théologie à l' Univ. de Kœoigsberg; 
et retourna à Halle, en 1830 , pour y occuper la même chaire 
qu'il venait de quitter. 

. Il a consacré le produit de son édition du N. Testament, con- 
joiptement avec d'auti*es fonds , à une institution en faveur 
d'étudians peu fortunés. (^%. Litcrat, Zeitung; avril i8a6, 
uo. 91 > p- ySi.) 

116. Ce^rriMPOfiAnis ktbabmrs, on recueil iconographique des 
étrangers ks plus célèbres dans la politique ^ la guerre ^ les 
lettres , les sciences et les arts , depuis 1 790 jusqu'à nos jours, 
' Lithographie par fifAosAissE et GsfvKDON. 
C!onditions de la souscription. L'ouvrage, composé de eent 
portraits, format in-folio demi-jésus, sera publié en aS livrai- 
sons de 4 portraits chacune, qui paraîtront de 9 en 3 mois. Les 
éditeurs s'obligent à ne pas dépasser le nombre de cent portraits . 
Chaque portrait est accompagné d'une Notice biographique à 
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laquelle sera joint , le plus souvent , un Jac'-simile. Le prix de 
chaque livraison est de lo fr. On souscrit à Paris , chez Ch. 
Motte, iinp. lithog. 

217. Extrait d'uhe tBTTRB o'âcrich » du 2 mars i8î6. 
Nécrologie. — L'historien «Je Frise, Tileman Doihias Wiarda^ 
chevalier de l'ordre des Guelphes, et membre de la troisièi^e 
classe de l'Institut des Pays-Bas, de la Société royale de Got- 
tingue et de la Société de Groningae-, etc., est mort à Aurich, 
le 7 mars 1826- dans 6â 8o^ année» Il rendit , dans dlver» 
genres littéraires , de grands services à la Frisé orientale. Son 
histoire complète de cette prpyince , dont il parut dix parties 
depuis 1791 jusqu'en x8i6^ lui assure un raug. distingué 
, parmi les historiens. Son dictionnaire d'ancien frison , et son 
ouvrage sur les prénoms et surnoms allemands , l'ont mis an 
nombre des savans commentateurs de la langue et des lois an- 
ciennes de la Frise. Enfin son Code dil droit public do la 
Frise orientale , et divers autres ouvrages de jurisprudence , 
transmettront son nom à la postérité , comme celui d'un savant 
praticien du droit allemand. ( Âl^em. Konst enLetterBodey du 
5i mars 18-26.) 
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<2i8. Atlas sTBNOGRAPHiQDS stj Globe, etc.; par M. A. Balbi. 
Grand in-folio > en tableaux. Paris ^ 1826 { Rej et Gravier. 

En attendant que nous rendions ttn compte détaillé de cette 
vaste et importadte ^entreprise , t[ai est aujourd'hui heureuse** 
liient terininée, nous tirons du Discours préliminaire de ran-* 
tear,les piages suivantes, qui en eiposent complètement le 
plan : . . • ^ 

- Tout Touvrage est divisé en 3 parties , que nous avons notn- . 
mées Introduction y Atlas Ethnographique du globe, e% Tableau 
pl^sique , moral et politique des cinq parties dû mqnde. La 
i'«. et la 5*. forment a vol. in*8®. , la a*, un vol. in-folio. 
L'Introduction est pitirtagée en 8 chapitres, dont les 2 piremiers 
sont destinés à exposer ce qui se rapporte à la classiûcatiom 
générale des langues et à celle des moyens graphiques connus 4 
les 5 suivans servent d'introduction aux sections correspon- 
dantes de \ Atlas ethnographique du globe ; le dernier ne doit 
être regardé » à cause du sujet spécial qui j est traité , que 
comme une appendice de rintroduciion. 

' Dans le i*'. chapitre on traite de la classification géDé;rale des 
langues, ^n tra^int leur marche progressive; on indique les 
moyens de reconnaître les souches d'où dérivent les différons v 
peuples de la teiTe par Texamen de leurs langues ; on signale 
le v^gue, les incertitudes et les lacunes de la linguistique et de 
Tethnog^aphie ; on do^ne d'après un savaoït philologue les dé^. 
G. ToMH VL - 18 
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âaitioas ée rèfne çtJanUlleethrtogmphifuesr^ de langue , dùdefite, 
^souS'4ialecie ^ variùé ^l jargon ^ on démontre l'impossibilité de 
suivre iDaltérablement le même principe dans Is classification 
des langaes , et la nécessité d*en admettre plnsteilrs-, selon les 
circonstances particulière» anx divers idiomes et selon l'état 
encpre si imparfait de la linguistique ; ou montre par de nma- 
breùt exemples en -quoi consiste la différence qu'offrent entre 
eUes plusieurs langues sœurs , et en quoi différent quelques lan« 
gués dérivées dé celles que Tbistoire de Fethnograpbie nous 
signale comme leurs soucbes ; on justifie certaines distineiions 
admises dans la classification des langues , et certaines expres- 
sions emplojées dans cet ouvrage, surtout dans l'atlas. Tous 
ces détails nous ont paru indispensables pour mqtiver les clas- 
sifications adoptées dans les tableaux ebtnograpbiques ,. et pour ' 
pouvoir aborder convenablement Fimportante question relative 
au nombre des langues connues , sur laquelle nous offrons no» 
conjectures. On est revenu, en plusieurs endroits de t'Intro* 
dnction, sur ce même sujet, à cause de son importance» de 
M nouveauté , et pour combattre par des faits TopiniaoL 
'd*aprës laqùeBe on ne parlerait qu'un petit nombre de langues^ 
sur le globe ; opinion qui est généralement admise^ quof^|«e 
sans aucun fondement , vu l'état encore si imparfait de la 1îb«^ 
guistiqne et de la géogmpbie. Un essai de k bibtiogra]^Me de» 
langues termine ce chapitre. Nous avons le regret de n'avoir 
pas en assex de loisir pour nouisr livrer aux longues recbeifelieji 
nécessaires pour traiter convceablement ce suj,et important» 

Dans le ^«. cbapttre, nous réduisons à 7 fasses différente» 
tous les moyens graphiques connus employés par les hohimes 
ipoxkv exprimer les objets et la pensée, depuis U peinture Sîji^ 
pie , la composée et la symbolique, jusqu'aSix caractèrea chinois^ 
aux syllabaires et aux 'Véritables alphabets. C'est dans ce travéii» 
qui a été entièrement rei^ et enrichi de plusieurs note» par' 
les savans philologues . mM. GbampolMon^'F^eao, Deppàug^. 
Abel-Remusat et Saint*Martin , que nos lecteurs trouveront 
d%utres renseign émeus ausn curieux qu'importfuis , qne-^oe'* 
longues recherches sur les languet nous ont fourni roccasioi» 
de mettre ensemble.' 

Dans les chapitrée HI, IV, V, VI et VU* nous exposons 
les motifs qui notis Ont guidé dans la réduction dç nos tahleaux 
ethnographiques > et nous indiquons les sources auxquelie» 
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ttotitr avons jwiîsié. C^est aussi dans chacnn de éeS derniers cha*- 
pitr'eSi que nos lecteurs trouveront une foule de choses cu^ 
'rîeuseir et tmpoitàntès, que le cadi*e resserré des tableau;ic ne 
nbus pei^métl!ait'pas d'y insérer ,*et qiii auraient été déplacées 
dans le ' Tableau physique , moral et politique des cinq* parties 
'du mondé. Par cette disposition, nous avons pu rompre en* 
partie la monotonie et i*arîdité inséparables ^du sujet ti'aité dans 
'ces chapitrés. 

Dans nos différens travaux géographiques ^ nous avions eu 
occasion de rassembler une foule de rénseignemens curieux 
sur la marche de la civilisation et de la littérature en Russie* 
Cependant nous n'avons pas hésité à laisser de coté tout ce qui 
nous avait coûté tant de peine à rassembler, convaincu que 
nous étions, de la préférence que devait mériter laperçu qu'un 
ieune Russe, aussi savant qu'impartial , nous offrait généreuse- 
ment de tracer pour notre ouvrage. Ces détails ne pouvant et 
I ne devant pas entrer ni dans l'Atlas , ni dans le Tableau pîiy- 
sique, moral et politique, nous avons cru convenable d'en 
faire le sujet du 8e. chapitre î qui est le dernier de notre In- 
Iroduction. 

. \J Atlas eUinographique du globe, qui fprme la principale 
liairtie de . l'o u vrage > est composé de. 4.i . tableaux di vi s^s en deux 
(fasses distinctes : le^ tableau^ ethnographique^ , et les tableaux 
ftoljrglottes .on de comparaison^ ^6 tableaux etjinogpaphiques , 
dont 6 généraux et 3o^part.icul.iers ». oipppept. tontes les langues 
connues anciennes et modernes, classées d'après le degré de 
' |)ar(^nté plus ou moins grapd. qu'on y Bl observé pu qu'on croit 
y apercevoir, . ' \. , . . 

•t Le prcmiettaUeatt géi^éral. oj&je les noms des principale» 
langues et ide toutes les favariU^ijethoDgraphiques mentiopuëes 
_dsknsïAtlas^ classées d'après les 5 parties du monde. Ce ta*' 
blean étant pour l'ethnographie «ce qn est une mappemonde 
pour la^ géographie, nous l'avoxis appelé 'Mappemonde etknogror 
jP^f|ue.,Nou8 y AVORS esposé dans une petite in.troduction les 
pÉrincipos généraux qui nous, ont guidé dans la olas«i(ication 
générale des langues. Â^bandonnant entièrement leur xhimé-^ 
pique. division en languie f^omosyllahiques i.el en langues poljr- , 
^liabiques , nous indéquoa^ » d'apriàs une «grande autorité ^ les 
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3 classes principales dans lesquelles il nous seinUle plas rai#oiir 
nable de partager routes les langues connues, 

f«cs 5 autres tableaux généraux , sous leur double titre d? 
Division ethnographique de TA^U^ de VEwrope^ de V Afrique y de 
COctanit et de V Amérique ^ et de Tableau général des langues' 
asiatiques y européennes , africaines ^ océaniennes et américaines^ 
. signalent les différences existantes «entre les limites physiques 
de chaque partie du monde adoptées par le géographe, et celles 
que lui assigne l'ethnographe ; celui-là , d'après les grands traits 
tracés par la nature; celui-ci , d'après l'examen des différentes 
langues qu^on y parle. Ces 5 tableaux offrent la dassiûcation 
généalogique générale de tons les idiomes connus , considérés 
comme appartenant à chacune des cinq parties du monde, et 
sont pour l'ethnographie ce que* sont les caites générales pour 
la géographie. 

Les 3 o tableaux particuliers sont tous précédés d'une courte 
introduction , où Ton tracé les limites dans lesquelles sont par- 
lées les langues qui forment le sujet de chaque tableau , et oà 
Ton jette un coup d*œil rapide sur les particularités.physiqués , 
morales'et historiques, qui forment pour ainsi dire la physio- 
nomie particulière "des grandes régions du globe auxquelles cha- 
ctin dTeux correspond.' 

' Ces 3o tableaux particuliers, qui sont à l'ethnographie ce 
que sont les cartes particulières à la géographie , sont tons tra- 
cés diaprés un même plan , et contiennent la description des 
différentes langues connues, en indiquant pour chacune les 
noms des principaux peuples qui la parlent, les lieux qu'ils ha- 
bitent, les particularités les plus remarquables de sa grammaire 
et de sa prononciation , les principaux dialectes qu'elle com-^ 
prend, et lorsqu'elle est écrite , Talphabet dont elle se sjsrt, et 
les traits principaux de sa littérature , lorsqu'elle en possède 
une qui soit connue. 

Nous observerons que par ce mot de littérature nous enten- 
dons toujours rensca^le des connaissances d'une nation depuis 
l'art d'écrire jusqu'à la poésie, depuis les premiers élémens 
des sciences les plus vulgaires jusqu'à la métaphysique et à la 
théologie. Cet article « dont la rédaction pour chaque langue 
nous a coûté beaucoup de recherches , est une des parties les 
plus curieuses de notre ouvrage , offrant en peu de lignes le 
moyen de comparer sons ce point de vue tous les peuples an^ 
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deoB et mbdernes. Non content d'en avoir pni^ tes matéiiaax 
aux meilleures sources , noni l'atTont toqioun assujettie au juge* 
Bient des personnes qni pouvatfentt en être regardées comme 
juges compétens. Nos lecteurs <foivent donc être assurés qu'ik 
n'y trouveront ni les exagérations d*an amour national exalté, 
ni les inexactitudes , ni les omissions Jmpardonnables que Ton 
reproche arec raison à des ouvraf>es très^renommés qui ont 
traité ce si!^et. C^est aussi dans ces différons aiticles d^s tableaux 
particuliers, que nous faisons de temps en temps quelque re<- 
marque importante relative à Thistoire ou aux mœurs , afin 
d*atta^hec daiFantage Tattention du lecteur sur les nations qui 
inspii^ntte plus d^ntérêt, sous 1^ double rapport historique et 
ethnograpjiique. 

Les 5 tableaux polyglottes ofiVent sur environ 700 lignes ho-^ 
rizontales |>arta^ées en aS colonnçs verticales , autant de voca- 
bulah-es dans environ 7,o£r' langues ou dialectes. Tons ces voca- 
bulaires sont classés et numérotés dapi^ès la classification* et la 
numération adaptées dan« les tableaux ethnographiques, afin 
que les lecteurs puissent d'un coup d'oeil' trouver Tarticle eth- 
. nographique correspondant an vocabt^laire , et pîce versa: Dans ' 
tous ces tableaux , ainsi que dans les tableaux ethnographiques ,. 
des caractères toujours décroissans sont employés poiu* expri- 
mer les noms correspondons aux familles, aux laftgues, aux 
dialectes et aux variétés, fiar ce moj^n , l'œil du lecteur saisit 
facilement toutes les subdivisions non-seulement de chaque ta- 
bleau, mais même celle de chaque article. 

La première des 38 colonnes verticales des tableaux poly- 
glottes, beaucoup plus large queies antres, est destinée à offrir 
les noms des familles et ceux des langues et des dialectes dans 
lesquels elles sont subdivisées , précédés toujours du numéro 
qui leur a été assigné dans les tableaitx ethnographiques géné^ 
raax et particuliers, et auxquels se rapportent tomes les cita- 
tions qu'on a eu souvent occasion de faire dans le texte ainsi que 
dans TÂtlas. La secotidc colonne indique l'oiHliographe d'après 
laquelle chaque vocabulaire a été écrit. Chacune des ,q6 au- 
tres contient un des motS' suivans dans toutes, les langues et 
leurs principaux dialectes dans lesquels il nous a été, possible 
de nous les procurer : savoir, soleil^ lune^ jour; terre y eau. 
Jeu j père t mère^ œil y téte^ nezy bouche , deiUy mainj pied^ ii/»>, 
deux f trou , quatre y cinq ^ six , ^pt , luiit , neaftk^ dix* . 
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O0 opus objectera peut-être que ces a 6 mots soot en trop 
petit nombre pour pouvoir ju^er , d'après leur analogie ou leur 
différence , de la parenté o.u de la différence des idioniea entre 
eux; peut-être même leur choix oe sera>t-il pas exempt de cri-* 
tiquç. Quant à la première difficulté , nous observerons que ces 
26 mots., plus que suiiisans pour connaître la famille à laquelle 
une langue appartient, ne le sont plus, il est vrai, lorsqu'il 
s'agit de classer systématiquement les diaiedtes de chaque langue, 
ou |uême lorsqu'on veut déterminer la ligne de démarcation qui 
séparel'unede l'autre, deux langues très-ressemblantes, telles, 
par exemple.^ que l'espagnole et la portugaise, la suédoise 
' ejt la danoise , presque toutes celles qui forment la famille 
slave , et la plupart de celles qui sont comprises dans la nom- 
breuse famille malaise. Mais cet inconvénient va disparaître à 
l'égard des classiilcations suivies dans notre Atlas , lorsque lios 
lecteurs sauront que ces 26 mots ne nous ont servi de règle 
que pour les langues ^ur lesquelles on n'avait pas d'autres dot 
ç^mens ; et qu'à l'égard de celles qui étaient écrites, et dont 
des say^n3 s'étaient occupés, nous avons toujours suivi dan^ 
leur classification l'avis des auteurs qui nous paraissaient méri- 
ter le plus de confiance. * 

A l'égard du cboix des 26 mots, nous convenons que quçV» 
Ques-^ns n'atteignent pas toujours le but qu'on s'en promet-: 
tait , surjtout ceux de jour , terre , père , mère , et les noms de 
nombre; le mot jour ^ parce qu'il est difficile d'en obtenir Tex^» 
jiression équivalente de la bouclie d'un sauvage , pour qtii 1© 
mot qui exprime cette partie du jour astronomique , est presque 
toujours synonyine de lumièse et plusieurs fois de soleil; le 
iinot t^rre, parce que tantôt il est pris dans le sens de la terre 
,que nous fgulpns , et tantôt dans celui de pays et même du 
juondç ; les mots jyèrc , mère, parce qu'ils se rencontrent pres- 
que identiques dans un grand nombre de langues essentielle^ 
xnent différentes et parlées dans des régions séparées par de 
prodigieuses distances; enfin, les noms de 4iombre , parce qu'ils 
ont tous l'inconvénient d'offrir des différences peu sensibles 
depuis le Gapge jusqu'en Islande, et quelques-uns même, 
4;omme le ? , le 3 et le 7 , de faire presque le tour du globe. 
.Mais tout ep sentant ces inconvénienS , nous n'avotis pas pu 
faire un meilleur chqix, par la raison que ce sont précisément 
ces 26 mots que les voyageurs ont recueillis dans un plus grand 
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iiOiiibre.de lattguQS* C'étaient donc cenx qae nous devrons pré- 
fiérer, pour en former nos tableaux polyglottes ; tout antre choix 
*qae noiw eussions fait, aurait laissé dans ces tati^leaux 4e plus 
grande^ lactt\ie% et en plus grand nombre. D'ailleurs ces mcoies 
noms de nombre et les mots àe père et de mère lorsqu'ils nous 
offraient des différences sensibles dans les langues que nous 
oompadons , servaient à nous démontrer plus que tout autre 
mot r 1^ différence essentielle existante entre elles, puisqu'elle 
ee trouvait même dans des mots qui se ressemblent tant dans 
des langues qui , sur tout autre point, aont enitièrement dif- 
férentes. 

Kous n'avons rien à dire ici à Tégard de nos classifications 
ethncgraphiques , qui forment la partie essentielle de cet ou*- 
vrage, parce que nous avons traité en détail ce sujet impor- 
tant dans les chapitres HT, IV, Y, YI et Yllde l'Introduction., 
Les divisions et les subdivisions que nous offrons dans nos 
tableaux ethnographiques, étant bien souvent différentes de 
celles qti'ont suivies les savans auteurs du Milhridates^ nous avons 
«u uu soin particulier d'exposer, dans le chapitre comspono 
4ant de FJLntroduction , les motifs qui nous avaient guidé. 
^ous a vous cru indispensable d'entrer dans ces détails , pour 
BOUS garantir 4u reproche de témérité qu'on aurait pu nous 
faire eu nous voyant changer presque eaiièrement l'ordre suivi 
dans cet ouvrage , tsl gé&éralement estimé ,èt regardé â juste 
titre comme un de ceux qui honorent le plus le siècle, où nous 
.vivons. 

Nous aurions pu ajouter beaucoup de choses curieuses A 
. différent articles de notre Atlas ; nous aurioirs pu même ajo»« 
ter plusieui^ autres^ peuples aucteus et modernes à ceux que 
nous avons nommé», et augmenter de beaucoup le nombre des 
langues que nous avons classées dans les tableaux. Mais noua 
avons aimé mieux laisser des lacunes ou ue rien dire , que de 
noue exposer ^ induire en erreur -ceux qui liraient notre ou* 
vrage, en leur offrant les résultats d'opinions aussi vaguer que 
dénuées d'aucun fondement. 

Quelquefois il nous a fallu nommer \ une nation , el entrer 
même dans certains détails à son égard, quoiqu'elle ne fût que 
très-peu nombreuse, parce qu'on ne pouvait se dispenser de 
palier d'un peuple qui avait beaucoup brillé par ses exploits 
militaires, qui avait joué un rôic important parmi ses saavages 
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voisins, on qai avait mérité , de la part de qa^lqae i«T»nt> 
l'hbnneur d'être le sai.et d'une histoire. D'autres fois, oo«s 
•avons du mettre à côté du nom véritable d'un peuple, d'une 
langue ou ' d'un dialecte , . un nom que nous ^savions être 
inexact, mais que nous ne pouvions pas passer sous «ilence, 
étant précisément celui sous lequel ce peuple , oette langue ou 
ce dialecte étaient généralement connus. Nous en avons cepeo* 
dant averti toujours nos lecteurs^, 

i Le temps considérable exigé pour la rédaction et pour l'im^ 
pression de notre ouvrage a ôté le mérite de la nouveauté k plu" 
siears morceaux-^ui nous avaient été communiqués par ^phir 
sieurs savans très-distingués avant de les avoir livrés au public , 
Boit'dans leurs ouvrages respectifs , soit dans les recueils pério- 
diques dont ils dirigent la rédaction. De ce nombre sont plu- 
sieurs communications que nous devons à M. le baron Alexau-^ 
dre de Humboldt et à M. Malte-Brun. Nous n'avons donné 
aucuti renseignement sur la force et le nombi'e des nations qui 
parient les différjcntes langues classées dans l'Atlas, parce que , 
ne trouvant aucun travail général qui nous ait paru même 
médiocrement exact sur ce point , nous ne voulions p»s ajouter 
au vague inévitable offert par plusieurs points de notre - ou— . 
vrage, les erreurs qui résulteraient des calculs qui, étant pui<* 
ses à différentes sources sans avoir été épurés par la critique , 
ne peuvent mériter aucune confiance dans Jin tableau général. 
Nous nous réservons de donner ces évaluations toujours ap-r 
proximatives, parce qu'il est impossible d'en donner d'autres, 
dans un tableau que nous ferons paraître à la suite de celui que 
nous allons publier sous le titre de Tableau de Veiat polUique> 
actuel du globe , ou Essai sur la geograph/ç statistique générale 
des cinq parties du monde , travail pour lequel nous aurons 
eu l'occasion de compuber différons ouvrages, et de réunie, 
les notes nombreuses que nous possédons dans nos/cahier^> 
mais que jusqu'à présent le manque de loisTr nous avait em- 
pêché de coordonner , ainsi qu'il ne noun avaiit pas permis.de 
faire les travaux nécessaires pour les épurer. > ^ 
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ai 9^ Pl3l6AlA|Ull HESBfll tUPMDEKH GDNA ISVDAK BUJIAK KUatl., Bdll^a 

teiteralah kitab ini di negri Paris, âtas titafa daubalanja, 
maba-raja beBua France dâlam rumab tera maba raja-ampnna. 

- kapada tabon mesebi 1896.' — Catécbismè cbrétien abrégé 
pour les ^tîts cufans (en malais}; par M. Pecot, mission- 
naire (^tbolique à Siam. In- 16 de 100 pages. Paris , 1826; 

. Imprim. roy. 

L'impression de cetouvrag'b a été suivie, d'après les instruc- 
tions de MM. des Missions étrangères , par.M« Eqgène Coquebert 
de Montbret, interprète au ministère des Affaires étrangères, 
membre du conseil de la Société asiatique de Paris. 

a^fcO. PfoTICB QF AiBlBtlOTHBËA BIBLIGA ; A 8K;.BCT LIST OF BOCKS ON 

SACRES LiTEBATURE , etc. Bibliothéca BibUca, *-n Cboix d'ou- 
vrages de littérature sainte , avec des notices biographiques, 
critiques et bibliographiques ; par Obme. In-8^. de XIV. 
et 491 psig* Edimbourg, 182 4* {Classical Journal ; décembre 
1824, pag. 379.) 

' L^anteur fait preuve de beaucoup de connaissances , en ex- 
posant ses opinions sur les ouvrages qn'ii'a fait entrer dans sa 
coUectionr Cependant, le jonrnaVcité rectifie quelques erreursi 
ebronologtques et bibliographiques qui étaient échappées à' 
M. Orme. L. D. L. 

221. Le livbe des Psaumes, traduit en français sur le teite 
hébreu , avec des remarques, par Fabbé Danicoubt, vie. gén. 
du diocèse , de Tours. Ouvrage posthume. Paris, 1826;^ 
Sautelet et comp.. . 

L'auteur de ç^tte -tradmct^on , jeté par les événemens dans 
les pajs {étrangers, visita les bibliothèques d'Allemagne et 
d'Angleterre , afin d'y .trouver des matériaux grecs et hébreux 
pour, l'ouvrage auquel il a consacré les plus belles années de sa 
vie, et que la mort Ta empêché de publier.^ S' étant fixé sur le 
"Sens prééis du texte sacré , il a cherché à rendre la poésie des 
ps2iumes, les richesses et la variété des images, dans un style 
convenable ; il a conservé la symétrie et la correspondance des 
hémistiches , qui se fait remarquer quand on lit dan» la. langue 
originale cet. ouvrage de rantiqiiiié sacrée. Les remarques qui 
se trouvent à la fia du volume suffiront pour donner aux lié- 
br^ïsans unç idée des rcchei:ch'cs auxquelles le savant auteur 
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•'était ïtné. L'onvrage, 'ifli|>rinié àvee soin et luxe« &it bon- 
neor aui presses de H« Foarmier. . 

aa%. TiSTikMSflTiui HOYVM 9 GBjscB, perpetniannotatione illustra- 
tuai. Editionis K^oppiao» . vol. Y, part. I ; comptectens , 
Priores Epistolas Pauli ad Corinthios. Cap. I-X» «ontin. 
D.-D.-J. PoTT. In-8o. ; prix, i thaï. i6 grqs. Gœttiogue , 
1 9^6 ; Dietrichs. 

saS. ÂNALXCTA ARABICA edidit, latine vertît et ilIastravitE.-F.-G. - 
RosssfMiiLLSft. i'*. partie 9 in-4°. de XII et 44 V^Vy t ^^^^^ 
arabe , a3 pag. ; a^. partie ,* XVIII et 55 pag. , texte arabe , 
^9 P^ë' Leipzig» iSi6 i Bartb. [Goetting. geL Ameig,-, juin 
i8a6,ii^89,j). 88i.) 

*I^ première partie de l'ouvrage qac naas annonçons porte 
encore le titre suivant : Institutione^ juris Mohammedani ciroa 
hélium contra eos qui Islamo-sunt alieni, E duohus^ Al-Codurii 
codicibus nunc primuni arabicè edidit , latine vertil , glossarium 
àdjecU y etc. A^nlhosein Aluned Coduri, rnn des pl^s céièlires 
jurisconsultes de sa.u temps, J^atif (|c;9(isabar, et moi^ dans 
l^n 4^8. de l'hégire , a laissé ^ la postérité un précieux livre ' 
élémentaire sur le Jus Mohammedanum, M. Ro^enmiidler en 
offre un extrait , d'après denx manuscrits de Dresde ; c'est le 
chapitre sur le Jus belli et pacîs. Quoiqu'il y ait- déjà 8oo ans 
que cet ouvrage est écrit , il n'offre pas pour cela moins d'in- 
térêt y les institutions et les lois mahométanes n^ajant pas 
éprouvé une altération bien sensible depuis cette époque. Le 
journal cité observe que la Dissertatio de jure militari Muham' 
medanorum de Reland , ainsi ^e l'ouvrage Ifétaîllé d'Hamil- 
ton , offrent pi^sque tout ce qni se trouve dans le travail de ' 
Bosenmûller ; mais que Touvrage de ce dernier sera tonjours. 
favorabiemjent accueilli par les savans , attendu qu'il ofiVe en 
même temps le texte arabe , auquel l'éditeur a ajouté les voyelles, 
pour en faciliter la lecture aux eommençans. 

•La 2«. pttrtie de «en ouvrage est intitulée : Zchairi eamten 
jiii^Mûàltàkith^ppellàtumy vtùn seholHsZuzenii iniegris et Nachasi 
selectis^ e cùdieibus manuscripîîs arabicè edidit y latine peHit^^ 
nolis Ulustravity glossarium adjecit y etc. Sons le rapport poé- 
tique , le poëme de Zohaïr est inférieur à celui de Caab , son 
ûts ; inais il appiartient aux sept célébrée MoaUakahs , et donne 
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une juste idée de la maDrère ]K>étSqiie d^ot les Anbes om 
traité dé$ snjet s didactiques. Déjà^e& i79Q,.le'pre£e8S. Rosen-, 
mûiler publia ce poëme avec la traduction, des. notes, et les 
scliolies de Nahas , tirés d'un manuscrit de Leyde. Il le donne 
aujourd'hui, rectiûé d'après un manascrlt de Paris ^ et avec le 
.précieux commentaire de Suseni. Quoique le teite soit n^ ai n- 
tenant beaucoup plus correct, il paraît toutefois que cette 
édition a encore donné lien à quelque critique judicieuse. 

' L. D. L. 

3tB4. MA!V0SG«IT B% l'IuADB SUE l'ÀPTRDS. . ( 

•*. Le capitaine Cliffbrd a apporté ^n Angleterre un manuscrit 
sur'papjrus, qui présente .une partie de Tlliade d'ifomèrc. Ce 
précieux monument fut trouvé dans Ttle d'Élépliantine (Haute- 
l'^gTpte). Il est probable qu'il date de l'époque des Ptojl^ii^^e. 
Il fut envoyé à M. Banks, de Tuniversité de Cambridge, par 
un jevne Français que M. Banks faisait voyager à ses frais (i). 
(ffeller^s Kunsfnachricklenj octob. , n®, 4^ , p. ^Q^.) 

aaS. TiiKOGKtDis iiiliqui«; novo ordine dîsposuft^ eoramènta-r 
. tipnem.criti^am e,t notas adjecit F.«F. Vfttcmn. Gr^ itk*%'K 
. de CXLiy et ï$o p. \ prix n rthlr. Francfort-a.-sl.-M. «Su^if | 
.flrcenaer. (JÎ/g. Repertor. ; 1836, &<>« 4, p. 269. ) 

Cette nouvelfe édition des' pôëmes et des frsgmens de 
llieognis est précédée d'i^ne introduction instructive divisée 
en 3 chapitres. Le't*'. traite , th Theognide et de Megarensiurn 

Hliusœtàie rébus, mohilitatisf prtesertim ratione habita; le a®. , de 
prisca libeili nôstri , constituiione et conditione; le 3*. et dernier 
chapitre , de priorum tditorum in recensendo et explanando 

fTieôgnitle coitlsiliis et rationibus. On trouve au bas du texte de^ 
passages comparatifs tirés d'antres poëte». 



■<^*<i 
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<1) On a vu par le rapport de M. Champollion le jeune, in«ëi4 dans, 
le ^«tf., cahier de mai 1826, p. 377, que la riche collection égyptiennes 
achetée par te roi de France contient aussi des fra£;mens <(a mérou 
manuscrit de IlUadev Ces fragmefis serontincessammeat publiés danci 
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216. JOANII» Tzm^' HlSTOBlARDM TARIÂRUM CHILIADE8 , GI^CK. 

Teitum ad fidem duorum codicum Monacensium recognovit, 
brevi adnotatione et indidbus înstraxit S. Kikssliiigius. 
Gr. in-é®. de XXIV et 56S pag. Leipzig /i8a6|Yogel. 
(Alfg. Repert. , i8a6, n». 5, p. 358.) 

Les Duvrage$,de Tzetzès étant peu répandus dans' la libnairiei; 
et les éditions peii soignées » malgré l'intérêt de cet écrits poiur 
1 étude de l'antiqnité littéraire y le f>rofess. Kiessiing s*e^ 
cbargé de publier cette nouvelle édition , entièrement rectifiée. 
L'édiieur a principalement mis à profit deax manuscrits de U 
bibliothiîque de Munich. - L, D. L'. - 

33^. BiBLioTHECA ROHAMA cLAssicA «criptorum prosaicorum et 
poëtarum latinorum ad fîdem codicum manuscrîptorum non-», 
dam adhibitorum édita à J.-H. Jakcil , bibliothecas régi» 
Bambergensis praefecto. 

Le premier vol. de cette Bibliothèque latine comprend : 
Ç. Horata Flacci opeM ad fidem sex Codicum manuscrîptorum 
nonduht /adh&itonun Biblioihecœ regiœ Bambergensis ^ necnon 
SchoénbomÙMco^Gaibacensis œque ac Hellerianœ^ collata cum op^ 
Omis editienibusy prœcipue Uta Caroli Fea ; aucta lectionum va-- 
rietate perpeiuaqut admotaiione y et scholarum in usum édita. 
Accédât specimÎHa scripturarum, lii'i%. Weimar, 18:16. 

Le second vol. contient VirgiU, Il a' été r^du compte 4ç 
celle édition dan« le Bulletin ^ t. Vl, p. i5^., 

La publication de ces deux premiers voidmes Tait vivement 
désirer que le savant éditeur continue son travail. On voit 
qu'il compare avec le plus grand soin les manuscrits qu'il a 
découverts dans les bibliothèques de la Franconie ; seé notes 
font connaître les variantes qui se trouvent dans ceux dont il 
fait usage, et, à la fin de chaque volume, il a fait graver le 
jnc'Simile des quatre premiers vers pris dans chacun de ces 
manuscrits. ' , . 

\ 

2a8» Obssrvationbs criticje m qoosoam locos M. Fabii Qdimti- 
. i^UMi scripsit C.-H. Frotscbbr. In '8., de 4^ pag. Leipzig^. 
18116. {Allgem. Mepertor.; i8a6, n". 4» p 280.) , 

L'auteur débjite par Texamen des principaux manuscrits pro- 
pres! à rectifier le^ texte de Quintîlicn. Le plus ancien et le pki& 
important parmi xeux qui ont été consultés et coliationnés jus- 
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qu'à ce moment, est celui de Zuridi icuius utwa .incredibiHe 
memomtu e^i quantum Quîniiliano prqfueruii). Celui de Flore nce 
paraît occuper la seconde place, vu qu'il coïncide le plus 
avec le premier; vient ensuite le manuscrit almélovéçn; il se 
rapjjlorte tantôt à celui de 2Lurich, tantôt à celui de Flo- 
rence. D'après l'auteur, les variantes des autres manuscrits sent 
peu importantes, et Tourne peut rien avancer de ceitain quant 
-««X manuscrits de Paris : « neque entm qua debebat cura et ju* 
tficio in ilKs conferendis usus est Lemaireanus Quintiiiani editor 
Dussaultus, » L'indignation dont Faureur est pénétré à cet 
égard-, lui s arraché. un jugement sévère relativement à la né- 
gligence des commentateurs français. Parmi les éditions anté* 
rieuresTanteur distingue surtout les premières éditions deCam- 
panns etde Jenson, celle de Strasboni^ d'Obrecht, et celle de 
Cologne de iSaj. Les passages dont l'interprétation est jutti- 
\fice et expliquée dans ces observations critiques , sont p^or* la 
plupart tirés du dixième livre. L. D. L. 

aag.ALBii Tibulli QUis surnsmiT omiiia opsra, varietate lectionum; 
novi^ commentariis , excursibus y imitationibus gallicis, vitâ 
auctoris et indice absolutissimo instruxit Philipp A mat. db 
GoLBKETyè Regiâ Antiquar.Societate,etsupremâ Aisati» Cnriâ 
ConBÎliatorius/ In-8o.de. 43 f. |. Paris 1836, N.-M. I^emaire. 

Nous reviendrons sur cette importante publication, qui fait 
partie de la collection des classiques latins dont M. Lemaire est 
l'éditeur. 

aSo.NoNius Mabckllus; abditus ist Fulgsntiits Plahciadm , ex re- 
censions et cum notis Josias BfÉRCSRi, ad edit. Paris, anni 1 6 1 4 
fidelissime repraesenjati. In-S**. , XH et 782 p. Leipzig^, 
j8a6; Hahn. ( Goctting, gel. jinzeig,; juin 1826, no. 89, 

p. ^^J.) 

Depuis long- temps le besoin d'une nouvelle édition de No- 
nius s'était fait Sentir ; aussi celle-ci, qui est enrichie de notes 
et de tables , trouvera, certainement un accueil favorable. £Ue. 
remplacera parfaitement celi^e de A^rcier, dont elle rectifie le» 
erreurs typographiques. On y a ajouté nne, notUia litteraria ^nr 
Nonias et Fulgentius , laquelle renferme assex c^omplétemeiit 
ce qu'il eu a été dit dans les temps modernes. .L* D. L« 



\ 
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{i3t. FiffsKOttAmiATtK. — Grammaire Finnoise ; par M. t^siriur 
0K-BiclLEa, adjoint pour la chaire d*histoire à l'Université im- 
périale d'Abc. XII et ayi pages » avec une épttre dedica- 
toire en français à S. A. I, le grand-duc Nicolas Pavlovitcli , 
cbanceKer de l'Université d'Abo ( aujourd'hui empereur de 
Russie). Abo, i8a4 ; imprimerie de la Société biblique. 

!i5!i.Suoifiii KARSARivAiiHou lUMoiA , jon^myos uykjitfempïa Uor 

. Inia ensîmmâinenosa. Kooqut iapr^QtUn antaoot Z. Topei*. 

. lius )&&ain lââkâvi !> Ritani.. Tarussa i8ai) pr^at^Uj^ i. G. 

Frenekellin i a Pojàn tjkônâ. — Ce qui signifie mot à mot en 

latin : Fennici populi anttquapoëm^ta simul quoqiie reçentior 

. rescantifenae, prima pars. Collegit et typia niJ^ndav^Z. Top* 

.. r«4.ii7s piedicos pravinçi» et éques^aUratus. Aboae, 182a; 60 

pag* ip-iï. 

' Ce» deux ouvrages ont été adressés à l'an des collaborateurs 
du Bulhtin par:M. P. A. de Bonsdorf, professeuV à TUniversité 
d'Abo en Finlande, et nous croyons être encore à tenip^ de-leê 
•imoncer. Le recueil dé polies ûaaoises renferme dix «sept 
pièces, dont onze anciennes^. C. M. 

^33. Dairos odsb LiTTHAifiscBfi YcLifSLivDfea. Dainosj ou Poésies 
populaires de la Lithuanie, recueillies, traduites en alle- 
mand, et; publiées avec le texte original par L.-J. Rbesa, avec 
VLup dissertation ^ur la poésie populaire lithuatiienne. 56a p. 
in-8®. Kçenigsberg , 1 825 ; Hartung. ( Gœtiing. gel, Ànzeigen ^ 
i8a6, no. io4 ) 

Tous les chants profanes s'appellent en lithuanien Z7a<>i/7j'; 
Dmnoti^ c'est chanter. On fait en Ikhuanien un assez grand 
nombre de chansons ; les guerres de i?i5 et i8f 4 surlout ont 
inspiré Ijes poètes populaires. Il y a de l'imagination et beau- 
coup de naïveté dans ces chansons ; les diminutifs y abondent. ' 
On y trouve aussi des allusions à la mythologie nationale. La 
lune est masculine , et lé soleil féminin comme en allemand. La 
lune était mariée au soleil, mais ayant porté 1 ses hommages à 
l'étoile du matin , elle fut punie par^Perkuns dieu du tonnere 
qui la coupa en deux ou en quatre avec son glaive : aussi le 
qnaHier de la lune s'appelle en lithuanien in Skardi Manij la 
l^nè coupée. Les Lithuaniens croient aux pressentiment sinis** 
treSy aux fécs^ etc. Le recueil de M. 'Rhesane. comprend que 



les' «bansoBS de» LflbitaBieBS soumis à la VpUsse ; ainsi ceUe» 
des Lithuanien» msses sont encore 4 pnbiier. 



1234* Di Kbonik fATu Sassen in Rimin fan We^kind went np Al« 
LregtfanBrnnswyk.-^La Chronique saxonne en- vers/ depui» 
Wedekind jusqu'à Albert de Brunswick ( 1 179), rectiGtîe d'après 
le manuscrll, pa^r Schxllkk. In-8 . de XYI et 356 pag^ Bràuns-*' 
chweig, iJSaè ; Maison des orphelins. {Go^tmg, §eL Jnzdg.i 
juin, 2826, n". 96, p. 945. } 

Cette chronique en vers est tirée de la 3*. partie de Lefbom. - 
Lé journal cité prétend que ce travail peut avoir quelque nté-^' 
rite sous le rapport de la langue 6t derb^stoire ; mais qu'ott ne' 
saurait le comparer aux relations 'intéressantes d'Ottocar, àe 
Hornek et d autres chvonologistes Haut-AllemaoKls. Les événe- 
ment finissent en ^1299, avec la mort d'Albert de Brofnswrck^ U 
parait toutefois que l'ouvrage a été «tenuitié postérieurement, 
>attenda qu'on y lait mention des descendans d'Albert. L. D. L. ^ 

a35. Opbredi LoBENzODE* SIedici detto IL Magmifico. — >OEuvres de 
Laurent de Médicis , dit le Magnifique, i vol. Grand In-4**«r 
avec 2 portraits. Florence , iSaS ; Molinl. {Bibliot, Ilal^ ^ 
avril 1826, p. 3. J . 

Le grand^luc de Toscane à fWit les frais de cette belle édi- 
tion , confiée aux soins de t' Académie de lai GruSdi. Le texte a 
été revu sur les manuscrits. Toutefois cette édition n'est pas 
complète : on a rétranché les poésies dont la pudeuY aurait, pU 
s'alarmer, Laurent de Médicis a produit des pièces de vei^s' qui 
égalent le;s meilleures poésies de Pétrarque. 

236. Essai sua l'agcektuatioii et sar les moyens d'obtenir uiie 
prononciation exacte; parF.-P. Duotjit, avocat à la Cour roy. 
de Paris. In-8<». d'une f. \\ prix, i fr. 5o c. Paris, x^Qy 
Délestre-Boulage , et Tau t;eur, rue de Braque, n«. 4.- .. 

"^37. DissantAviOM sua la LAiieim BASQut ; par Ft. l'Eclusb. In-'S^.r 
de 9 f. Toulouse, i8a6 ; Vieusseui. 
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sS8. Notice sub les buiabs dk quelques temples akciehs a Wome^ 
dans VInde»^{ Oriental Magazine; Calcutta, i8a5; n*, VI, 
pag, 240.) 

Entre les chaînes de, montagnes de Vindya et de Salhpou- 
rab, il y a une vallée fertile arrosée par la rivière de Ncrboud- 
dah : cette vallée, qui a d'excellens pâturages, s'appelle le paysr 
de Nemàur. , Autrefois il était très— peuplé, et renfermait 
beaucoup de grandes villes et de villages flortssans. Béjagei'h y 
place forle située^saroinehaiitear des monts Sathpourab, était 
la capitale de là province; cette place est maintenant aban- 
donnée, et Kergund est devenu lé chef-lieu du Nemaur ' 
^ içéridional ; mais cette ville aussi a perdu sa prospérité depuis 
les ravages des guerres dans ee siècle ; elle avait jadis Sjo^o 
maisons, aujourd'hui on j voit des amas de ruines, au milieu 
desquelles demeurent 800 babitans. Wone , à f i milles et à 
Touestdo Kergund, avait 2,000 maisons :J1 n'y en a plus qae 
70 habitées : tout le reste est tombé en ruine. Wone est située 
sous 31*^ 4^' de latitude N. , et sous j5o^j' de longitude Ë. 
(méridien de Greenwich). On dit' qu'elle avait ancien ne meht 
99 temples avec autant de réservoirs d'eau selon la coutume ' 
hindoue. Il ne reste plus dans un état de conservation passable , 
, que 98 grands temples et 4 petits, ainsi que des traces de sept ■ 
autres temples. On ne sait rien siir la fondation de, ces mohu-. 
mens : seulement, il existe dans le pays une tradition d'après 
laquelle un rajah' du'Carnatic, nommé Balahara^ érigea ces 
temples après une guérison miraculeuse. La pa<]ode située 
tout au midi , diffère peu. pour la forme de celles que les 
Hindous construisent aujourd'hui : elle est bâtie en pierre» 
taillées , unies par des crampons de fer , sans chaux ni ciment ; 
ce sont des pierres calcaires rouges des carrières des environs ^ 
malheureusement il s'en trouve d'une qualité inférieure qui 'se 
sont détériorées, avec les sculptures qu'on y avait exécutées. 
Les fûts des colonnes, longs de la à i4 pieds, sont d'une 
seule pièce , ainsi que les pierres de traverse qui soutiennent 
la voàte, et qui sont encore plus longues.Tout l'intérieur de la^ 
pagode est couvert d'ornemens sculptés, mais sans dessin 
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régulier ; la partie pyramidale de cette pagode , comme celle de 
toutes les antres , est dégradée , ce qu on attribue aa fanatisme 
des mahométans qui, pendant leur séjour dans Tlnde centrale 
y ont commis beaucoup de dégâts. Dans l'intérieur, il y a Une 
salle de 28 pieds carrés et un sanctuaire, le tout surmonté 
d'un dôme ricbement sculpté et soutenu par des pilastres longs 
de 6 diamètr;es ; sur un mur de rinjtérieur, on voit sci^ptées en 
relief 3 figures colossales, chacune sculptée sur une seule 
pieire. La figure du milieu a i3 pieds de haut, les deuk autres 
ont 8 pieds a pouces. Elles sont représentées entièrement nues; 
-elles ont des cheveux laineux , des fâçes carrées , de larges 
fronts avec des marques au milieu , de petits nez poiutua et 
même aquilins , de grosses lèvres inférieureis , de petit! 
mentons saillans , de longues oreilles , et des cous gros et 
coutts. Sur la grande figure, il règne beaucoup de dispropor- 
tion entre la longueur des membres inférieurs et le corps. 

La seconde pagode, située également au sud , ressemble pour 
le dehors à la précédente ; mais le travail en est bien plus 
soigné , et la sculpture y est d'un travail délicat. Un portique 
précède la principale salle ; 4 colonnes d'une forme élégante et 
faites chacune d'une seule pierre , soutiennent le dôme. Ces 
'colonnes ain^i que toute la coupole sont couvertes de sculp- 
tures. Sur un mur , il y a 3 longues inscriptions en gros carac- 
tères semblables aux lettres «de Magari, dont ils diffèrent néan- 
moins parades marques particulières. Une de ces inscriptions 
est divisée en petits carrés , dont chacun est marqué d'un ca- 
ractère particulier placé au-dessus d'un nœud très -compliqué. 
Cette pagode • renferme aussi une statue colossale en haut 
relief, qui parait représenter u fie femme ; elle n'a point la 
chevelure laineuse ni le front saillant et carré,' ni les longues 
oreilles des statues de la i'«. pagode. Non loin de ces deut 
temples , il y a une petite pagode auprès de laquelle on trouve 
presque ensevelies dans le sable 3 grandes figures qui parais- 
sent être 4e^ copies réduites de celles de la première pagode. 
Elles portent tontes de^ inscriptions bien conservées, dans 
le caractère dont il vient d'être question. Parmi les ruines 
d'alentour, on voit des statues frustes , portait également dés 
inscriptions. Une des petites pagodes , au nord-ouest des pré- 
cédentes , mérite une attention particulière : il n'^eu -reste que 
G. ToM»YI. 19 ' 
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' la dalle iotërieiire Y qni paraît avoir été rebâtie 8nrec:let i^estief 
d'un temple antique dont les débris sont dispersés ài'entour. 
Au centre , il y a un lingam d'une forme «parUGulière ; les mai» 
«ontuiiist mais la frise est couTerte de petites figures «repré*- 
sentées en diverses attitudes ; elles ^sont armées d'épées et de 
l>ouclters, et elles sont entremêlées d'images lascives. C'est la 
seule pagode qui contienne tine inscription en-samscrit ; on y 
iH que le rajah Balahara a bâti ces temples par reconnaissance 
pour les dieux. Balahara, mot employé par lEl.-EdvIsi et par. 
les yoyageurs arabes , ^traduits par Renaudot, paraît avoir été 
«in titre des princes de l'Inde ; en «auBscrit ce mot signifie ac«> 
faéréur de forces on vaintpieur des- armt^. Il y a apparence que 
èa pagod^ où on lit cette inscription a été consacrée au colle 
êaïva, tandis que la i?«. pagode qui renferme les statues nue» 
appartenait à la religion jaïna ; la a*;, a pu être du culte de 
Bouddha ou de Jaïna, mais d'une époque plusmoderne* D-a. 

;2.3t9. OBSBBVATibllà CRITIQUAS SUA tS STSTXME aJEROGLlPHT<^irE DES ÂN- 

. ciEAs Égyptiens de M. Cbampollior le jbuke ; par François Ri- 
çARDiFSU CflABLBS. In*i!2. Gêues, 1 8^6 ; Gravier. 

Nous ferons suffisamment connaître cet ouvrage par l'extrait 
suivant àeV avant-pru^os f « Il est sûr que j'aurais respecté 
» autant qne possible » l'opinion de M. Champollion , quoique 
^ visiblement lausse et conduisant à bouleverser et i traverser 
:j»la juste inteUigen^e des hiéroglyphes égyptiens , et que je 
i» me serai» borné à prouver l'exactitude de la Méthode spnbo- 
» lique , par des versions faites d'après l'expression propre ^ 
» tropique et énigmatique de ces signes hiéroglyphiques., en me 
'» conformant aux idées exprimée dans les livres originausgc des 
* Sébffeux ^ qui sont les senb contemporains parvenus jusqu'à 
> nous et qui puissent nous instruire au juste des opinion» 
ji politique» et religieuses des Jlgyptiens sous les Pharaons ; si 
» l'auteur pi'avait point tâché de jeter du ridicule sur les versions 
» de9 trois obélisques Bai'berin , Constantinopolitain et Flo- 
» ic^ntin , faites d'après la Mtlhode symbolique , la seule uni«> 
« quement vraie ^ uniqu^ement raisormahle et uuiquemeotjiiAr/e» 
» et capable de dévoiler l'ancien ne religion et l'aocien^gouver 
» nement des Égyptiens sous les Phantons, ce que je m'engage de 
» démontrer par devant qui que ce soit , ou particulier , om 
y compagnie scientifique qui voudra s y opp^ser^ » 
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ai'ô. Lkttss à M. le dac de Blaicas d^Àolps sur le NOUTEAtr srs- 
TKHE HiÉBOGLTPHiQDE de M Mi Sphon et SeyfiTart; par M. Cham- 
, poLLit)N LE JBUNB. In-8<,. Floreuce , "Piatti ; 1 826. 
t^on^ reviendrons sur cette publication récente. 

24 T« y OTAGE A. MÉBOB. — Reglahatiom. . Daus ToByragc def 
M. Sait, intitulé : Essai sur te système phonétique des hiéro- 
glyphes du docteur ¥oung et de M, ChampoUion le jeune , etc^, 
.plusieurs notes ont été ajoutée^ en Angleterre, et je pense 
<}ue M. Banks en est l'auteur. Je viens de vqir l'une de ces 
notes insérées par M. Silvestre de Sacy ^ dans le Journal des 
Savans du mois de mai dernier ; hauteur de cette note , en Dar- 
lant de M. Linan , tjui fit après moi le voyage de la haute Nu- 
bie, dit que ce voyageur partit de l'Egypte en \j^^i pour 
tenter la découverte de Méroé et que le 111 février 182a, il se 
trouvait au milieu des restes de cette capitale , qui n'avait encore 
été visitée ni par moi ni par aucun autre Européen. Pour faiire 
connaître à l'auteur de cett^ note toute sa méprise « je le ren- 
voie au second volume du texte de mon ouvrage publié depuis 
deux mois sur cette partie de TÀfrique :^ il y vei^^a que dès le 
25 avril 1821 , je suis arrivé sur les ruines de Mérpéj jeies 
ai donc reconnues environ ip mois avant M. Linan. 
' Il n'est pas plus exact de dire dans cette même note qfie ce 
voyageur alla dans la province de Fâzoql jusqu'au 12®. degré 
de latitude; la preuve , c'est que si M. Linan a pu at;teindre qe 
point , il n'était encore que sur le royaume de Sennâr, dans \^ 
voisinase d'El-Qerebyn d'où (et j'en suis très-bien instruit) il 
retourna sur ses pas. J'ignore n^ême comment on veut qfi,e ce 
voyageur ait pu si bien reconnaître qu'il était par cettq lati- 
tude , puisqu'il n'a pu faire aucune observation • et ie le sais 
de son propre aveu. Cailliado. 

243 • Sur les ahtiquités egtptibnmbs qui se trouvent au Musée de 
Munich; par M. Sbippabth. {Leipzig Liter. Zeitùhgyjmn 1826, 
n^. i4o, pag. ixt3. ) 

Parmi lès inonùmens de ràHtiquife égyptienne ; qiïî se trou- 

irent a Munich, on distingue principalement un obélisque de 

granité à gros grain. Cette pierre çst supérieurement bien tra* 

'vaillée , de même que lès hiéroglyphes dont elle est ornée. 

Tiednent ensuite tfn asëez grand notnbre de tableau t de tréité 

19. 
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calcaire , présentant des sujets symboliques et des inscriptions^ 
biérogljphiques , hiératiques et démotic{ues ; un grand nombre 
de statuettes de ^lifiPérentes dimensions, des idoles, scara- 
bées, etc., en syénite , granité, serpentine, etc. Les mo^ 
mibs se trouvent dans des caisses ornées avec goût. On y voit 
également de» légendes dont quelques-unes sont très-impor- 
tantes. Les bandelettes de deui de ces momies portent en ca- 
ractères déniôtiques , les noms des individus : ce sont lés noms 
de prêtres du temps de» Ptplemées. Ce sont peut-être l(^s seules 
momies dont ob puisse déterminer l'époque avec précision (i)\. 

a 45. Aitvns. Collectio» BfiTPTixNirK. — Uue belle collçction 
d'antiquités égyptiennes est arrivée à Anvers ; elle a é(é re- 
cueillie à Alexandrie par vui ami zélé pour Tes arts. Cette col- 
lection se composa de 3 manuscrits sur papyrus , dpnt un de 
T 4 pieds de long et 9 pouces 4* de hauteur , avec scènes peintes , 
en noir et en rouge; de io5 scarabées en or, ^en jaspe, en 
serpentine, en émeraudé, en cornaline, en agate ; d*UQ nombre 
infini d'amulettes en or , en plàsme d'émeraudes , en ivoire , ea , 
lapis lazuli, porcelaine,, et d'ann/eaux en or, en argent, en bronze 
et en porcelaine. On y distingue une serpentine représentant 
Horus , en relief, marchant sur deux crocodiles ; les bronzes 
sont au nombre de 108 pièces; des idoles, en différentes ma- 
tières ; des vases et des urnes en albâtre avec hiéroglyphes ; des' 
objets en bois de sycomore et beaucoup d'autres trop longs à dé- 
tailler; cinc^ statues en pierre calcaire; plusieurs monumens 
ou pierres sépulcrales ^ parmi lesquels un grand sarcophage eu 
pierre blanche dure, avec son couvercle, chargé d'hiéroglyphes^ 
les sculptures en creux en dehors du sarcophage , sont recou- 
vertes de perntures ; d'un côté et de Fautre sont représentée» 
une> longue procession de divinités en gaines et à têtes d'ani-^ 
maux ; le tout est d'un beau style et également recouvert 4ê 
peifitures. 

Parmi les objets momifiés , on remarque quatre momies bu-^ 
maines , un chat embaumé dans un étui en bois de sycomore ; 

> __ 

(1) Si ces renseignemens ont toute Texactitade qu'exige la science,, 
aous ne pouvons que former un vœu ; c'est que S. M. le roi deBavière, 
qui encourage si bien Tétude de Farchacologie dans ses états, ordonne* 
Û publication des monumens les plus intéressans , et surtout dés 
ÎASGription^ démotiques des momies de cette intéress^te collection. 

(N. d*R.) 
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ton poisson et un anin^âi inconnu; une momie de femme à. 
«deux caisses, ta plus grande en bois de sycomore , la figure est 
marquée ^en noir et le couvercle est colorié; la plus petite , 
caisse renferme la momie non ouverte. Les vases et lampes 
jeu terre cuite sont au nombre d^e aa pièces ; les objets en 
verre sont : un porsson , un sciairâbée et deux fioles. Parmi les 
morceaux ies plus curieux , oti compte xine co«idée en talc 
bleuâtre , avec nombre et divisions numériques, etunMendès 
en bois dur et d'un travail fini; la tête est dorée, il a 2 pou- 
ces \ de bautenr. ( Messager des sciences el arts ; i^. et a,, 
liv. de i8a6 , pag. 77. j 

'244* InscBiPTioifis ' GiAcx TBTusTf ssiMX ï 'ColîegU et observationes 
tum aliorum ium suas adjecit H.-J. Rochs , avec LUI pi. lith, ^ 
Gr. in-8*. de XIV, LXXVIII, et 4aB p. Pr. , 7 rthlr. 4 gr. 
Londres, i8a5; Murray. {jéllg, Mep.j 1826, n^S, p. 335.) 

.Quoique la plus grande partie des inscriptions expliquées 
dans cet ouvrage ait déjà été publiée par MM. Osann, fiôckh et 
antres , l'éditeur n'a pas moins le mérite d'offrir une collection 
plus ricbc que tolites celles qui l'ont précédée , vu qu*elle ren- 

^ ferme non-seulement les pins. anciennes inscriptions, mais aussi 
la rectification et'le complément des variantes de plusieurs, de 
manière que cette collection et le commentaire dont elle est ac^ 
compagnée sont également importans el pour les archéologues 
et pour les philologues. Les inscriptions sont classées de la ma^ 
nière suivante : I. Inscriptiones aut pç»u<rrpoç>î^ov aut sinistrorsum, 
scriptœ, H. Inscriptiones vulgari modo scriptœ et i^eiusiate et 

' forma litterarum insignes. III. Inscriptiones Atticœ^ quarum astas 
Itaud omnino patet, IV. Inscriptiones in quibus digammaoccurrit^ 
V. Inscriptiones brevi post -Euclidem incisœ. VI. Inscriptiories 
spurias aut dubiçs. 

1145. Illustbazioiss BEit' ABco B'ArGûsTo IN RiMiMi, etc— Ëclair* 
cissemens sur Tare d'Auguste à Rimini; par Maurice Brigheuti, 
ancieii professeur de l'Université de Bologne. Iq-8^, avec 8^ 
pi. Rimini, 1825,^ 

L'arc d'Auguste. , situé près de la porte orientale de Rimini y 

' a souvent occupé l'attention des artistes et des antiquaires , et 

tous l'ont regardé comme l'un des monumens qui prouvent le 

aûeu^ la magnificence des Romains/ Ceux-ci l'avaient élevé ea. 
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Hionnenr d'Auguste , au àujet de la restaur^tioo.des grande», 
routes d'Itailie. M. Ërighenti s'est appliqué k déterminer l'an- 
née où fut érigé ce monument, à reconnaître les médailles qui. 
le représentent, et à compléter Tinscription, qui se trouve fort, 
altérée. C'est le sujet de la i^". partie de cette dissertation. La 
a", contient une description exacte de tout ce qui reste de ce 
grand monument , d'autant plus précieuse qu'ell|S l'offre eu 
même temps tel qu'il était avant sa destruction. Ç'est-à-dire - 
qu'elle en indique le site, les fondemens , le soubassement , les 
colonnes, les ornemens et les débris des statues dont il était ^dé- 
coré. 7 plancbes forment un atlas séparé du livre, et peuvent 
figurer aussi dans le cabinet d*un amateur. L'eiécption en est 
parfaite. L'auteur promet de publier un travail semblable sur le 
Font de Rimini et le Temple de Malatesia. L'atlas et le texte 
se trouvent à. Paris , chez Treottel et Wûrtz. {Rev. Encyclop,; 
juillet 1836, p. i5a. )- 

q46» Brxscia. — Antiquités bomainss. 
On vient de découvrir à Brèscia divers ohjets d'arts très-pré- 
cieux. Depuis on temps immémorial, on voyait sur une colline 

11*.»' 

près de cette ville, une colonne de marbre qui passait pour 
avoir appartenu à l'ancien temple d'Hercule ; des fouilles furent 
■ ordonnées il y a deux ans, et l'on trouva plusieurs fragmens 
d'architecture et des inscriptions romaines dont la présence in- 
diquait le voisinage^ de quelque grand monument. Enfin on ar- 
riva aux fondemens d'un temple immensç, et Ton remarqua des 
allées couvertes. On s'empressa d'y pénétrer. Bientôt les ou- 
Triers aperçurent des niches murées. On les ouvrit, et pn y vit 
.d'abord une statue colossale de la Victoire', en bronze, et da 
plus beau travail ; plus loin 6 bustes , dont l'un représente 
'impératrfce Faustine , femme de Marc-Âurèle ; enfin une sta- 
tué en bronze doré qui représente un roi captif. Il y avait aussi 
un bras colossal qui doit appartenir à quelque autre statue. Les 
yeux de la figure du roi et ceux de la Victoire sont en onyx. Jl 
est évident que tous ces objets avaient été cachés avec soin en 
cet endroit\ puisqu'on avait eu l'attention de détacher les ailes 
de la Victoire, ainsi que ses bras , et de le.s poser aux pieds de 
la statue. Le tout est de la plus belle conservation. Ces anti- 
quités viennent d'être transportées à l'hôteUde-ville de Bres^ 
cia. On continue les fouilles , dans l'espoir de trouver encore 
d'autres trésors. ( Monit, univ, ; 3 Sept» 1826. ) 
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Il y a quelque temps , un habitant de Lyon , M. Potel , en- 
treprit des fouilles dans la Saône , pour y chercher le cheval de 
bronze que l'on croit avoir ^xisté à Ainay, dans le temple 
d'Auguste, L'existence de ce monument paraît prouvée par les 
fragmens qui ont été découvei*ts. Le bateau mécanique et tous 
les appareils nécessaires à ces fouilles viennent d'être achevés , 
et déjà les travaux pour les exécuter ont été commencés. Mal- 
gré l'énormité des dépenses que ces fouilles entraîneront, 
M. Dutel a voulu les faire seul. Une compagnie d'actionnaires lui 
avait offert son appui , il l'a refusé. M. Dutel n'a qu'un homme 
avec lui ^ cet homme est un habile plongeur qui ira explorer le 
fond de la rivière. On espère non-seulement y trouver le fa- 
meux cheval, objet de f es recherches ^ mais encore un grand 
nombre d'autres objets précieux. {Journal des Débats ; i^i*. 0C7 
.tobre 1826. ) 

De nombreuses découvertes de monumens antiques ont eu lieu 
depuis peu de temps sur divers points des départemens méridio- 
naux; mais l'une des plu s remarquables, sans doute , est celle que 
Ton a faite dans le territoire de la petite ville de Martres, située à 
3o mille toises de Toulouse. Déjà, pendant le ly*. siècle, ce lieu 
avait offert des morceaux remarquables que M. de Bertier, évêque 
deRieux, avait réunis dansson palais. Les érudits de ce temps es- , 
sayèrentdes systèmes d'explication; mais naguère, M. du Mège, 
en faisant connaître les antiquités géographiques et religieuses du 
département de la Haute-Garonne, assigna la position delà 
"ville de Calagurris ou Calahorris des Convenas <, dans le terri- 
toire de Martres et dans le lieu même où l'on vient de mettre à 
découvert de nombreux vestiges d'habitations , def restes de 
murs encore chargés de peintures, des mosaïques grossières, des 
fragmens de colonnes et de chapiteaux. Cet archéologue vient 
de visiter les ruines de Calagurris , et ses soins ont arrjiché à 
l'oubli une foule d'objets précieux , parmi lesquels on compte 
des statues presque de grandeur naturelle et en marbre blanc ^ 
de Sérapis et d'Hercule; des frises de la plus grande beauté ,. 
des bustes d'empereurs et d'impératrices d'une proportion co- 
lossale, etc. M. du Mège a fait l'acquisition de tous ces restes: 
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précieux, qui seront sans doute trao sportés- bientôt à Toalouse, 
pour être placés ensuite dans la galerie d'antiquités créée par ce 
savant ; galerie qui est ^ comme l'on sait , Tune des plus belles 
parties du musée de cette ville. On assure que M. du Mège fait 
continuer les fouilles ; et Ton doit espérer que, dirigées par lui, 
sur le vaste espace qui offre des traces de temples et d'anciennes 
habitations , elles produiront d'importantes découvertes; M. de 
Bauquemaurel , maire de Martres, a rendu à cette occasion de 
grands services, en faisant conserveries objsts découverts , et 
en en facilitant l'acquisition. ( Journal des Débats \ 5 sep- 
tembre 1 8a6. ) 

a 49* Maitrks. — Fouilles D'ANTit^uiTÂ. (Suite.) , 

Dans un mémoire lu le 2 août à l'Académie de Toulouse , 
M. du Mège rapporte que, pendant la seconde moitié du 17*. 
siècle , 8 têtes antiques en marbre blanc, deux torses, un an^ 
tel consacré aux dieux mânes , un fragment d'inscription sé- 
pulcrale, une statue et quelques autres objets avaient été dé- 
couverts à Martres , et il démontre qu'on a dû y trouver plus 
anciennement des colonnes en marbre qui j sont encore con- 
servées , et plusieurs tombeaux chrétiens , parmi lesquels on eu 
distingue un qui est orné de rinceaux et de pilastres cannelés , 
et sur la face duquel on voit, dans une couronne de laurier, le 
monogtammme grec du Christ. Les monnaies gauloisesi et celti- 
bériennes , trouvées sur le sol de Martres, indiquent une très- 
ancienne origine. Les médailles romaines j sont communes, et- 
si Ton avait apporté quelques soins à les recueillir, on aurait pu 
en former une suite depuis Auguste jusqu'à Posthume. 

Ce lieu avait donc quelque importance ; mais quel était son 
ancien nom ? M. du Mège s'attache à résoudre cette question en 
montrant que saint Jérôme , qui écrivait contre Yigilantius , 
hérésiarque célèbre , lui dit qu'il ne répondait que trop bien à 
son origine , et que l'on n'ignorait point qu^il descendait d'une 
race de brigands et de gens rassemblés que Pompée, après avoir 
subjugué l'Espagne , ût descendre des Pyrénées , et réunit en 
une cité, qui prit- le nom d'Urbs Convenarunk; que de cette re- 
traite il ne cessait de commettre des attentats contre l'église de 
Dieu, et que.digne descendant des Yettuni , des Arébaci et des 
Allibériens , il attaquait les églises des Gaules. Plus loin, saint 
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Jér&Bie donne à Yigtlaatias l'épi thète de Catagmritanus. M. du 
Mège donne des raisons fort plausibles à Tappai de^on opinion 
que Martres est située sur Taneien tenîtoire de Calagurris. 

De longs murs rasés à la surface du sol coupent en plusieurs 
portions ce vaste terrain. Les piariies inférieures de ces murs* 
étaient ornées de dalles de marbre, ou couvertes de peintures 
dornt on voit encore quelques restes. Des pavés en mosaïque 
plus ou moins bien conservés, subsistent dans quelques champs, 
dans d'autres on ne retrouve plus que le ciment qui servait de 
base aux mosaïques. Des fragmens de marbre de toutes couleurs 
jonchent le sol, et Ton y trouve aussi des tuiles à rebord, des<- 
tinées aux toitures ; d'autres demi-circulaires, et qui couvraient 
les rebords des premières ; des fragmens de vases en terre et en 
verre, et un grand nbmbre de débris de statues en marbre 

I 

blanc. L'un des morceaux les mieux conservés a plus de 4 pieds 
de haut, quoique la partie inférieure manque encore. Il re- 
présente le dieu Sérapis , et la tête est ornée du modius ou 
boisseau. On y reconnaît le ciseau romain , à l'époque où les 
arts étaient cultivés avec le plus de succès. On sait que le culte 
de Sérapis , quoique très-répandu dans Jes provinces soumises 
aux Césars, a cependant laissé peu de monumens dans les 
Gaules, et cette circonstance ajoute à l'intérêt qu'excite celui 
qui a été retrouvé à Martres. La panie supérieure d'une figure 
d'Hercule en grand relief, depuis le sommet de la tête jusqu'au 
dessous des hadcfaes, a été découverte dans le même champ. 
Cette figure est dans l'attitude du repos. La dépouille du lion 
de Nemée couvre la tête et les épanles du demii-dieu. La face 
a un peu plus souffert que celle du Sérapis. 

Outre ce monument consacré à Hercule , M. du Mège a dé- 
couvert à Calagurris quelques ffagmens qui lui donnent la cer- 
titude que deux groupes représentaient ce héros combattant 
contre les centaures , domptant le taureau furieux de l'île de 
Crète , ou entraînant l'un des bœufs de Gérion , ou luttant 
contre Achéloiis transformé en taureau. On n'a i^trouvé encore 
que quelques-unes des parties supérieures de ces groupes , 
qui devaient avoir plus de six pieds de hauteur. 

La même fouille qui a produit ces précieux fragmen», a 
fourni aussi deux bustes de grandeur colossale; l'un d'eux 
offre les traits d'une impératrice. On y a découvert aussi les 
têtes en marbre blanc, d'^lius Yerus, de Géta, et d'une 
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ffunme dont il a'a pa» été possible d«' ^oKparev les trHt(S> «^0^ 
les médailles. 

Toas; cies. f«oii«iQ?iis oCTrejai , s^lon.M. da Mège , nqe grande 
piyrfefilion daps le* travail. Les objets qu'il a dé^çonverts daos le 
coiirs. d^ ses inyestigalioiis^ et qai viennent d'être transporiési 
an musée de Tonlouse, ne peuvent être- que d^un gra^nd iatér-> 
r^pourVétude des arU dépendant du dessin» ( ACmuI^^ i/niV. t 

aSo. AKTIQiriTls . Bt BoilkBAUX. 

Il existait, dans cette viUe, un bâtiment miné qui servit au^ 
tfpfois d'orangerie à l'hôtel qu'habiièrent les. intendans. 11 fut 
tfajMforiiié en un lyc^, et.successivementonen fit un théâtre, 
«mi fut brûlé quelques années après. I^e propriétaire actuel 
ajant voulu faire bâtir, les fouilles qu'il a été obligé de faire oi^ 
procuré la découverte d'une grande quantité de tombeaux , d& 
médailles et autres objets antiques. Parmi les dernières décou- 
vertes, se. trouvent a figures de 4 pieds de hauteur sculptées sur. 
]^,roêiue pierre. Grâce aux soins de l'architecte Ladotte, le& 
fpuiiles sont faites avec précaution , et de manière à ce que les 
otbjet^ trouvés ne subissent pas de nouvelles mutilations. Ces 
d^pouve^es. de tombeaux antiques n'ont rien qui doive éton-^ 
n^r, car toutes les traditions connues sur la ville de Bordeaux , 
ajttestent que le jardin de l'intendance occupait une partie du 
Champ des morts, Camporé ( Campus aureus) qui était situé le 
Içng du mur septentrioual de la ville romaine. ( Monit, univ, ; 
28 sept. 1826. ) 

a5i. RiSTAoïATioN w TiiiTsi AVTiQDB p'OsANGE. — Parmi les 
mpnumens qui ont survécu à la domination romaine dans le 
midi de la France , il n'en est peut-être pas de plus remarqua- 
ble , ni de., moins apprécié que le théâtre antique de la ville 
d'Orange. 

Imposant par sa masse , curieni dans ses détails , et précieux 
pour les sciences et les arts sous le rapport de son état de cpn*^ 
servation, c'est le seul théâtre antique assez entier sur le con- 
tinent européen pour présenter un objet co'mplet d'étude de& 
constructions romaines dans ce genre d'édifices.. ^ 

M. Caristje , architecte chargé l'année dernière par le mi-- 
pistée de l'intérieur du projet de restauration de l'arc de. 
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.tRiomphe 4it de. Marins , à Orange , a également £xé sou al* 
tentjon sur le théâtre antique de celte ville ; et il a consigné 
son avis sur. ce beau monument, dans des pbsei*vations judi- 
cieuses jointes à son travail sur Tare de triomphe , et dont nous 
i^pporterons ici quelques passages. 

<c Ce théâtre , dit M. Caristie , est bâti sc^r le pçnchattt d'une 
>- niontagne , dans la masse de laquelle on a pratiqué des gra- 
» dins ; ces gradins se lient par une portion circulaire aa grand 
» mur de la scène. Ce mur^ entièrement conservé , offre exté- 
» rienrementles traces du portique attenant au promenoir derr 
» rière le théâtre. Le mur du|)rosceoiun^ est aussi entièrement 
y conservé ; les fragmeas en marbre de colonnes et d'entable- 
» ment dont il est orné peuvent mettrté à même de reproduire 
p Ja décoration de ce, proscenium ; partie d'autant plus pr4-. 
» cieuse, qu'elle manque à presque tous les théâtres antiques 
» connus. Parmi les édifices de ce.geure que nous avons me<* 
a» sures et dessinés pendant un séjour de six années en Itali^e^ 
» les théâ^s de Taormini*, en Sicile, et de Poihpéï, sont les 
» seuls où nous ayons trouvé des restes de proscenium^ Sur 
1» ce même mur, et sur ceux en retour appartenant aux salle» 
» des minies et des chœurs , se voient ^es traces non équivo^ 
» ques du toit qui couvrait la scène^ particularité remaquable» 
» Le mur de la scène porte , sur sa partie extérieure , les cor,- 
» beaux qui fixaient les mâts pour la Fêla destinée à couvrir 
» les gradins. » 

JNons ajouterons encore à ces observations que, pour douner 
une idée de la grandeur de ce monuuieut , il suffit dje rappeler 
que ss{ grande façade , du côté du nprd ,^ a 5 16 pieds de long , 
sur 107 pieds de hauteur; et qu'elle est décorée de deux r;tngs 
d'arcades d'une très-belle conservation. 

Mais si cette grande façade qui formait 4e proscenium se dé» 
tache et se dessine avantageusement, dans sa partie extérieure, 
si^r une place assez spacieuse , les proportions in|;érieures de 
l'édiGce ne peuvent être saisies de . même dans tout leur en* 
çemble , parce qu'il est obstrué par 86 petites maisons toutes 
plus misérables et plus insalubres les unes que les autres. Cea 
maispns se sont établies là pendant le moyen âge , comme dauft. 
les arçnes de Nîmes, et d'Arles. Elles sont entassées sans ordre 
et sans symétrie , et donnent à l'intérieur de l'édifice l'aspçpt 
d'un petit village qui a ses rues et Ses carrefours. 
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Il résulte de ce premier aperçu que les opérations qui doi- 
vent en quelqde ^orte mettre le public et les arts en possession 
du théâtre antique d'Orange, ne consistent que dans rachat 
et la démolition des maisons qui Tobstruent , et dans dés tra- 
vaux de déblai qui mettront à nu le sol antique, et dégageront 
quelques galeries du pourtour encore debout, mais surmontées 
par ramoncellement successif des terres, 

On n*aura donc point ici à vaincre les mêmes difficultés que 
dans les travaux entrepris pour les arènes de Ntmes. Là , on 
n'avait pas seulement à déblayer Tinterienr. Il a fallu , pour 
créer de l'espace autour du monument , le dégager à grands 
frais des maisons qui en assiégeaient les abords de toutes 
parts ; il a fallu aussi arrêter la ruine des voûtes , des arceaux 
et des piliers , substituer des pièces de rapport aux massifs 
usés par le temps , et raffermir judicieusement le système entier ' 
de Fédifice par de^ pierres du même échantillon et de la même 
taille que celles des constructions romaines. 

On avait donc lieu de regretter que la restauration du théâ- 
tre antique d'Orange , qui consiste dans de simples travaux de 
déblai , n*eût point été entreprise jusqu'à ce jour ; maïs cet 
état dexhoses, qui tenait à des circonstances particulières et 
indépendantes de l'administration , va cesser d* exister , grâce 
aux dispositions déjà faites par la ville d'Orange et le départe- 
hient djK Yaucluse , et auxquelles le ministère de l'intérieur n's^ 
pas voulu rester étranger. Plusieurs maisons ont été acquises 
et démolies , et l'on s'est attaché stirtout à faire disparaître 
d'abord les constructions qui masquaient entièrement le mur 
de sdètté , afin de dégager en même temps les c uloirs qui sont 
entre ce mur et celui de la façade. ^ ^ 

L'administration du musée Calvet ,4 Avignon , a également 
concouru aux frais de déblai de cette partie de l'enceinte qui 
offre le plus de chances favorables aux succès des fouilles y car 
c'est ici le lieu de faire remarquer que le théâtre antique 
d'Orange , dont l'ancienne magnificence est attestée par sa 
grandeur et les marbres qui le décorent, devait être orné de 
Statues placées dans des niches que l'on voit encore pratiquée» 
dans le mur de la scène. En effet, les représentations théâtrales 
des anciens entraient dans leurs fêtés religieuses ; les statues de 
leurs dieux étaient le principal ornement de leurs théâtres. Il 
est donc permis de penser que quelques chefs d'oeuvre <fe- 
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«çtilptare antique pourront se, trouVec enfouis sous les masures 
qui couvrent le sol de l'ancien proscenium ; car c'est dans cette 
partie du théâtre d'Arles que les fouilles ont fait découvrir des 
statues du plus haut prix. B. B. 

352. Notice sur quelques antiquités obsebves a Dbeux \ par 
M. Marquis. (Mem. de la Soc. des Antiquaires de la Norman^ 
' rf/c; t. I". , p. 58.) 

Ces antiquités sont les déhris d'une église du douzième sièclr, 
et les fondations d'une autre église , qui paraît à l'auteur de la 
Notice remonter, aux premiers temps ^jx christianisme. Ces 
ruines' sont dans l'enceinte du châteatide Dreux ^ où l'on, dit 
que M. le duc d'Orléans veut. faire rétablir les sépultures de sa 
famille. Un temple de forme élégante doit y surmonter deux 
étages de caveaux construits avec le plus grand soin. C'est dans 
les fouilles nécessaires pour ces ouvrages , qu'on a reconnu les 
traces de constructions anciennes , pelles d'une église en carré 
long 'y d'autres caveaux creusés dans le rocher, et dans lesquels 
plusieurs niches sont pratiquée^. On y a recueilli quelques vases 
de forme grossière , une hache à un seul tranchant , comme la 
francique du prétendu tomheau de (^hildédc à Tournai , un 
sceau de pl<^mb du pape Innocent YI, une pièce de mon- 
Q.aie en or du roi Jean VI , une boîte de cuivre à chai^nièré , 
et renfermant un écusson qui paraît être les armes de la 
maison de Châtillon-sui^-Marne y dont le Seigneur Gui épousa , 
vers 1 179 9 Alix, fille de Robert I*''. , comte de Dreux , et des 
chapiteaux dont la compqsitipn 9ffre des sujets pieux ou des 
figures très-bizarres , qui sont très-communs dans les ouvrages 
de cette, époque. Quoique ces objets ne soient pas d'un grand 
intérêt pour la scjence archéologique, l'histoire locale peut y 
puiser quelques renseignemen s. utiles , et Ton doit savoir gré à 
l'auteur d'en avoir donné là , Notice , dont nous offrons ici 
l'analyse. 

253. Dieppe. Fouilles d'antiquités.— Les fouilles arèhaeologi- 
ques près de Dieppe sont dirigées sur deux points que l'on n'avait 
pu encore explorer. L'un est à Caudecôte , tout près de la vilie^ 
à l'extrémité ouest du faubourg de la Barre ; l'autre est à une 
lien de Dieppe , sur la commune de Bi^quemont. U se trouva 
«Qtre le grand'chemin de Dieppe à£tt^ et le vaste établi^s^ 
ment .militaire' connu sous les noms de Camp.*dcrCcsar ^ ou 
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Cife'^dè^'Limes , que des fouilles suivies depuis deux ans 6iit 
faitrecannaître pour un oppidum, on iieu dé féfûge des Gallb^ 
Belge». 

Les fdtiiHes de Caudec&te ont démôfatrë rexistencje d*îitl 
champ de sépulture. La partie explorée jusqu'à ce jour'appai*— 
tient à l'époque dès Antonins ; les dîffîérens objets trouvés près 
des urnes annoncent une population livrée à la pêche. Cette 
population était bien certainement gallo-belge , mais déjà sou- 
' mise aux Césars. Ainsi , on ne doit pas être surprîs de ren- 
contrer dans ces sépultures le -mélange des usages fauèbrèls des^' 
Gaulois et des Romifïn s. 'Malgré cette sorte 'd'alliance , on petrt 
être conduit à des résultats fort curieux; on peat retrouver 
quelque chè^e 'des ri: es gaulois, sur lesquels l'autiquité nW 
nôUs a laissé que fort peu de doctimens. La condition dé la po- 
pulation , dont on retroi^ve ici les restes, est même une gàràntré 
de cette découverte ; car on sait avec quel attachement les geh'ft . 
de mer conservent toiit ce qui pour eux tient à la religion. 
Quelques médailles^ du Haut-Empire ént été recueillies près 
des urilés ; mais on se demande quelle a été la destination 
d'une grande quantité de petites plaques en os, dont la plus 
grande partie affectent les fo'rmes triangulaires et eu losanges. 
Les fouilles de Càudecote , sous le point de vtie géographique; 
servent à éotiûrmer ce que des i^spùltureâ romaines d'ûhe autre 
époque avaient déjà fait sooplçonner; savoir, ^ûe le chemiÂ 
qui règne le long dé la côte est une ancienne voie rômaiué. 
Ce chemin pourrait même remonter à la période gauloise , 
puisque le champ 'de Càudecote en i'ndiciti'e l'eXiistencë dèis le 
Haut-Empire. 

Les ei^lorâtions dirigées sttr la tommune dé Braquémbut , 
entre là route de Dieppe à Eti et le Camp-de-fcésàr , où fâ 
■•Ctté-de-Limes , annoncent dés résultats d'une haiite importance' 
historique. Chaque jour on découvre des fondâtioiis ; elles se 
lient entre elles, prennent différentes directions, et seinbleih' 
Cependant appartenir à un plaii régufier. CëS foddktiôn^, qui 
Àe soiit qu'eti tèire et cailloux, ont, (|uant à rarrahgénient 
des pièbreè ^ de gt'ands rapports avéc-lés plus anciennes cbn- 
gtinictioiis dltàlie. A Textréinité deà î*estès d'ttfa gi^nd bttî-i 
ittent dHisé en cbmpafrtimens , on a tèhco.ntrè un àniàs côn^i- 
dét-abïè dç débfià de tuileà roitiaîîneîr ; aù-de§afotfà iifiie tori8fa-' 
tien circulaire profotldéi^èlit aâirhfe ^ ^i semble avoii^ éiëW 
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haw d'ane, tour. £a creusant pour recooDaltre cette fondation^ 
on a trouvé dent àans de médailles ' celtiques , et des objets 
en fer d'une forte dimension^ mais dans un tel état d'oxida^ 
tion , que les formes ne peuvent être distinguées. Sur un anti-e 
poiht, près des folidaitions dont •oii>ne connaît encobe que 
i'origftte, on a Teccmnu des amas de tei^e noirâtre, plmne 
^d^empcèiirtés de grains^ 'on a trouvé çà etlà quelques médaiHes , 
qui toutes sont du^ Haut-Empire. On po'urrait penser que ces 
ruines appartiennent à pu établissement mUitaire, dont le3 sol- 
dats étaient préposés à la fois à la garde du pays et aux soins 
de l'agriculture. Les expéditions dans la Grande-Bretagne , les 
voyages maritimes le loi^g des cotes « exigeaient que XaitnonA 
ne fût .pas négligée dans la Belgique; mais quelle qu*ait été la 
destination de l'oppidum dont on retrouve les vestiges., les 
ConiUes qu'on y piatique doivent amener des résultats utiles à , 
rbifitoire nncienpe^ ( Moniteur ùniver$mi *i septembre 1826.) 

!254. Sur les cabacteres rdniques usités cbez les anciennes na<^ 
tiens barbares de l'Europe , et sur les rapports qu'ils peuvent 
avoir avec le degré de civilisation de ces peuples; par Suro- 
yriBGtLx. {Lu à la séance de tAcad. roy. de FarsovUy le 3o 
avril 183a. ) 

. L'auteur eXiemine d'une majiière particulière les caractères 
ru niques que l'on lit sur des statues d'a«crenne6 divinités slaves ,. 
déposées aujourd'hui dans les bibliothèques de Ratzebourg et 
de Brandebourg. Ces statues, qui sont en grand nombre, furent 
découvertes en 1690 , €;n fouillant dans un village du duché de 
Meklenbourg, qui, appelé Piyluritz ou Przylwitz , était au- 
trefois habité par des Slaves nommés Dolencans , du nom d'un 
étang autour duquel ils s'étalent établis. It iftst probable <|u'4 
l'époque de leur couTersion à la foi chrétienne , ils enfouli'ent 
une partie de leurs divinités , et jetèrent les autres dans leur 
étangs d'oà on les a tirés. Jean Potocki let quelques autres sa- 
vans se sont particulièrement occupée des caraclières r uniques 
gravés sur ces statues; ils en ont déjà découvert i6o. Au rap- 
port présenté sur cet objet à T Académie ^ est joint un tableau, 
efiEratit, sur là première colonne, les caractères de l'al-^ 
pbabet gïec , ntiqnel sont comparés les caractères anciens prusr 
'aorlithualkiiena , les caractères runiques des Slaves y éeux dea 
Ibérieiis ont andieti^ ËSjpagaols ,^ ceux des Msoàomantta o« aq- 
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cieas Germains , et enfin cettx des peuples septentrionaux 
appelés Normands. ( Voy. les Mémoires de V Académie roy. de 
Varsovie y t. xvi, p. iSs.) G-r. 

rà55. Iiisfl AflTiQVAiiAH RisBABçns. — Recherches sur les. anti- 
quités de l'Irlande ; par sir William Bktbam , roi d'armes de 
de rirlande. In-8<^., avecggrav. Prix, i5 s. Londres , i8a6; 
Longman et comp. 

Vbici le contenu de cet ouvrage. 

Introduction. — Leabhar Dhimma. — - Ancien exemplaire de» 
Évangiles. — f7f/to</o infirmomm. -—Vénérable Bède.— -An- 
cienne église irlandaise. — Mémoire de O'CarroUs. — Le Caah* 
— Psaumes de Sain t-GolumbkilL — Mémoires des O'Oonnells. 
•— Le Meeshac. — Méinoires sur^rhistôire ancienne des Gérai- 
dines. — Le Chevaliei' Blanc , le Chevalier de Clym , et le Che- 
valier de Kerrj. •— Lettres et documens anciens dé certains 
personnages éminens appartenant à llrlande , avec des pièces 
autographes. (London liter. Gazette; 24 juin j8a6.) 

a56. HisTORiscHX BcscHàKiBuiiG , etc. — - Description historique 
des tombeaux impériaux dans le dôme de^pire ^ par Litzkl ^ 
nouv. édit. , revue et augm. par J.-M. Kobrig. In-S®. , accom- 
pagné de 17 fig. Prix, I Û. 21 kr. Spire, i8a5. (HeUe/s 
£unstnachr,;àéc. i8!i5, n^. 49> P* 477*) 

Cet ouvrage ofiPre un précis historique du dôme , du tombeau 
de Tempereur Rodolphe , et de huit autres empereurs inhumés 
dans le dôme. Les 17 gravures offrent le dessin des statues el 
des monumens sépulcraux de ces empereurs. 

» 

257. MBLijiGSs 01 HUMisMATiQux XT d'histoibb ; par le baron Mab- 
. CBAHT. In-8°. de | de feuille, avec i plane. Metz , i8a6 ^ 
• Dosquet, imprimeur. ^ 

X'auteur a publié deux autres opuscules sous le même titre-. 

358. Numismatique modxbub. «j- PiÈgbs satibiques. 

L'impératrice Elisabeth de, Russie était l'ennemie implacable- 
de Frédéric le Grand. L'histoire attribue cette inimitié à la sa- 
tire piquante dans laquelle le roi de Prusse^avait signalé les pe* 
tites faiblesses favorites de l'impératrice. Elle saisit toutes les^ 
occasions pour se venger. La guerre de sept ans lui fut fâvof^ 
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fable 9om ce rapport. Lorsque ses troupes occupèt^nt la Prtisse, 
. elle fit frapper à la monnaie de Koenigsberg des pièces de i a gros, 
j>résentant4'un côté le buste du roi avec upe longue barbe de 
Juif. Plu^ tard, ces e&pèces portèrent le buste de l'impératrice. 
Jrédânc, pour se yenger à sa manière, fit frapper à Berlia la 
même- monnaie, avec une inscription dont la transposition des 
lettres offrait un sens cynique relatif à l'impératrice. Après la 
paix , le roi fit écbanjy^er toute» ces espèces j cependant on en 
trouve encore quelques-unes en Prusse dans les collections de 
monnaies. (j&e/A?r'f Kunstnachrichten ; avril i8a5, n^ i5 
p. î43.) . , . 
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iSg. TABLBikux HISTORIQUES BB L'AfciB, ^epuis la monarchie de 
Cyrus jusqu'à nos jours ; par M. Klapioth , 7*. et |dernièrè 
livraison. (n-4o. de 8 feuilles f ; plus un atjas in-folio d'une 
feuille servant de coijiverture. Prix, 12 fr. Paris, i8a6; 
Ponthien. 

a6o. Abul Abbasi Amkdis, Tulonidarum primî, vita et res 
gestae. Ex. codd. bîbl. Lugduno-Batavae editisque libris con- 
pinnavit etauclorum testimonia adjecit Taco Roorda. In-^o. de 
6 et io% pag. Prix, 2 rthlr. 16 gr. Leipzig, iSaSj Weigel. 
(JBeck's allg, JReperior. ; 1825 , 9e. vol. , Uo. 11 , p. SSg.) 

Il paraît que c'est à M. le professeur Hamaker que Tauteur 
doit l'idée d'avoir extrait, des manuscrits arabes^ des matérifiux 
propres à servir à l'histoire des Tulonides , première dynastie 
turque en Egypte. M Hamaker li^i communiqua non-^enle- 
ment le» manuscrits ec livres arabes néeessaires à eè travail^ 
mais il lui fot en outre très^utile en le dirigeant dans la l^^ 
ture , et en accompagnant son ouvrage de plusieurs a,dditioB« 
importanteis. 1/auteur n'a eu pour, but que d'offrir la biogra- 
phie du premier des Tliloni^es AJaul-Abbas- Ahmed; Il est fil^. 
de Touloun y de la race turque de Tagargaî". Touloun est né 
,dans la petite Boukharie. En 8i5, legouvernenr de cette pro> 
vince Venvoya comme tribut au calife Almamoun. Çetui-ci û^i 
ayant reconnu des taiens distingués^ le nomma éiqùr de la 
utilise V en lui donnant le surnom d'ArsSitr (voile j. En 8a5 
G. Ton* VI. V 30 
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ou pcttt-être plu» tard, il lui naquit un fils , Ahmed-, que d'au- 
très coufti^èrent comme fils du Turc Malih , et fils adoptif de 
Touloun. En 868 , Ahmed fut nommé gouverneur d'Al Fostat 
en Egypte , alors inquiété par plusieurs rebelles. C'est lui qui , 
en 875 , fit nettoyer le canal d' Ateiandrie , et construire un 
temple sur lamonta'gne de Jaschkar, près de Fostàt. Peu à peu 
Ahmet se rendit plus indépendant , et £nit par réunir à son 
gouvernement celui de Syrie. H est mort en 884. L. D. L. 

261. HlSTOIBB DE MahO'HKT. 

On vient d'imprimer à Guernesey, chez Dumaresq et Mau- 
gér , une seconde traduction française de l'ouvrage de C. Mills, 
sur Mahomet; elle est iutitulée : « Histoire du mahométisme , 
com^irenant la vie et le caractère du prophète arabe , une rela- 
tion succincte des empires fondés par les armes mahométanes , 
des recherches sur la théologie , la morale , les lois , la littéra- 
ture et les usages des Musulmans , avec un tableau de Tétat 
actuel et de rétendue de la religion mahométane} ouvrage tra*- 
duit de l'anglais dé G. Mills , par Gek*main Buisson , de Rennes, 
avocat , etc. » Un vol. in-80. de a3 feuill. |. Cette traduction 
est dédiée au comte Daru , et se vend au bénéfice des Grecs. On 
peut s'en procurer des exemplaires à Paris , chez-Dondey-Dupré 
fils Prix , 6 fr. {Bibliogr. de la France; i8a6 , n^. 70, p. 758.) 

262. GUIL. CrKDKSR, COMMBIITATIO SXHIBBTI9 HISTORIAM SaHANIDABUM^ 

in ceitamine literario civium academ. Georgiae Augusta» 
oraernio regio ornata. In-4®. de 90 pag. Goetting. , i8tï5. 
( Gœtting. gel, Anzeig.\ avril i8a6, n**. 64» p. 640.) 

L'histoire des Samanides est sans suite et enveloppée de té- 
nèbres 9 comme toutes celles qui sont sorties des ruines du 
califat. Il importe à l'historien, avant qu*il puisse tracer un ta- 
bleau fidèle de ces temps reculés , d'entrer dans les détails de 
l'histdire, en étudiant chaque dynastie isolément, après avoir 
rapproché et rectifié les sources. Ce mémoire , qui a remporté 
le prix, fait connaître toutes celles qui ont été compulsées. 
' L'auteur les compare , en examine les données contradictokes', 
et les juge. Il expose ensuite un précis historique des Sama- 
nides après l'avoir fait précéder d'une courte notice sur la 
4ynastie dés Thahérides et Soffarides. Il paraît toutefois que les 
matériaux imprimés ne se trouvent qu'en très-petit nombre. 
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et qli'ii y' aura dans la saite encore beaacoiip.de corrections à 
faire, diaprés les documens mapiascntsj. Quoi qu'il en toit, il 
ne peut qu'être agréable aux amis de lliistoire et de la littéral 
ture orientales, de voir le commencement d'un travail de cette 
nature» L. D. L. 

.265. Histoire de la cosQutTS du pays d'Asam ^ns Tlnde, par les 
Musulmans, au 17'. siècle; extrait du HedikcU^aS'-Sefa, 
{Orient, Magazine.; Calcutta^, i8a5, n. 6.) 

Les historiens des Grands 'Mogols ont parlé de cette con- 
quête ; \ Altmgir-Nama contient des détails qui ont été traduits 
et insérés au deuxième volume des Recherches asiatiques ^ ceux 
qu'on vient d'extraire du Hedikat-as^Sefa fournissent de nou- 
veaux renseignemens.. Pendant la dernière maladie ^du Grand 
Mogol Chak-Jean , en l'an i658, le Mogol de Kouteh-Behar 
se révolta, et le ra^ah d'Asam, nommé Ranjan Sing, suivit 
cet exemple, et s'efforça de chasser les armées «musulmanes dé 
cette partie de l'Inde. Selon l'historien oriental, le paysd'Asam 
arrosé par le Bourampouter , et situé au nord-est du Bengale , 
avait 400 milles de long , et touchait au pays de Khotea ou 
A va. Les sables du Ûeuve donnaient de l'or^ dont le lavage 
occupait 10 mille individus. Ou ne laissait point entrer d'é-^ 
trangers dans le pays , et les indigènes ne pouvaient en sortir. 
Le rajah prenait le titre de svergi ou céleste, et prétendait 
avoir une origine divine ; aussi ne rendait-il aucun hommage 
aux divinités vénérées à Asam. Il avait un palais très-vaste et 
fortifié, à Gergaon sur la rivière de Dakho. Ghak-Jeau ne put 
se venger des hostilités du rajah d'Asam; mais, en 1660, dans 
la troisième année du règne d'Aurengzeb, une armée, sous les 
ordres de Mir Junela Mouzem Khen , fut envoyée contre lui : 
la conquête fut longue et pénible à cause des défilés , de la 
'saison pluvieuse et des maladies qui se déclarèrent; à la, fin le 
rajah ayant épuisé ses moyens de défense, capitula : il prpmit 
de livrer sa. fille et çelje du rajah de Banahi , au harem du 
Grand Mogol , de payer 20,000 tolas d*or et 13,000 tolas d'ar<- 
gent , de donner ao éléphans à l'empereur, x5 au khan «t S au 
diler-khan, et d^envoyer dans le -courant de l'année Soo^ooo 
tolas d'argent et 90 éléphans : il donna ses fils en otage. 
Quoique^ l'historien ne parle plus ensuite d'Asam , il paraît 
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que le pays conserva son ÎDdépendancc et qu*il n*esspja an— 
- cun^ invasion élrang^re , jusqu'à l-époqi^e de rinvasion des 
Birmans. O-c. 

264; KOBT FBEMSTILLIMG Of DIT BTZANTIIISKK BLLBR GB^ESKB 1LV18BB- 

poBMMBs TiLSTAno. — - Coait expbsé de l'état de l'empire Bj-> 
zantin , en grec, depuis Justin I*^. jusqu'à la prise de Con- 
stantinople par Mahomet II; par U.-C. MotB. i*'. vol., i*'. 
cah. Copenhague , 1 8a6 ; Gyldendal ^ Schubothe. 

3i6i5* Cour d'osil BiSTORiQyB sur le système des apanages en 
Russie. (Ffistnik ïcuropDui. — Courrier de l'Europe y n'*, 12, 
jilia iSîS, p. a55.) 

■ 

L' auteur anonyme partage cette histoire des apanages , en 
deuB grandes périodes : la première , depuis Olya jusqu'à 
Dmitri Donskoï (646-1 364) 9 eut pour caractère distinctif , le 
désir d'établir un équilibre de puissance entre tous les princes 
senveraîns ; celui de la seconde , an contraire , qui s'étend de* 
puis Dmitri Donslioï jusqu'à Jean ie Terrible (t564-i5e5) ^ 
fùjt de coticentrer toute la puissance souveraine entre ie^ mains 
d'un seul. 

C'est vers l'année 970 , sous Sviatoslaf , que l'histoire de 
Russie offrit le premier exemple d'un partage^ des états ef&tre 
frères., A peine ce prince eot-il fermé les yeux, que la guerre 
civile éclata ; Yaropolk entra à main armée dans l'apanage 
d'Oleg, et s'il n'eût été assassiné par Yiadimir, il eût réuni 
sous sa domination tous les états soumis par son père. La faute 
de Sviatoslaf ne rendit pas Vladimir plus sage, puisque de son vi- 
vant même jl partagea son empire entre tous ses fils. Il est vrai 
' qu'il ne leur donna que le titre de lieutenans ; mars, à sa mort, 
chacun d'eux voulut être maître absolu , et les dissensions du- 
rèrent jusqu'à Yaroslaf le Grand. - ■ 

Malgré l'énergie de son caractère et les circonstances qui fa- 
vorisèrent sa'marcheversrautocrat?ie, Yaroslaf, entraîné par la 
force de l'habitude et par l'esprit du temps, ne put s^empêehet 
de diviser ses états en apanages «^ mais afin de remédier autant 
que possible aux ipconvénie^ns d'un pareil système, il posa 
pour base du partage , que le frère aîné porterait le titre de 
grandrprince (véliki-kniaze) , qu'il serait le chef de la nation, et 
que les autres princes apanages relèveraient de lui. Mais d'une 
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nmure aussi prudente naquit un mai bien funeste , la bain^ \m: 
plus violente «outre le vûiki-knêetze^ que Foi^ supposait toujcNifr» 
dominé par le désir d« soumettre les aixjlres priftcss à sts lois. 
Monomaque, Mstislaf P'. , semèrent la terrewr poomè des^ 
derniers; mais Ysévok>d I^. , Sviatopelk IJ^ sonvenÛDs pn* 
siUani»eSy leur forent poor ainsi dire soumis. André Bogo-*- 
lioubslLy et quelques autres , furent les wuls qui tentècent an 
déraciner, ce système destructeur. 

' Les eongrès institués par Momomaqne étaient peu pcofiree à 
arrêter ee désordre général, ils n'avaient souvent d'antné ijé- 
suhat que de redoubler le3 sentimcns de haine entre \fié 
princes , réciproquement jaloux les «n^ des autres , et dont 
plusieurs ne rougirent pas d'avoir recours ans étranger» pour 
porter le rn^ge et la désrolation dans les porincipau tés voisins. 
L'invasion des Tatars fut Ja seule oecaaion on let^ prinset 
agirent V9éc quekfoe pFudonee , en décidant d'une vois una-^ 
nime qu'il fallait marchev en misse contre Tennemi conumon ; 
encore cette bonne rntelligence fot*elle de trop conrte durée , 
car à peine ces ecuels ennemis se furent- ils retirés que les^ 
guerres civiles recommencèrent avec plus de forco. 

La guerre de George ave<r Novgorod et plusieurs autres en- 
core attirèrent les Lithuaniens ; et Daniel , prince de Galicie , 
n'avait pas encore achevé de répaofer tons les^ma/ni de ia patrie, 
lorsqu'une nouvelle invasion desTatai^s, commandés par Bâti ^ 
vint mettre le. comble £^x malheurs de la Russie. D'aussi 
grandes calamités et le tribut imposé par les Barbares ne mi- 
rent cependant pas un aux dissensions des princes russes, qui se ' 
rendaient à la Horde pour y disputer de leurs droits , et faire 
du khan, leur ^us croel .eon^omt , l'arbitre de leurs querelles 
dçlaiiiillo. On peut afiirper que s'ils se fussent entendus , les 
Tatars n'eussent jamais régné pendant aoo ainâ sur là Russie. 
Sous ce point de vue.,, le ayt^tème des apanages eut la. plus 
grande influence sur les nueurs , le commerce et la civilisation 
de ses habilans. On croira facilement que les khans encouragè- 
rent un état de choses qui affaiblissait la Russie de jxxur en 
jour. ' ' 

A cette époque , Moscou commença 4 iouer un rôle asses 
important dans Thistoire. Daniel» son ûls George, Jean Kalita, 
en ai:^nientèj*ent successivement la gloire. De nouT>eaux impôts 
enrichirent le trésor des princes de Moscou | et les mirent à. . 



386 " , Histoire. 

portée d'opprimer les princes apanages. U ne manquait pin* 
qu'un homme doué d'un esprit ferme , entreprenant, qui put 
à la fois secouer le joug des Tatars et celui des petits princes ^ 
cet homme parut enfin : c'était Dmitri Donskoî. Apre» sa célè- 
bre victoire dé Koulikof , personne ^n'osa contester les droits 
si glorieusement acqnis aux grands princes de Moscou. Les 
guerres civiles se «renouvelèrent bien sous Yassili, sou fils ; 
mais les dissensions qui déchiraient l'empire des.Mogols.à cette 
époque, permirent désormais aux souveraine de Moscou de 
sonteiiir par la force des armes la suprématie qoe leur avait 
léguiée le héros du Oon. La terrible bataille livrée sous les murs 
de Galitch» entre Yassili l'Aveugle et Schémiaka , mit fin à 
toutes les querelles qui avaient si long -temps agité les pro- 
vinces russes. La mort de Schémiaka , la soumission de Nov^; 
gorody les districts de Galitch , fie Mojaïsk, de Borov^, réunis, 
à la grande prihcipauté de B^oscou, la conquête définitive de 
Yiatka, l'indépendance du clergé russe, tout servit.bientôt à. 
élever et à consolider la puissance des grands-princes. L'im- 
prudent Yassili commit encore la faute de partager ses état». 
entre ses cinq fils : heureusement Fun d'entre eux, Jean sur- 
nommé le Terrible , consomma: le grand œuvre de la concen- 
tration des pouvoirs . sur une seule tête , et se fi^t donner Id 
titre de tzar de toutes les Russies. 

366. JouKHAL M SAMfPBL Mask^vitch , extrait d'un livt^e intitulé 
Zbior Pamicthikow^ recueil de monumens historiques sur la 
Pologne , publié en t8aa; par M. NiiMTsiviTCH . {Jrchives 
du Nord. — Siéverni Arkhiv y n«\ i, a , 3^ 6 et 7, iSaS.) 

«, Ce journal, dît^M. Niemtsévitch , est rare et u'a point en- 
» core été publié j il est intéressant , surtout en ce qu'il pré- 
ji sente nue peinture fidèle des moours de l'époique où il a été 
» rédigé. » U commence à Tannée i ôoa et finit au mois, de 
juiu x6r2. On y trouve les matériaux les plus curieux sur 
l'histoire des faux Dmitri ; et bien que Maskévitcb , qui n'était 
que porte-drapeau, n'ait pas été à portée de pénétrer les secrets 
de la politique du temps, il fut partisan détermipé du premier 
de ces usurpateurs ; les continuateurs de Karamsin , n'en 
pourront pas moins extraire jnombve de faits et d'observations, 
propres à jeter de grandes lumières sar cette partie de i'his*-' 
toire de Russie. ' 
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^7.llirf.OlMCS,il|S UM8 BOMAIVIS SUR LA JDS18PKDS£EICB POIOVAISI XT ' 

LiTinAonsNifB , par Alex. MicKirwicz. (Dziennik.Warszarwski-y 
i8a5, n\ 6 , p. i33.) 

Cette dissertation -présente , dans l'ordre chronologique , 
des recherches approfondies sur le développement successif 
des lois polonaises et lithuaniennes. On y fait voir qae les rois 
/de Pologne ont pris y dans les lois romaines , ce qui pouvait 

convenir aux moeurs et aux usages de leur»' sujets. G-t. 

" • ' ./ - 

a68. GnuAB pk Sokdb vu PologhBj soos lb roi Augustb II ; par 
^ Mathieu NiSLUBowicx. {Dzitnnik Warszarwski\ iSsS,^ n''. 6, 
p. 3,19a 258, et ne.. 7, pv 296 à SaS.) "* ' 

Cette relation, écrite d'^un style simple, contient des faits et 
des circonstances que l'histoire n^avait pas encore fait connaî- 
tre. Elle est tirée d'un manuscrit authentique , écrit de la 
main de l'auteor, et' communiqué aux rédacteurs du Dziennik. 

G-Y. 

269. Allsimbihb bistorischb TascAr!i Bibliotbbk. — Bibliothèque 
portative, historique et universelle, i'. partie z Améri^^ue 
septentrionale , par Philippi. 5*. partie : Histoire de la Suisse, 
par Baumoartem-Crusids. 6*, partie: Espagne,. parBELMONT, 
a cah. 7". partie : Histoire des croisades , par Hinsingsr. 
8*. partie : Histoire des États-Unis des Pays-Bas , d*après 
Scheffer y par Philippi. (Leipzig, Liter. Zeitung ; mai , i8a6; 
no. 119, p. 948.) 

Les éditeurs des Résumés^ allemands, continuent de prendre 
dans les Résumés français ce qui peut leur convenir, et de re-: 
faire ou corriger le reste. 

270, SuHMS iSTORiHE OF Danmark. — Bistoirc du Danemark ; par 
SuflM. vol. xiii, depuis Tannée i34o jusqu'à Tannée xZ-^S. 
114 feuill. in-4o- avec 2 pi. Copenhague, 1826; Schultz. 

^ ayr. Mémoires de M. de Falckenskiold , officier au service du 
Danemark à l'époque du ministère et de la catastrophe du 
comte de Struensée, contenant Texposé fidèle et impartial 
des causes et des circonstances de cette catastrophe , etc. , 
avec une notice sur la vie de l.'auteur; par PhiL Secretah. 
447 p. in-80. Prix, 7 fr. Paris, 1826; Treuttel et.Wurtz. 

Quoiqu'il ait papu récemment à. Copenhague un ouvrage 
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trè8-«teiida sur le miaistère et la chnie de Straensée, <m ne 
lira pas a^ee moias d'intérêt l'ouvrage de Falckeaftkiold « qui 
fi)t impliqué dans la catastrophe du ministre danoîS , et qui , 
retiré 'en Suisse , a pu écrire avec plus de liberté qu'on ne. peut 
le faire en Danemark. L'auteur, né en Sélande , étiit entré au 
service de la Russie , et prenait pa^t à la icamp^ne des Russes 
contre la Turquie, lorsque Struensée', parvenu au ministère/ 
le fit rappeler et voulut lui donner un poste élevé. Palckens- 
kioM assure qu'il n*en voulut point, et qu'il se contenta d'un 
grade dans i'ârmée $ il fut chargé 'd*une mission à là cour de 
Péter^bourg , qui tonlait renverser le nouveau ministère danois. 
Falckenskiold ne réussit point à faire disparaître les ombragea 
donnés à la Russie. Il revint à Copenhague , eut la confiante de 
Struensée, et obtint par son entremise une gratifioatioo de deux 
mille écus ; mais cette gratification devint ie prétexte d'une ac*^ 
cqsation lorsque Struensée fut^ arrêté. Falckenskiold fut con^ 
damné cpmme son complice à la détention perjiétuelle dans 
une forteresse. Quelque temps après il obtint la faculté de se 
retirer d'abord dans le midi de la France» puis à Lausanne. 
Dans la suite il revint même en Danemark; mais se voyant 
mal accueilli , il retourna en Suisse et y mourut Tan 1 800 , 
après avoir légué ses papiei*s à Secrétan , vice-présidept de là 
cour d'appel du canton de Vaud, qui est mort pendant que .les 
mémoires s'imprimaient. Falckenskiold ne donne pas de révé- 
lations houvelles ; cependant il écrit avec franchise ^ et pour 
cette raison nous sommes portés à croire qu'il n*y avait rien 
de nouveau à révéler, et qUe les intrigues qui renversèrent le 
ministère de Struensée sont maintenant assez bien dévoilées.' 
Falckejiskiold n*est point prévenu en faveur de Struensée ; il 
blâme sa précipitation dans les réforme) , seâ imprudences , 
son inconcevable sécurité , que l'auteur s'efiPorça en vain d'é* 
branler ; il insère quelques pièces du procès ; il ne croit pas à 
l'adultère de la reine; cependant il ne justifie pas non plus 
Struensée sous ce rapport. Il parle ensuite du -traitement bru- 
tal qu'il éprouva lui-même, jusqu'à ce qu'il pût quitter le 
Danemark. Tout cela est raconté d'une manière-inléressanie. 
Ce mémoire sur la catastrophe de Struensée est précédé d'une 
notice sur l'auteur, par Pbii. Secrétan y et d^uh mémi)ire de 
Falckenskiold sur la guerre des Busses contre la Turquie , en 
1769 et X7704 On y trouve de» détails piqpan^ sur lès mo^rs 
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•de» Russes à celte époque , sur leur manière de faire la guerre ,' 
et sur les persouuages russes qui alors 'étaient en évidence. A 
la fin du volume on trouve un mémoire sur le Danemark, que 
^auteur^avait préparé pour Struensée. De pareils travauk , ve- 
nant d'un homme qui a pris part aux affaires publiques , méri- 
tent Tattentipa des historiens. D-o^ . 

H'jn, Répbrtoihs historique st chronologique des traites conclus, 
SUR LA couronne DE DANEMARK, depuis Cauut le Grand jusqu'à 
j8oo, avec un extrait des principaux articles; par H.>C. de 
lUuTZ ; précédé d'un discours préliminaire du conseiller 
^ d'état Éngelstoff. In-8«. Prix , un thaï. 4 gros. Goettingue , 
18a 6; Dietrichs. 

ajZ, DiV RlTTERRURGEN UNS BsRGSCHLOBSSER DeUSCHlÂrd^. LeS âU- 

ciens châteaux forts d'Allemagne ; par F. Gottschalk. 6*. 
vol. in-80. de 371 pag. Prix, i rthlr. lagr. Halle, iSaS; 
Hemmerde (jilig. Hepéri.; i8q5, n**». 1 3 et 14* p- 43} 

Les descriptions des châteaux qui se trouvent dans ce volume, 
sous les n^.. i36 à iSô, sont eu partie empruntées à des ou- 
vrages imprimés, d'autres sont entièrement changées. 

Elles commencent par les ruines du château de Klopp sur le 
Rhin^ dans la Hesse- Darmstadt. *- 137. Ehronfels et la Tour 
aux Rats (Mausethurm), près de Bingen, sur le Rhin , dans la 
principauté de Nassau. Le château d'Ehrénfels fut construit en 
iai8. — ï38. Le Heldbourg, k deux milles de Hildbourg- 
hausen. -^ iSg. Les ruines du Kruckenberg, sur le Weser^n 
Hesse. «^ 140. Les ruines de Gussenbourg , entre les villages 
de Hurben et Hermaringen CWtirtemberg).— i/^i^ Les ruines 
du château de Buchfart , à une lieue un quart de Weimar. •^— 
1 43 . Les ruines du château de Hornberg , sur lé Necker, grand- 
duché de Bade. — i43..Hartenberg, près deRoemlûl^? dans 
le duché de Saxe-Cobourg. — i44« Weuhaus, sur le Kitzberg , 
royaume de Wurtemberg. -— i45. Gl^ichen, près de Oehrin- 
gen, principauté de Hohenlohe. — i46. Brauneck, près de 
Creglingen , royaume de Wurtemberg. — 147. Le château fort 
d'0}>eriauda , près de, Gerlachsheim , grand-duché de Bade.^ 
148. Heimbourg, sur le Harz , prindpauté de Blaukenbourg. 

— 149. Rasenstein,, près de Heubach, dans le Wûrtembei^g. 

— iSo, K<»nigsl«iii9 Nuringi et FàlkenAtein , aur le Taunus.-* 
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i5i . Les mines de Munxenberg , entre Fricdberg et Bntzbftch ^ 
Hesse ëlect. — ^i5a, iS^, i54* Altenstein, jNaaenbourg ,. 
Liebenstein , ducbé de Saxe-Meioiugen.. — |55. Hobent- 
"wiel , royaume de Wurtemberg. -— i56.^Les ruines de Fran- 
kenstein , à deuK lieues de Darmstadt. 

374*1^1' CULTQRPXBIODKII DIS OBSRSAECHSISCDXIt IffnTSlALTBSS.-— LeS 

Périodes de civilisation de la Haute-Saxe an moyen âge. 
In-80. de 16 p. I^resde, 18 2 5; Meinbold. {Gœtting, geUhrte 
Ànzergen;}nïVi, 1826, n<^. 107, p. loSg.) 

L'auteur jette un conp d'œii sur les progrès de la civilisation 
dans la Haute- Saxe. H part de l'année 968 , en indiquant les 
principales causes qui ont avancé ou retardé la civilisation de 
ce pays, jusqu'au commencement du 16'. siècle. Cet opus- 
cule n'est que le précurseur d'un ouvrage où lauteur se pro- 
pose de traiter ce sujet d'une manière plus étendue. 

37.5. Neuks vATEBLAsndiscass AscHiv , etc. — Nouvelles archives , 
ou matériaux pour servir à la connaissance du royaume de 
Hannover ; commencées par Spiel et continuées par Spangen- 
BKAG. 5«. vol. ï^. , a«. et 3*. cab. ; et du6«. vol. i". cab. VI 
et 39a et !ioD pag. , avec 3 pi. gr. et 3 pi. lith. ; pr. 13 gr. 
le cab. Lunebourg, 1824 ; Herold. (Beck's allg. Repertor. ; 
i835j n"* I , p. 5i. ) 

' Le trop grand nombre de matériaux contenus dans ces ar- 
cbives ne nous permet pas d'en reproduire l'énumération que 
nous offre le journal cité. Quant au mérite xle l'ouvrage , il 
paraît que ce travail est non- seulement important poiTr l'bis-^ 
toire du Hannover , mais aussi pour celle de rAliemagne en 
général. L. D. L. 

276. La cour de Hollande sous le règne de Louis Bonaparte^ par 
bn auditeur. 2*. édit. In -8®. de 28 feuil. | , phis 1 pï. 
Prix, 6 fr. Paris, 1826; Pontbieu. > 

377.G|)unDLA(îs DER Waldecxischsr Lamdbs UMD ReGEiYTSNGESCBICHTE. 

' — Éiémens de l'bistoire du pays et dés souverains de Wal- 
deck; par Varmhagek; XVI et 482 pag. , avec 12 pi. , et les 
docuraens de 220 pag. Prix, 2 tblr. 12 gr. Gœtting. , i825 \ 
Ruprecbt. {Leipz,Litei\Zeit.i déc. 1825, n*'.3i9, p. 255o. ) 

L'histoire spéciale des petits états, provinces , villes , etc. ,. 
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est importante sons le rapport des matériaux propres à com- 
pléter et à rectifier l'histoire générale d'un pays. Cette obser- 
vation est particulièrement applicable à rAUemagne , dont 
rhistoire offre encore une infinité de lacunes. Considéré sous 
<fi rapport , rouvrag(e que nous annonçons , vu ^on étendue 
et .sa disposition , sera plus utile aux recherches de Thistorien 
qu'agréable au public. Nous allons brièvement indiquer les 
sujets des dissertations qui -le composent, io. Du pays de 
Waldeck : ce mémoire offre l'histoii;e ancienûe et la géogra- 
phie mathématique et statistique de ce pays. 2**. Description du 
t:hateau de Waldeck .^ 3o. Notices historiques et diplomatiques 
de la dynastie éteinte de Waldeck. Les dissertations suivantes 
traitent également des souverains de ce pays. L'ouvrage est 
terminé par un grand nombre de docume^s enrichis de notes. 

L. D. L. 

^78. Histoire su HAurAuT ; par Jacques de GtirsB; traduit en 
français , avec le texte latin et des^ notes. Tom. I et II. In-8<>. 
de 3o et 3i feuil. |. Prix , 9 fr. Paris , 1826 ; Sautelet. 

L'édition aura lo volumes. 

1179. HiSTOBT OF ËKGLAïf]). -— Histoire d'Angleterre depuis la 
i'*. invasion des Romains ^ar John Likgaro , D. D. 4*> édit. 
Tom. IX et X. In-80. de 5o feuil. |. Paris , 1 8a6; Bandry. 

280. L'Italia AVAHTi IL ooMiNio DBi RoMA^si. — L'Italie avant 
la domination des Romains; par Jos. Micali. In-8°. voL V. 
Pr. 4 fr. Milan , i8a6; Silvestri. (// nuos^o Ricû^lit. ; août 
^1826, p. 620.) 

\ - ' \ 

C'est un nouveau volume ajouté à un ouvrage , célèbre 
même par les critiques dont il a été l'objet. Il a été traduit 
en français en 4 vol. , et l'on doit espérer que le 5*. le sera 
aussi. 

.281. RiSUMÉ SB l'hISTOIRB SB LÀ LITTERATUBE ITALIBNNB ; par F. 

Salfi. 1 vol. in- 1 8 . ensemble de 18 feuilles. Paria, 1826; 
Louis Janet. 

283. Tablbau HisToRiQuB nv, LA Grègb ; par M. Brès. 2 vol. in- 18, 
ensemble de 23 feuil, | , plus 5 cartes. Prix, 8 fr. Paris , 
1826 ; Louis Janet. 
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!l83. NOTICl SOB Ll CHAMP OS BATAILLE OÙ. SsPTI M B SsV SfiB BT AlBIIf 

SE msPUTÈR^NT l'bmpibb BOHAiN ; pal* M. OîANAii. {Jrchtves hist, 
et statisiiq, du département du Rhôoe , uo. ao , p. 107. ) 

Septime Sévère et Âlbiti décidèrent de leurs prétentions im- 
périales dans une bataille près de Lyon. Dion Gassius en a 
dbnné les détails , et plusieurs écrivains modernes ont ayaucé 
que cette action mémorable avait eu lieu dans la plaiae de 
QameranSy au nord^est de Trévoux. M. Ozanam en reconuatt 
le théâtre sur un autre point , dans Wpîaine de Rfiy\ qui s'é- 
tend de Fontaine à Touest , et du village de ReiHieux à Test» 
jusqu'à Lyon, il applique à cette l6calité les circonstances du 
récit de Dion Cassius ; et comme l'historien grec rapporte qu'à 
la suite de la bataille, qui fnt très- meurtrière des deux- côtés,- 
le sang coula jusque dans les deux fleuves (la Saône et le 
Rhône ) , cette circonstance ne peut convenir à la plaine. de 
Qarnerans, d'où' le Rhôue est éloigné de six lieues eii« ligne 
directe. Au contraire, la. plaine 4^ I^^y se trouve entre les 
deux rivières , qui ne sont séparées que par une distance de 
douze à quinze cents toises, et M. Ozanam reconnaît dans 
l'état du terrjjiin tous les points successivement occupés par 
les armées opposées , tant qu'elles furent en présence. Il est 
fâcheux qu'une petite carte des denx localités comparées ne 
soit pas jointe à cette discussion, qu'elle aurait éclairée : ce 
que dit M. Ozanam suffît toutefois pour donner une grande 
probabilité à son opinion. C F. 

284 • 'Des assemblées nationales enFrancb, depuis rétablissement 
de la monarchie jusqu'en i6i4 ; par le présid. Hembiom de 
Pansey. In-8". de 24 feuil. -i-. Prix, 6 fr. Taris , 1826; 
Barrois père * . 

2S5. lïiSTOinE, actes et remontbakces des Parlemens de France, 
Chambre des comptes , Cours des aides , et autres cours sou- 
veraines , depuis 1 461 jusqu'à leur suppression ; par P. J.-S. 
DcrËir (de l'Yoniie ), avocat, a vol. itt-8*^. de 62 féuil. j. 
Prix » 1 4 fr. P«ris , 1 8a6 ; fialliot. 

!2 86. Statistique du département des Bouches -du-Rhône 9 avec 
atlas; dédiée au Roi; par le Comte de Yilleoieuve, préfet 
des Bouches-du-Rhône , etc. ; publiée d'après le vœu du 
Conseil général du département. Tom. II». in-4°» de laiapi^. 
Marseille , 1824; Ricard. Paris; Biaise. 
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Lei lecteurs an Bulletin ont déjà pu juger de Timportaiice du 
travail entrepris par M. lé comte de Villeneuve , administrateur 

' plein de zèle et de lumières. Le préfet des Bouches-du-Rhône a 
noh-seulement voulu exposer un inventaire exact et fidèle des 
richesses du département à la tête duquel la confiance du souve- 
rain l'a placé; il a eu encore la noble aàibition d'éleverà la science 
un monument glorieux^ et pour le pays qui en a voté l'érection, 
et pour l'architecte habile qui en a dit'igé les travaux ; il a plei- 
nement réussi. Le i^^. volume de la Statistique des Bouches- 
du-Rhône , qui traite de la topographie du département, nous 
a révélé^ Texistence de mines fécondes, oui la science de l'his- 
toire naturelle Si'est enrichie de plus d'uhe observation neuve 
et Importante. ' Le 2®. , dont il est tci^juestion, quoique relatif 
à un genre^de connaissance?? tout différent, l'histoire de la Pro- 
vence , et en particulier celle des Bouches-du-Rhone , n*e8t 
pas moins 'remarquable sous tous les rapport que celui qui Ta 
précédé. Il se divise en a livres. Le i*'. , sous le titre géuéral 
antiquité, traite dans trois scotiotis bien distinctes, de Vhis- 
tou^ , de la géographie ancienne , et de ï archéologie du départe- 
ment ; et le a*. , qui forme le 4*« de tout l'ouvrage , est con- 

' sacré à la topographie administrative. Nous nous occupons 
spécialement de l'histoire proprement dite. 

Renfermée entre les montagnes des Alpes d'un côté, et le 
fleuve du Rhône de L'autre , faisant face à la mer Méditerranée, 
la Provence semble , d'après la nature même de son sol ; n'avoir 
point ressenti de ces commotions violentes qui viennent si 
soudainement altérer les traits physiques d'un pays; et cepen- 
dant, sous ce rapport , il présente des changemens qui , pour 
, n'avoir jeu lieu que par degrés, n'en ont pas moins produit des 
effets que l'observation constate tous les jours. Les eaux sur- 
tout ont joué un grand rôle dans cette niodification que le sol 
a éprouvée à l'ettérieur. Leur action continue et presque in- 
sensible a fini par donner au delta du Rhône une configuration 
toute autre que celle qu'on lui avait connue dans les temps 
anciens ,^ et dont les traces sont aujourd'hui souvent difficiles 
^ à retrouver au milieu du désordre qui les euvironne. Si la na- 
ture a pu revêtir ainsi des formes nouvelles, faudra-t^il s'éton- 
ner que tout ce qui tient à l'histoire des hommes et à celle de 
leurs institutions i présente taiiit de vague et d'incertitude? Les 
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siècles accamnlés ont efface les anciens souvenirs, les traditions 
se sont perdues , les monumens se sont détruits , et les ann aies 
de l'ancienne Provence n'ont plus laissé aux siècles qui les ont 
suivies qu'une confusion sous laquelle la difficulté des recherches 
s'accroît à l'infini. Sans parler des familles celtiques et ligu-» . 
riennes qui y les premières , ont fondé des étahlissemens.dans 
la Provence 9 où elles n'ont laissé que des souvenirs vagues et 
des traditions confuses , on j cherche en vain un seul monu-~ 
ment de ces Phocéens qui cependant ont fondé Marseille ; et 
cette Athènes des Gaules , quoique toujours florissante par 
son commerce et par ses richesses , elle ne conserve plus aucun 
des caractères de son antique origine. Que reste-t-il de la puis- 
sance romaine? des ruines mutilées par les barbares, renver- 
sées par les Sarrasins , presque anéanties par le fanatisme et 
l'ignorance. 

. Au milieu de cette sorte de cahos, un mélange de vérités et 
d'erreurs a pénétré dans l'histoire de la Provence ; de là ces con- 
tradictions quiexistent entre les histoires particulières de la pro- 
vince et les histaires générales ; de là ces contes populaires , re- 
cueillis par les plus anciens historiens provençaux, Nostradàmus, ' 
Gaqfredi, Ruffi et quelques autres, et reproduits par des écrivains ' 
plus modernes, tels que Bouche, le P. Papou , qui les ont ainsi 
revêtus d'une autorité qu'une prudente critique aurait du 
leur dénier. Il faut ,' en effet , reprocher à la plupart de 
ces historiens 9 non-seulement d'avoir montré aussi peu de 
critique , mais encore d'avoir souvent négligé la chronologie , - 
méconnu la géographie ancienne du pays dont ils prétendaient 
retracer les annales , et ahusé des étymologies , des traditions 
et de cette érudition scolastique dont ils se sont plu à 
s'envelopper. Au milieu de tout cela , la vérité n'est 
pas facile à découvrir,' et ce n'est effectivement qu'à la chute 
de l'empire d'Occident que l'on commence à apercevoii^ une 
lumière un peu vive. Pour reconstruire l'édifice des temps qui 
l'ont précédée , il faut donc s'attacher à quelques auteurs ori- 
ginaux, en petit nombre, et à quelques monumens échappés à 
la destruction. C'est là ce que l'auteur de la Statistique des 
Bouches-du-Rhône a eu particulièrement en vue ; c'est ce qu'il 
a fait heureusement ; c'est , en un mot, ce qui lui mérite la 
confiance. ! . 

L'histoire de la Provence embrasse un intervalle de 3,322 • 
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années , ainsi que lé démontre le rédacteur de la partie histo- 
rique' de l'ouvrage , M. Toulouzan , qui a déjà fait preuve àe 
grandes connaissances dans les sciences naturelles. Tout le 
travail est distribué sous lo titres ou chapitres dilFéren», dont 
voici Vénumération : 

1 o. Les Liguriens , de 1 500«v. Ji-C. à 600 espace de 900 ans. 

2o. Les Marseillais, 

3**, Les Romains , 

40. tes Goths , 

5». Les Mérovingiens , 

60. ,Les CaHovingiens y 

7°. Les rtnt d'jirles, 

80. Les comtes de Proi^ence, de 926 

9o. Les rois de France, 

Total de la durée de Thistoire de Provence. . . . 3,322 ans. 

Dans chacun de ces chapitres (le 10^. ne renferme que des 
labiés chronologiques 4es souverains , des archevêqu'es et évo- 
ques, et des magistrats de la province ) , lauteur suit pas à pas 
la marche des événemens , les étudie dans toutes leurs parties , 
et les expose aussi complètement qu'il est possible de le faire; 
dans un résumé général, <il fait voir TinQuencè que chaque, 
changement politique a pu avoir sur le sort de la Provence , et 
les résultats dont cette influence a été accompagnée. On ne 
doit guère s'attendre à trouver dans le cours de la ire. période 
autre chose que des faits généraux ^ et des conjectures plus ou 
moins hasardées idans Tabsence totale , durant toute cette pé- 
riode , de monumens gravés ou écrits qui nous aient tr'apsihis 
le récit des événemens. Ca 2e. période présente , avec de grands 
développemens, le temps dé la gloire de Marseille. Dans la 3^. , 
Marseille suit le parti de Pompée ; mais forcée d'ouvrir ses 
portes à César, eHe perd les fruits d'un règne de six siècles 
-Sur les mers, et toute l'influence politique dont elle jouissait. 
Auparavant l'arbitre des Gaules , et le plus ferme appui de 
de la République romaine , elle voit sa puissance totaleihent 
anéantie, malgré la force de ses institutions, qui jusque-là 
l'avait préservée d'une aussi déplorable catastrophe. Elle était 
alors , ainsi que ^ous l'apprennent et Tite - Live et Strabon , 
f école de la saine littérature et du bon goût , au point que non- 
seulement les Gaulois , mais encore les plus illustres Romains 
préféraient pour leur instruction le voyage de Marseille à celui 
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(l'Athèaes. Maiheare use, elle vit Arles fondée à peu de distance . 
.par Jules César, s'enrichir d'une partie de ses déponilles, et 
.l'éclipser tout-à-fait, en devenant la métropole des Gaules, et 
.même une des capitale^ de l'empire. Aussi , disent les auteurs 
de la statistique : « La 5«. période 4e l'histoire de Provence . 
)> peut-elle être considérée comme l'histoire d'Arles, puisque 
» cette ville était le centre des aJQPaires de' la province ? » Durant 
la 4*^. période, et celles qui la suivent, l'histoire devient plu* 
générale ; ce n'est j)lus l'histoire d'une ville , c'est celle de toiit 
le pays. Cette 4^« période offre cette pàrtiçiibnté bien reniar- 
quable , que tandis que l'apparition des Gotbs est dans tout 
l'empire romain le signal 4<!i deuil et derafSiction , leur domi- 
nation en Provence est une époque de bonheur : témoin le 
règne- de Théodoric , roi des Yisigoths. Se liant ici à Thisloire 
générale de l'Europe , « l'histoire particulière de la Provence 
j* répand du jourVsur les derniers instant de la puissance ro- 
. » maine et sur les commencemens de la monarchie française* « 
Soug Théodoric , eii e£Pet y fleurirent les lettres et les arts , et son 
.règne fut un des plus glorieux dont l'histoire ait fait mention. 
•Jaloux d'imiter les Romains, ^ont la domination avait été si bien- 
faisante pour le pays , il eut à cœur de suivre leur système d'a4- 
ministration. Aries redevint le siège de la préfecture des Gaules, 
charge que ce prince ne dédaigna pas de conûer à l'un des plus 
illustres Homain? de l'occident. rMarseillc, Avignon eurent de 
même des gouverneurs , et en 4Q^ > Théodoric publia un re- 
eueil de 1qi9 qui diffèrent peu des lois romaines. La lettre que 
ce prince écrivait à Gemellus, l'un de ces officiers qu'il venait 
de placer dans' un poste important à Arles , prouve toute sa 
.sollicitude pour le bonheur de ses sujelis, et fait le plus grand 
bontieur à son caractère. Cassiodore nous l'a conservé^. « Con- 
» formez -vous, di^ait-il à Gemellus, si exactement à vos 
» instruction^ que la province retrouve en vous les sen^mens ' 
j» romains dQQt je suis animé : elle a besoin d'une administra-* ' 
:>} tion sage qui répare les maux qu'elle a soufferts. Faites-lui 
jM' aimer notre antorité, et détournez les. malheurs qu'elle 
M épr&uvait , qnand elle était réduite à souhaiter de vivre sous 
. M I4 domination romaine. » Cette belle et généreuse conduite 
de Théodoric eut une inQueuce prodigieuse sur le sort de la 
Provence, m4me long-^emps aprè$ lui. Il semblaijt que leà Os- 
tro^otbs et les Bourguignons qui succédèrent" aux Y isigotht ^ 



Histoire^ - 297 

avaient conservé le pltts grand respect pour )es institoticms qae 
ce prince avait formées. La 5e. période fat loin d'être aoasi 
brillante ; elle fut pour la Provence le commencement de la 
barbarie. Le pays avait , il est vrai , en devenant le partage des 
enfans de^Clovis, conservé ses institutions et la forme admi^ 
nistrative des Romains ; mais l'indifférence des Méro\>ingien^ ^ 
préoccupés de leurs guerres de familte, pour cette province^ 
altéra les ressorts de l'administration , et laissa un champ trop 
libre à l'ambition des gouverneurs. Aussi ne fant-il pas s' étonner 
des dégâts épouvantables commis dans la contrée par les Lom- 
bards , et surtout par les Sarrasins qui , avant d'être battus par 
Charles Martel en ^Sg , avaient tellement ravagé le pays , qu'il 
ne présentait plus que ruines, dépopulation et misèi*e. Les 
rois Carlovingiens qui remplissent la 6e période^ arrêtèrent un 
instant cette marché rétrograde de la dvilisfttioo vers la bar- 
barie. Gharlem^gnè , en effet ^ recenstitaa e;tt' quelque «erte 
l'état social; mais après lui , Fédifice s'écroula, çt ûb ses4ébri« 
épars se forma le régime féodal, qui donna à ia Société des 
,formes nouvelles et inusitées. Ce régime prit cependant beau- 
coup moins d'extension en Provence quexlans lesatitres partiee 
de l'empire; il en prépara néanmoins l'indépendance. La pro- 
vince acquit effectivement cette indépendance en S79, lorsque 
Boson se fut emparé de la couronne, que le faible Char Lfes^ fils 
de Lothaire et |er. roi de Provence, avait portée depuis l'an 
855. Ce sont les premiers temps de cette indé|keiidanoe qoi 
constituent la 7^. périoje. Pour assurer leur position, les nou»- 
veaux rois éC Arles ou àe Provence se virent qootraints de cout- 
firmer aux Provençaux leurs privilèges , et de leur en accorder 
encore ; c'était le seul moyen d*arrêter les désastres dont cette 
contrée était menacée. Aux rois d'Arles, succédèrent pendant 
la 8«. période, les comtes de P>oveneé , qui formèrent quatre 
maisons ou dynasties bien di tinetes.: t^. La maison de Moson ^ 
qui régna depuis l'an ^948 jusqu'à Tan ma ; 3^. ta maison de 
Barcelonne , depuis 11 î 3 jusqu'à iq45 ; 5«. la première maison 
d'Anjou, depuis ia4^ jusqu'à i382 ; 4<*« la seconde maison*d*A4%^ 
jouj depuis 1082 jusqu'en i486. La ir^., oe^lle de Boson, loind'u^ 
surper aucune terre , donna généreusement ses plus beauxdo* 
mai nés, et prépara à la Provence un avenir meilleur, ett favorisant 
Jes défricheraens. Celle dëBareelonne recueillit le$ fruits décès 
G.TomkYI. 'il 
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sages dispositions, et effectivement une foule d'heureiii change-* 
mens arrivèrent sous son règne. Tous les germes de dissolution 
qui menaçaient le grand corps social avant l'époque des croisades, 
semblèrent s'arrêter comme par encliantemeut au moment de 
ces guerres. La révolutipn fut complète dans l'occident, et la 
Provence fut assez heureuse pour être la première à en res-' 
sentir les effets. « La maison de Barcelonne, ( nous citons les 
» paroles de la statistique )y apporta d'Espagne cette nohle in- 
i> slitution de la chevalerie, qui tira Lesprit humain de sa 
» léthargie, et ramena l'aurore de la civilisation. Les Trouba- 
» dours , comme les premiers poètes de \^ Grèce , subjuguèrent 
N» les .peuples par la douceur de leurs chants , et les dispo- 
3» sèrent à la culture des arts et des lettres. La religion tempéra 
3> ce qu'il pouvait y avoir de trop libre dans les cours d'amour, 
> et un nouveau mobile , l'honneur devint la règle des devoirs 
3> sociaux. D'un autre coté/ les croisades firent renaître le 
3» commerce abandonné depuis long - temps ; les lumières de 
» l'orient passèrent dans l'occident, et la corn* des comtes de 
» Provence eut la gloire d'imprimer à l'ïlurope cette marche 
» ascendante. >» . 

De tous les petits états de l'Europe la Provence était alors le 
plus heureux au dedans, et le plus respecté au dehors. Il 
devait principalement cet état florissant dont il jouissait ; à 
Ro mée- de -Ville neuve > ministre de Raymond - Bérenger IV , 
derniercomte.de la maison de Barcelonne. Ce fut ce même 
ministre qui , considérant les véritables intérêts de son pays, 
négocia le niariage de l'héritière de Raymond - Béreûger, de - 
Béatrix avec Charles d'Anjou , frère de saint Louis, et le 
plaça sur le trône de Provepce. Mais à peine Charles fut-il 
maître de la Provence , que flatté de l'offre qui lui fut faite 
de la couronne des Deux-Slciles , il s'empressa de l'accepter; 
Il était loin alors de se douter que cette acceptation serait 
pour lui' et ses successeurs, une source d'agitations et de re- 
vers , et pour la Provence une cause sans cesse renaissante 
de sacrifices do tous les genres. Les prétentions des princes 4ie 
la seconde maison d'Anjou sur le royaume des Deux-Siciles,. 
ne fuirent 1 pas plus heureuses : elles eurent toutes cependant 
sur la Provence ce résultat avantageux , « que les Provençaux 
3» acquirent plus de liberté ; que ies villes et villages furent 
» affranchis de plusieurs redevances onéreuses ; que la bour-^ 



Histoire. agg 

» ^eoisie , en sortant de ses entraves , prit rang comme cot*ps 
» de l'état avec la noblesse et le clergé , et que <fl5s trois pou- 
» voirs représentés dans les états provinciaux purent éclairer 
» le souverain sur ses Véritables intérêts. » La vie du roi René, 
comte de Provence , que ses vertus ont fait surnommer le bon 
7*0/ , et qui abandonna toutes ses prétentions à une couronne 
<jui avait- déjà coûté tant de larmes à ses fidèles Provençaui , 
oSre un exemple bien remarquable d'une noble résignation. 
Revenu de toutes les grandeurs humaines, il se renferma uni- 
quement dans Tadministration de la Provence, dont il fit le 
bonheur. Louis XI , politique tro{S habile pour laisser échapper 
l'occasion de réunir la Provence à la couronne' de France , 
s*était dans les derniers niomens du roi René , créé un puissant 
appui dansv cette province. Il réussit par ses eflForts , autant qUe,' 
par la crainte de ses armes', à se faire instituer héritier du 
comté de Provence par Charles III , comte du Maine , qui avait 
recueilli la couronne de René son oncle. De là ces pTétentions 
que les rois de France, héritiers des comtes de Provence-, se. 
montrèrent trop ardens à fay^e valoir sur le royaume des Deux-** 
Siciles ; prétentions que la sagesse et l'expérience auraient du 
réprimer. Cet événement important de la réunion de la Pro- 
vence à la monarchie française, commence la ge. et dernière 
période , qui se prolonge jusqu'à 1822, et pendant laquelle 
c*?tte province partagea la destinée dureste de la France dans 
toutes les grandes commotions p£>Iitiques qui l'agitèrent. Toute- 
fois , les rois de France n'héritèrent de la Provence que sous la 
condition expresse de conserver les franchises des habitans. 
Ainsi « le sort du pays, dit la Statistique, se trouva fixé irré- 
»' vocablement; et les grands corps de magistrature ou d'admi- 
» nistration , chargés de la défense des libertés publiques , se 
» montrèrent dignes <le cette importante mission^ Les Proven- 
ir eaux furent toujours aussi ardens à défendre leurs privilèges 
» qu'à résister à Tennemi, et joignirent à ces sentimens un 
» dévouement sans bornes pour leurs souverains. En passant. 
j) ainsi que toutes les autres provinces sous un régime d'admi*^ 
i) nistration uniforme , qui confond sans distinction tous les 
» habitans de la France , les Provençaux ont conservé le même 
M^ caractère de franchise ; heureux d'appartenir à la grande fa* 
j> mille , ils placent toute leur ambition à rivaliser d'amour et 
j» de zèle avet les autres habitans du voyauma, auquel ils ont 
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M fourni leur coutipgent de glaire^ de puissance et de richesses, 
» et surtout à se montrer, dans toutes les circonstances , fidèles 
>» et dévoués à la famille de nos rois. ». 

Tel est le cadre heareusement rempli par les auteurs de la 
Statbtique des Bouches* du -Rhône. Leur travail, cottin»e le 
prouvent les divers passages que nobs en avons cités , est traité 
avec soin , et .mérite la phis grande confiance. P^fous étions, 
peu familiarisés avec l'histoire d'une province aussi importante ; 
nous ignorions presque des événeraens qui devaient cependant 
éclairer d'une vive lumière plusieurs pages de nos annales; 
nous étions condamnés à feuilleter des ouvrages anciens errô» 
nés et incomplets, ou à admettre les faits rapportés quel-* 
quefois sans critique : aujourd'hui tout est changé à cet 
égard , et c'est à la Statistique du département des Bouches- 
dU'Rhôàe que nous en sommes redevables. Reprenant les faits 
et comblant les lacunes qui existaient encore , ^Ue nous pré- 
sente un travail entièrement neuf ^ et un récit complet des 
grands événemens dont cette contrée a été le théâtre , en le» 
rattachant naturellement et sans efiTorts à l'histoire générale de 
notre nation. 

En rendant compte de la géographie ancienne de la Pro- 
vence, nous reviendrons sur les deux premières périodes de son- 
histoire. Alkx. B. DU B. 

MÉLANGES. 

1187. SociBTKs SAVANTES. — La Socîété royale de littérature de 
Londres a tenu une séance le 21 juillet dernier. Lord Mount- ' 
norris présenta à la Société une collection d'inscriptions copiées 
en Egypte par M. Sait , consul général de S. M. Britannique. 
Mt Gr. Penn lut un mémoire sur le mètre du premier vers de 
V Iliade { voyez ci-dessus y pag. 1). Le secrétaire fit lecture 
d*une notice de l'auteur des Recherches celtiques , sur l'au- 
thenticité du roman de Brut. ( Galign, Messeng. ; Paris ^ 
19 août 1826.) 

a88. Vie DU comte J.-H.-E. de Bernstorff ; par J. Navabro. i i 8 
pag. in-8. Naples, 1822. (Dansk Litteratur Tidende^ 1826, ' 
n®. 1 2 . ) 

M. Navarro a été attaché pendant quelque tcmpj à l'amlbas- 



/ 



Meltmges. , 5oi- 

eade napolitaiiie à Gt>f}eiibague. Ei^ 1819, 41 publia dans cette 
ville, poâroblienir les degrés de doctear en pbilosopble^ une 
dissertation latine , Tentamen de uérchytœ Tarentini vila atquc 
cpen'bus (66 pag. in-4°0 ^l^a vie de Bernstorff, qu'il a. fait pa- 
raître depuis son retour à Naples, devrait s appeler plutôt un 
éioge historique dé ce minisire danois. Les dates biographiques 
y sont rares j et il y a' quelques erreurs de détail. D. 

289. Vie politique et militaire de Napoléon ; par Decbouan. lao 
pagî gr. in-folio et orné de 60 gr. tableaux, représentant 
les principales actions de Najioléôn , exécutés par d'habiles 
artistes. (Prospectus )ln'i'».Piris ; ïnuletxr, rue St.-Severiii' 
n®. 14. L ouvrage paraîtra en i5 livr. de 8 pages de texte et 
de 4 tableaux; chaque livraison coûtera 6 fr. Ceux qui auront 

' sopscrit avant la publication de la 1"., ne paieront que 5 fr. 

290. Madame la comtesse de Gbnlis em miniatube, ou Abrégé cri- 
tique de ses mémoires; par M. .L. de Sevelihges. In-8°. de 
q5 feuil.; prix, 6 fr. Paris, i8a6; Dentu. 

agi. Magazim vooa wbtewscdappen , kunsteu es LRTTERBit. — Ma- 
gasin pour les sciences, les arts et les lettres, publié par N.-G. 
VaptRampen; 6 vol. in-8®. Amsterdam, i8aa- 1826; Meyer 
Warnars. 

Une grande partie de ce recueil est consacrée à l'histoire et à 
la philologie. Nous indiquerons sommairement les principaux 
articles qui y sont contenus. 

T. I. Les Grecs de r histoire moderne :, discours oratoire en 
faveur de ce peuple , par W. de Clercq. — Sur le Berrathon 
d*Ossian , par Hamaker. Le savant professeur connu comme . - 

orientaliste ,- analyse et commente le chant d'Ossian, dans le- ^ 
quel il voit de grandes beautés. -r" ^wr les motifs de consota" 
tion des anciens , à la mort de leurs enfans , par G. -F. Sartorius, 
L'auteur a pris les matériaux de ce mémoire dans les œuvresL 
de Plutarque , Platon . Cicéron , etc. — • Des intentions hostiles^ 
de l'islamisme^ relativement au christianisme y par S. Millier j / 

article fondé principalement sur les faits de rhistoire dû moyen 
âge. L'auteur cite pour garant la traduction du Coran ; par 
Salle; Reland, de religione muhammedica\G\h\iony-\'\i\sio\ve 
du niahométisme , par C. Mills , et l'ouvrage de Hammer sur la 
<ionsLitution civile de l'empire ottoman. — De la guerre desL 
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Grecs contre les Perses ^ d'après le récit d'Kérodote, par Pouys- 
van der Hoeven. — Des découvertes des Hollandais dans la mer^ 
Glaciale^ parR,-G..Bennei. L'auteur rappelle qu'un HoUandiais, 
Willem Barendsz, tenta jusqu'à 3 fois, en i594, i^95> et 
i5g6, de trouver un passage au uord-est de l'Amérique, et 
qu'il pasça un hiver à la Nouvelle-Zemble , sous 76* de latit. — 
JDe la différence entre le Socrate de Xenophon et celui de Platon , 
par P. van Limburg Brouwer.-— /?e la dernière lutte ouverte entre^ 
le chrisêianisnie et V esprit du monde patent sous le^ règne de l'erti- 
]>ereur Julien, par S. Millier. INous avons parlé, dans le Bulletin 
de 1^3 5, de ces deux mémoires.' . 

T. III. Mémoire sur, Zoroastre et sur son système religieux , 
par A. Boxman. L'auteur tire du Zendavesta les passages pro- 
pres à faire connaître la religion telle que Zoroastre est censé 
l'avoir établie. — Discours sur Pietér de Gwot, par Westerbaen. 
Pieter de Groot est le nom hollandais de Pierre Grotius , tils dit 
célèbre Hugues G rotius . Il était homme^d'état comme son père ; ii 
fut envoyé en ambassade à Versailles , et après s'être bien fa- 
tigué dans les affaires publiques , il chanta en vers hollan,dais 
le bonheur de vivre à la campagne. On a de lui un recueil de 
lettres en français. — Des diverses idées que les peuples anciens 
et modernes se sont faites de la liberté et du bonheur public , par 
C.-A. dèn Tex. L'auteur fait observer que chez les anciens le 
citoyen avait des di*oits , mais que l'homme n'en avait point , 
et que ceux même de citoyen n'étaient pas garantis , comme 
chez les modernes, par les constitutions représentatives. — Lt 
Cid présente' comme l'idéal d^un héros , au moyen âge , par W. 
de Clercq. C'est d'après l'ancien poëme castillan , d'après le» 
chroniques et les romances de l'Espagne , que l'auteur retrace 
en détail la vie du Cid. — Les idées de Cicéron sur les poètes 
et la poésie , par Siëwertsz van Reezema. — ^wr Socrate, sa doc^ 
trine et sa manière d'enseigner y par C. Pruys van der Hoeven. 
T. IV. Sur la victoire remportée par les Grecs à Salamine , 
par Ce Groeu. L'auteur cite Heeren et Miiller, mais point d'au- 
teurs anciens. — • Du mérite du Dante , par rapport à son temps ; 
par J.-P. van Walree. Pour faire ressortir ce mérite, l'auteur 
expose les mœurs corrompues de l'Italie à l'époque où le Dante 
composa ses poèmes. — Quelques mots sur la Cjropédie da XénO" 
phon , par C. Pruys van der Hoeven. ■ — De l'origine probable , 
de la propagation et d^ la durée dé la cnjrâncs , relative à la 
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prédiction et anx pronostics, par G. -F. Sail:orius. L'auteur 
trouvé l'origine du goût de la prédiction dans la curiosité innëé 
dans l'homme ; il en attribue les progrès à la ^circonstance que 
la religion s'en empara d^ bonne heure , et que la caste sacer- 
dotale chez les païens , en fit un moyen de fraude. — Sur le 
po^te Ferdousiy par M. Hamaker ; l'orientaliste hollandais expose 
l'état de la littérature persanne du temps de Ferdousi , doni^e 
des détails sur la vie de ce poëte et en traduit quelques passages. 
— Précis de F histoire de V ordre des jésuites , par W. de Clercq. 
Le grand nombre d'fivrages publiés récemment en France sur 
les jésuites s'étend trop sur leur histoire , pour qu'on puisse 
espérer de trouver quelque chose de nouveau dans ce court 
précis hollandais. 

. T. \, Sur Alfred lé G rond ^ modèle d'un prince parfait et 
grand homme, par l'éditeur: discours historique, intéressant, 
mais sans aucune citation des autorités. -^ Sur la comédie d A~ 
ristophane^ les Grenouilles ^ par Limburg-Brouwer. Analyse in- 
téressante de cette parodie grecque. -—X« conquête^ de Ccnstan- 
iinople par les. Turcs, piar S. Millier. L'auteur ne cite aucune 
^ des sources où il a puisé ; il a fait plutôt ua discours sur cet 
événement qu'un récit conforme aux auteurs du temps. — Le 
passage. du Styx , traduct. de Lucien, par l'éditeur. — Titus 
Pomponius Atticus ^ envisagé,comme citoyen , par Siewerts van 
Reesema.— J9c la République ^ d'après Cicéron , par van Assen. 
I/auteur a puisé quel.qucs principes dans l'ouvrage de Cicérou, 
mis 'au jour par l'abbé Mai. . 

^ T. VI. Tacite considéré comme historien^ par M. van HaU. 
— De. r influence de Pétrarque sur la littérature classique , par 
M. van Walreé. L'auteur cite be<aucoup de passages des lettres 
du poëte italien , pour faire voir le zèle et même l'ardeur avec 
laquelle Pétrarque cherchait et recueillait le$ manuscrits grecs 
et latins, et combien il animait ses contemporains à l'étude 
de la littérature classique. — De F influence de la domination 
anglaisé dans r Inde et* de la révolution française sur la litté- 
rature orientale , par M. Hamaker. Depuis que les Anglais 
régnent dans l'Inde , les Sociétés asiatiques d.e Calcutta , Bom- 
bay, Londres, les traductions entreprises par les Sociétés bi- 
bliques et les voyages des savans ont porté de grandes lumières 
dans cette littérature. L'expédition d'Egypte , et 1-es efforts de . 
Napoléon pour affaiblir la puissance anglaise en Asie , firent naître 
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de nouveanx moyens de secours pour, les arie&taHstts. Déjii 
pendant la révolution, TËcole spéciale des langues orientales avait 
été créée par le zèle de Langlès ; plus tard on créa des chaires 
de samscrit et de chinois. M. Silvestre de Sacy produisit son 
excellente grammaire arabe. M. Hamaker termine son morceau 
par reloge de l'Ecole orientale de Paris. D-g. 
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par M. Halma , avec la tradactioa fraTnçaite , on tronve un Ca- 
talogne intéressant des étoiles zodiacales des i»«. , a*. , S*, et 
4*. grandeurs , renfermées entre le i o^, degré de latitude nord , 
et le ro«. de latitude sud. L'intérêt de la science et de la vé* 
rite exige qu'on s^exprime avec franchise sur cette partie de la 
publication de M. Halma. 1 

L*éditeur , dans la page X de son introductipn , dit textuel- 
lement : <c Les catalogues des Grecs du Bas-Empire , tels que 
celui que l'on trouve dans le présent volume, ne peuvent 
donc plus avoir d'autre utilité que celle de vérifier le temps où ils 
ontété dressés, par la comparaison des lieux auxquels répondent 
les étoiles par rapport aux solstices et aux équinoxes , avec 
ceux où les tables anciennes les marquent dans les anciens 
temps. » 

Il résulte de là , 10. que l'éditeur regarde ce catalogue comme 
Fouvrage des Grecs du Bas-Empire. Mais s'il avait consulté 1^ 
plms anciens manuscrits de la Bibliothèque royale , il y aurait 
trouvé une instruction donnée par Théon pour Tusage de ce 
catalogue ; ce qui assure à Ptolémée la formation dé; ce n^ème 
Catalogne ; a**, que l'éditeur n'a pas remarqué que ce catalo- 
gue ne diffère de celui de l'Almagesté de Ptolémée , que par 
la suppression d'une constante de laa^ 3o' ; de. sorte que l'é- 
toile du cœur du lion ,- qui a quatre signes, 2^ 5o', ou 1 21° 5o' 
, dans l'Alifageste , na plus que zéro de degré o' de longitude 
dans ce catalogue des étoiles zodiacales , par la suppression de 
cette constante. Il en est de même pour les autres étoiles zo- 
diacales ; et réciproquement, en restituant cette constante aux 
étoiles du catalogue zodiacal, on retrouve ces étoiles dans le 
catalogue de l'Almagesté , et quelques-unes de plus. 
' On voit d'après cela qu'il est impossible de comparer c^ ca- 
talogue d'étoiles zodiacales avec aucun catalogue antérieur ou 
postérieur, puisqu'il n'a aucune époque positive. La seule 
vraisemblable qu'il pourrait avoir , serait celle où le cœur du 
lion était au solstice d'été. Cette étoile ayant 4'' ^^^ 26' 19'' au 
commencement de 1756 (Conn. des Temps, 1788, pag.' 3i3), 
l'excès sur 3 signes , ou 56*» 26' 19" divisé par 5o", i (préces- 
siônde Delambre) ,' ferait remonter ce catalogue à 4o. siècles et 
demi avant 1 ySô , ou à 20 siècles avant l'ère chrétienne ; mais 
rien ne prouve qu'il appartienne à cette hauteantiquité. 
Venons maintenant aux manuscrits dont l'éditeur s'est servi 
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pour la publication qu'il en a faite. Le catalogue imprimé des 
manuscrits grecs de la Bibliothèque royale indique 9 manus- 
crits des ScBolies de Théon sur les Tables manuelles. On voit, 
par les pages V , VI et Sy de M. Halma , qu'il a connu 5 de 
ces manuscrits , dont 2 ne contiennent pas le catalogue des 
étoiles zodiacales. Mais il résulte de la note de la page 5^, qu'il 
n'a fait usage que de 2 manuscrits, dont l'un est celui, du 
n°. 2igi , qui ne lui a pas paru le meilleur. U ne nomme pas 
l'autre. Ce ne peut être que celui du n**. ^Zgi. qu'il a dû re«^. 
garder comme le plus parfait, puisqu'il contenait ce qui con- 
cernait la formation des jéphémérides chez les anciens , et 
qui, pour ce motif, devait être .son manuscrit principal. 
Il est fâcheux que ce manuscrit soit d'une époque- fort peu 
ancienne ,' et qu'il soit la copie d'un autre manuscrit qui 
n'est pas lui-même bien ancien. En effet , dans la note en tête 
de ce manuscrit , qui rend compte de ce qu'il contient , nous 
' lisons î Is codex descriptus est éx exemplari saculo l3"*** exaralo^ 
quod in iliustrissinii Falachi principis bibliotheca asservatur. 

Pour faire juger du degré d'exactitude du manuscrit oU' 
des manuscrits adoptés par M. Halma comme types de sa pu- 
blication , je vais prendre quelques étoiles de la cohstellatioU 
du lion,, d'après son catalogue imprimé. 

La cinqu ième étoile , à commencer par le cœur du lion , p. 44s 
est celle qu'il appelle dans sa traduction la brillante de la fesse 
du lion : il lui donne 8° 5o' de longitude , et 9*^ 20' de lati- 
tude d'après son original. Si nous ajoutons à la longitude^ 
la constante retranchée i^^"* 3o' , ou 4s ^'^^^ 5o' , nous aurons 
4* 1 10 20' pour la longitude. Mais l'étoile de l'Almageste ayant 
la mén^e désignation et la même latitude boréale, a 4* i69 20'. 
Donc le 'manuscrit de M. Halma est. en erreur de 5** pour la 
longitude. Il est aussi en erreur pour la grandeur de l'étoile, 
car il la fait de 4® grandeur ; ce qui est contredit par le i|iot 
, brillante ; l'Almageste la fait de 5e. grandeur. 

Prenons le commencement de la constellation du lion dans 
les pages 56 , Sy et 58 de l'imprimé de M. Halma, nous trou- 
verons qu'il a commis deux fois dans sa traduction l'erreur de 
I o degrés par rapport aux deux premières, étoiles du lion de la 
page Sy , comparées au texte grec de la page 56 ; mais ces 
erreurs de copie, ne forment pas l'objet principal de nos re- 

marques. 

- 22. 
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Là 1'*. étoile de la page 58 est ainsi dësigpée : «t La suivante 
de celles du bout de la serre méridionale du cancer y longitude 

344° o', latiL bor, 5© 3o' gr. 4" ; 
Ajoutant i a a °3o', constante retranchée , 

N. ■ I ■ 

on aura pour longitude. . 1^66^ 3o', ou 3^ iS^So'. 

Par sa désignation et sia latitude , cette étoile est la le. des i ri- 
fermes du cancer de l'Almag^te ; et sa longitude y est de 3"" 
3|0 io'« L'erreur de Toriginal de M. Halma est de 4<* 4o'. 

L'aTant-derniéi« étoile du lion de la p. 58 de M. Halma est 
ainsi désignée : 

L'aoAstrale des 3 dans le col du lion ; 

Longitude 354** ïO'> l^t- ^or. 4» 3o' gr. 5*. 

Ajoutant i a a® 3o', constante retranchée ; 

■ Il i< Il II 

on aura pour longitude . 476° 4»', ou 3» i6° 4o'. 

Mais, pour sa désignation et sa latitude, cette étoile est la 
•y*, du lion de l'Almageste , sa longitude j est marquée 4^ o^ 40'. 
Erreur de l'original de M. Halma 4^ 00'. 

Si l'on fait d'autres essais sur les étoiles des onze autres con- 
stellations du catalogue de M. Halma , on y trouvera aussi des • 
erreurs analogues , et l'on sera convaincu que M. Halma ne 
peut faire mieux que de donner une deuxième édition de ce 
'catalogue , d'après la totalité des manuscrits de h^ Bibliothèque 
royale , en ayant continuellement sous les yeux le grand cata- 
logue de TAlmageste , dont le catalogue des étoiles |:odiacales 
est un extrait , mais avec quelques étoiles nouvelles , ce qui le 
rend important, outre les variantes qu* il offre* Mascos. 

•JI97.LSTTRI aM. LB duc de BlACAS o'AdLPS soi LH MODVKAO STSlillli 
BTBtOGLTPHIQUB DS MM. SPOflll BT SlTFFABTil ; par M. CnA^POL- 
Lion LB JBnifB(l). ^ 

Monsieur le Duc , les deux ouvrages publiés par M. Seyf- 
fartli sur les écritures égyptiennes , et notamment ses Rudir- 
menta kjeroglyphices , sont venus à ma connaissance depuis 
plusieurs mois : leur examen attentif me convainquit bientôt 

■ ' — ■ ' . ' ; ' > ' ' Il I,.- 

(i ) Cette lettre vient d'être publiée à Florence chez Piatti ; rédition 
originale n'étant pas parvenue en Franca, nous reproduisons ici le 
texte même , relatif à une discussion d\iQ haut intérêt pour le ntonde 
gavant. ( W. du R.) 
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qiie M. Seyffarth, ou 1V(. Spohn , doat ce jeane savant a. adopté / 
^tend^ et, propagé Içs doctrioes , s'abandonoant à des illusions 
que l'étude des monumens originaux pouvait seule dissiper , 
avait conçu , pour l'interprétation des textes égypUçn^» un 
sytème tout-à-fait arbitrj^ire , et qui^ comme celui de Kirchçr , 
ne reposait sur aucune série de faits posijtifs et n'était fon(}é 
que sur des assertions ou de^ manières de voir purement per^ 
sonnelies. Je voulais laisser aux sa vans qui , par leurs études 
préalables , s'ont les juges naturels en cette matière ^ \e soin de 
peser la valeur réelle de ceHe nouveUe métbodc, et dç décider 
si le nouveau système l'emportait en clarté , en certilnde et en 
évidence sur celui que j'ai proposé moi-<même; je me suis donc 
abstenu jusqu'ici de rendre publique mon opinion à ce sujet : 
j'espérais surtout que les érudits , et le grand nombre de» 
personnes qui ne s'occupent qn'occasionellement de cette bran- 
che d'archéologie ^ sauraient bientôt ce qu'on devait attendre 
du système de MM« Spohn et Seyfiàrthy en apprenant que ces 
deux savans ayant publié la lecture et la traduction d'un ma- 
, nuscrit égyptien 4» cabinet de Paris , le texte grec de ce même 
manuscrit , découvert à Londres par M. le D'. Young ,,ne con- 
firme sur aucun poipt la version des deux savans allemands ; 
circonstance qui démontre évidemment la fausseté des princi- 
pe» fondamentaux de leur méthode. Mais ^e fait , facile à véri- 
fier , puisque le texte égyptien et le texte grec de ce manuscrit 
sont également publiés (i) , ne paraît point avoir produit toute 
l'impression qu'on devait en attendre. Beaucoup de persoiînes» 
qui du reste ne cofainaissent bien à fond ni le système de 
M. Seyffarth, ni te mien , mais qui savent cepend,ant que toutes 
les inscriptions bilingues , c'est-à-dire , toutes les iuscriptions 
égyptiennes accompagnées de leur traduction grecque et rap- 
portées d'Egypte depuis ces quatre dlernières années y confir- 
ment pleinement mon système , publié avant leur découverte , 
et contredisent expressément Ik système de M. Seyffarthy qui 
ne leur est applicable dans aucune de leurs parties ; beaucoup 
de personnes, dis-je , affectent néanmoins encore de rester 
dans un doute soi - disant philosophique entre les deux mé- 
thodes. D'autres enfin , ce qui est plus commode mais bien 
\ . < ■ 

(1) Dans la collection publiée à Londres sous le titre Hieroglyphicsj 
pl. 31 , 32 , 34, 
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plus funeste pour ^a science, ne se donnant pas la peine d*exa- 
miner i\ la vérité ne se trouverait point de Tnn bu de l'autre 
côté , affirment vaguement que nous ne savons encore rien de 
positif relativement au système graphique des Égyptiens. 
' C'est dans un tel état des choses que vous désirez , Monsieur 
le Duc, apprendre de moi-même quels sont les points princi- 
paux sur lesquels mon système diffère de celui que viennent 
de produire MM. Spohn et Seyffarth , et connaître mon opinion 
motivée sur les bases de ce dernier. Jaloux de jeter quelque 
lumière sur une discussion archéologique dont Yotre Excellence 
sait apprécier toute Timportance , discussion qu'il est à sou- 
haiter de voir promptement terminée ,^ dans le seul intérêt 
des progrès de la science , je m'efforcerai de réduire la ques- 
tion à ses véritables termes , en exposant , comparativement et 
avec brièveté , la base des deux systèmes. ^ 

L'ouvrage publié sous le titre de Précis du système' hiérogfy" 
phique contient toute ma doctrine sur le système graphique 
égyptien.' Il ne renferme, je crois, aucune assertion qui ne soit 
démontrée et appuyée par la citation d*un très-grand nombre 
de faits tirés des monumens oi'iginaux, et qu'il dépend de cha- 
cun de vérifier. 

. Les Rudimenta hierogîjrphices de M. Seyffarth consistent, au 
contraire , en trente-sept paragraphes renfermant une briève 
énonciation des bases fondamentales de son système, sans que 
Fanteur ait jugé à propos d'y joindre les citations d'autorités 
anciennes ou des faits monumentaux, desquels il aurait déduft 
ses principes. 

J'ai donc procédé par déduction des faits matériels , et le 
savant allemand a construit son système à priori , méthode 
qu,*aucun genre d'étude solide ne saurait admettre. Ayant suivi 
dans nos recherches deux modes d'investigation si différens , tl 
est naturel que nos résultats n'aient presque rien 4e commun, 
entre eux. 

Le premier fruit de mes recherches fut de reconnaître dans 
les , inscriptions hiéroglyphiques , en prenant pour point de 
départ de mes opérations , le monument bilingue de Rosette ^ 
l'emploi simultané de trois espèces de caractères : 

lo. Des caractères figuratifs y ou représentant les formes dé 
l'objet qu'ils expriment^ 

a®. Dès caractères symboliques-, 



Philologie^ Ethwgraphie. 5ir 

5®. Des eamcières phonétiques , ou représentant des sons. 

Les anciens auteurs grecs et particulièrement Clément d'A- 
lexandrie (Strom. , liv. Y, $ 4)« celui de tous qui a donné le 
détail le plus circonstancié sur le système des * écritures égyp- 
tiennes, nous apprennent en effet que l'écriture hiéroglyphi- 
que procédait de trois manières. 

lo. Par le moyen des lettres y c'est-à-dire par t expression des^ 
mots y $M r&>y ^p&>T6>y çoc^f t»v =3 ce sont les caractères phonéti- 
ques de mon système. 

2®. Par l'imitation même de Tobjet à exprimer , xarà ftcpiacv^ 
=z ce sont les caractères ^g-uncz///^ de mon système. 

3o. Tropiquement i^2lv symboles et énigmes j rp07rix6>c ^xoror 
Tcva; oiveyfcovs = ce sont les caractères symboliques de mon 
système.; 

Mes premiers résultats généraux , obtenus par le seul exa-* 
men comparatif des monumens , sont donc parfaitement d'ac- 
cord avec ce que l'antiquité classique nous a unanimement 
transmis snr cette matière. 

« Le système d!e M. Seyffarth est au contraire sur ce point fon- 
damental, en opposition directe soit avec les monumens, soit 
avec les auteurs ' 

lo. Le savant allemand n'admet point, en effet, des carac- 
tères ^g^i/ra/j^ dans les textes hiéroglyphiques (Audim. hiero- 
glyph. $ 35, note 107); mais en récusant sans motif l'assertion 
des anciens auteurs à cet égard , comment n'a-t-il point re- 
connu l'existence réelle de ces cacactères sur les monumens 
qu'il a pu étudier? La copie qu'il possédait 4^ l'inscription 
hiéroglyphique de Rosette (inscription sur laquelle il assure ' 
avoir fondé son système) était donc bien inexacte, puisqu'il 
n'a point aperçu les caractères nauRATiri : -froment (ligne 4) » 
temple ( lignes 4 > 9 > 1 1 » etc. ) , enfant ( ligne 5) , prêtre et 
prêtres (ligne 5, la, deux fois ,et i3) , image (ligne 6) , images 
(ligne 7) , statue ( ligne 8 deux fois), chapelle (ligne 8 trois 
fois , ligne 9 deux 'fois) , aspic (ligne 9) , pschent (ligne 9 deux 
fois), tetragohe (ligne 9), phylactère (ligne 9), homme {W^ué 
i3), et: stèle (ligne i4); caractères^! mages qui se présentent 
dans les parties du texte hiéroglyphique correspondantes à celles 
da texte grec où sont précisément mentionnés des objets 
semblables. J'ajoute à ces faits décisifs qu'il n'est point de ma- 
nuscrits , qu'il n'est point- un seul parmi les milliers de bas- 
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reliefs égy^tîeQ3 existant en .Earope ou aillen^^Sy ia^ns les lé— 
gejades hiérogljphiques desqaek il ne soit facile de montrer 
des caractères figurâtes en abonds^nce; cç, genre de caractères- 
existe donc dans Vécriture hiérqglyphiqne, quoique MM. Spoka 
^ Seyffarth ne 1^^ j aient point remarqués. 

ao. Ces savans ne reconnaissent ppint non plus Texistence 
des caractères sywholiques » tnigmatiques ou tropique^ dans les 
textes hiérogljphriques. J'avoue que, sur ce poiat, je n'ai pu me 
défendre d'un profond étonuement en voyant contredire d'une 
n[ianièr.e formelle et sans aucune espèce de preuve , un fait qne 
toute l'aifliquité classique s'efit accordée à attester, etqjuecou'*- 
firme Tétùde même la pli:^ superficielle des monumens égyp- 
tiens : pipdore de Sicile, Plutar(|ue, Clément d'Alexandiie , 
Eusèbe , Porphyre , Jambliquc , Ammien Marcellin , et une 
foule d'autres auteurs , parlent non-seuleinent des caractères 
symbçliques dç l'écriture égyptienne , mais en citent même un- 
très-grand nombre dont' ils donnent Texpiication, et que nous 
retrouvons sur les monumens originaux avee une valeur évi* 
demment analogue. De plus nous possédons , dans l'ouvrage 
4'iHorappllon , la traduction même d'un livre écrit par un an* 
cien Égyptien , dans le but formel d'expliquer une très4ongue 
sârie 4^ caractères symboliques appartenant à T écriture hiéro- 
glypl^ique égyptienne. £st-il permis de balancer un seul instant? 
. I)*uncôt.é, les auteurs classiques et les monumens qui affirment 
et démontrent Texistence des signes symboliques dans l'écri- 
ture sacrée dés Égyptien^ ; de l'auti^ MM. Spohn et Seyffarth , 
qui prétendent nier systématiquement l'existence de cet ordre, 
de caractères sans produire le. moindre fait à Tappui d'une 
telle assertion. Je m'étonnerai enfin que M. Seyffgrth n'ait point 
vu , dans l'inscription de Rosette , les mots du texte grec or » 
argent y biens , ban^ puissance ^ nom\ Egypte y Panègyrie, Dieu^ 
vie y vivant y jour y mois y année y écriture y etc., etc. , rendua 
dans, les parties' correspondantes du texte hiéroglyphiq^ae par 
des caractères isolés et bien évidemment symboliques, 

5^. .Suivant les mêmes savans l'écriture hiéroglyphique se 
compose uniquement de caractères^letlres y ç'est-à-diie , de si- 
gnes qui , pris individuellement , représentent un son ; tout 
hiéroglyphe est phonétique selon MM. Spohn et Seyffarth, qui 
ne voient qu'une écriture toute alphabétique dans l'ancienuq 
écriture sacrée de» Égypti^s. Cette opinion est à la fois cou-; 
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Iraire, eofinmeoti vient de le voir ^ et. aax moniineaa> et aux 
autenrs qui s'accordent àaigitôler, daas Téoritare hiéroglyphii^ ' 
qtie égyt)tieDlDie y trois sortes de caractères , le^ uas figuraiffs ^ 

]^a autres symboliques , d'autres eiAi^ phonétiques, 

« 

J'ose me flatter à\v6iT démontré ^ le premtei'jT existence 
d'un certain nombre de caractères phonétiques dans le système 
hiéroglyphique égyptien ; mais je me suis bien gardé dé trop 
généraliser ma découverte; j'en ai restreint Fappii cation dans 
les limites que les monumens tracent eux-mêmes. Mon al- 
phabet, publié depuis |>lus de quatre ans , à reçu et' réboit ton» 
les jours de nouvelles confirmations , soit par les inscription» 
bilingues que Ton découvte en Egypte, soit par' les heureuses 
applications que vient d'en faire aux grands monumens de l'E- 
gypte M. H. Sait consul général de S. M. Britannique au Caire, 
lequel, avant cette expérience, qu'il a éù la noble sincérité 
de rendre publique (i), s^était absolument prononcé èontre 
mon système. Le succès de mes recherches est dû entièremeiit 
à la loi que je me suis faite en poursuivant des études^ aussi se» 
mées d'illusions , de ne marcher qu'avec des faits matériels » 
d'établir sur eux mes convictions et de les exposer ensuite 
clairement pour convaincre les autres. Ainsi, par exemple, moni 
alphabet est fondé sur la comparaison des noms propres Pto* 
lémée et Cleopâtre écrits en hiéroglyphes , ^noms propres qui 
sont san& aucun doute ceux de ces deux personbages, ainsi 
que le démontraient préalablement les trois textes de Tinscrip- 
tion de Rosette et l'inscription grecque gravée sur la base de 
l'obélisque égyptien de Philœ. Au moyen des lettres hiéro* 
glyphiques dont ces deux noms me donnaient la valeur eer- 
taine , j'ai en la facilité de retrouver sur les 'monumeiiè les 
noms hiéroglyphiques de tons les rois grecs et' de toutes les' 
reines • grecques d'Egypte, ainsi que les légendes variées de 
quatorze empereurs romains ; c'est par le moyen de ces noms» 
qui se contrôlent les uns par les autres, que j'ai complété avec 
pleine certitude mon ^phabet hiéroglyphique. Il ne compte 
au plus que 120 caractères véritablement distincts die forme. 
Mon alphabet repose enûn sur une base solide, puisque il est 



(1) JStsay on Dr, Vo^ngtàtd M, €hampolUoi%'s pHùnetic syUem c/bie- 
'^é^/jP*'*^*' ln-8. Londres, 1826, YaJlpy., , , 
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possible de démontrer rigoareu sèment (et je Fai fait) la valeur 
dé chacun des élémens qui le composent (i). 

Quoique le système de M. Seyffarth n'admette, dans les écri- 
tures égyptiennes, que des signes purement alphabétiques^ Von 
^chercherait vainement dans ses ouvrages d'après quelles don- 
nées , d'après quel fait démonstratif il offre à notre croyance , 
( et l'expression n'est point forcée) un immense tableau ren« 
fermant l'alphabet d'un, peuple, con^posé, à .son avis (Rud. 
Hierogljrph, , pag. 17), de 6000 caractères ! ! Ce nombre pa- 
raîtra du reste fort raisonnable si nous considérons que 
M. Spohn a vo^lu démontrer par vue formule algébrique la 
possibilité que le total des lettres alphabétiques égyptiennes y 
tant hiéroglyphiques que hiératiques, s'élevât à 675,000!! 
(Idem^ pag. 18 note 44')*** Henreiisement qu'une formule 
algébrique ne suffit pas , en matière de bpnne érudition , pour 
établir en point de fait une assertion contraire au bon sens. 
Mais il ne s'agit ici , seulement , que des 6000 caractères alpha- 
bétiques de M. Seyffarth. 

' Je répéterai à cette occasion ce que j'ai dit ailleurs : le nom- 
bre très-considérable de monumens égyptiens originaux que j'ai 
été à même d'étudier , depuis quinze ans , dans les Musées 
ou les collections de la France et de l'Italie, ne m'ont fourni 
tout au .plus que huit à neuf cents caractères hiéroglyphiques 
véritablement distincts de forme. On se demandera donc, 



(1) M. Seyffarth voulant en pén de lignes ( page 8 et noteJO de son 
ouvrage ) mettre en évidence Vincertitade , ou plutôt le pen de fon- 
dement de' mon alphabet hiéroglyphique , se contente , pour toute 
démonstration, de faire remarquer que dans le nom propre de CUo^ 
pdtre je donne au caractère semblable à une^Mi^ on plume la valeur 
£ ; tandis que je donne , dit-il , à ce même signe la valeur T dans le 
mot ALEKSANTRQS ( Alexandre ) .* cela peut en effet paraître vrai 
en s'en rapportant à la gravure de ces deux noms propres donnée dans 
la planche I , no. 28 de M. Seyffarth ; mais en croyant copier exacte- 
ment le nom hiéroglyphique à'Alexcu^dre tel qu'il, est dans ma JLettre 
à 'M. DacUr ou dans mo/i Précis du système hiéroglyphique, le savant al- 
lemand a omis , par inadvertance , le signe qui i&gure 4ue main , lé 
seul caractère auquel, dsms ce nom propre , j'aie attribué la valeur T. 
L'objection tombe dpnç d'elle-n^éme , et si M. Seyffarth eût voulu 
recourir tout simplement à mes alphabets hiéroglyphiques publiés, 
dans les detpc ouvrages précités , il se serait convaincu que je n'ai ja-. 
mais donné à la feuille la valeui( d'un T. . 
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commeqt il a pu arriver quie MM. Spohn et Seyflarth, qui ne 
connaissaient ni les collections de France ni celles d'Italie , et 
probableméùt , fort pea d'entre celles que renferme l'Allema- 
gne, se soient exagéré à ce point le nombre des signes de l'écri- 
ture égyptienne* On conçoit tout aussi difficilement comment 
M. Sejfiarth peut nous présenter à la fin de son ouvrage une st 
énorme série de prétendus caractères alphabétiques égyptiens, 
n est possible que ce tableau colossal ait préyenu beaucoup de 
personnes en faveur du nouveau système ; j'avoue que Vest un 
chef-d'œuvre de patience , mais à coup sûr ce n'en est pas un 
d'exactitude ni de fidélité ; je ne crains point de dire en eflet : 
1*. que les trois quarts » au moins, des signes gravés et expli- 
ques dans ce tableau , n'ont jamais existé en réalité sur aucun . 
monument égyptien original ; 20. que les monumens originaux 
offrent habituellement) une très^grand ^nombre de signes 
qu'on chercherait vainement dans l'immense alphabet de^ 
M. Seyffarth. 

Mais tout ceci s'explique aisément : les deux savans alle- 
mands bnt^ eu le malheur de travailler au déchiffrement des 
écritures égyptiennes, non d'après des textes originaux inscrits' 
sur des stèles, des momies, des bas-reliefs, des papyrus, etc., 
etc., mais seulement d'après des dessins' et des gravures d' in- 
scriptions exécutés en Europe par des artistes qui, pour la plu-' 
part , n'exprimaient point ce qui se trouvait réellement sur les 
originaux qu'ils voulaient copier, mais seulement ce que leurs 
yeux inhabiles croyaient y apercevoir. De là ce nombre si ex- 
traordinaire de prétendus signes hiéroglyphiques qui ne sont 
ail fon4 que des erreurs ou des créations involontaires des des- 
sinateurs et des graveurs modernes. Il y a même plus : M.' Seyf- 
farth respectant jusques au moindre petit trait des caractères 
reproduits sur ces gravures y en a pris occasion d'y reconnaître 
ou un nouveau signe ou une décomposition de signes , soit des 
marques d'nn changement de. valeur qu'il a nommées lignes 
diacritiques {idemy^^y pag. 17), soit enfin desimpies ornemens, 
car ce savant reconnaît des lettres ome'es (idem^ pag. i8)même 
dans l'écriture 'démotique, dont le nombre des signes se trouve 
presque décuplé à l'aide de ces variations ou distinctions tout- 
à'-fait imaginaires. 

Il me paraît donc évident qu'un système établi sur des bases 
aussi mineuses ne pouvait conduire qu'à des résultats contrai- 
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res au vraL, et, sinon nuisibles, di^ mains inutUes pdur la^ 
science. La fâcheuse expérience quii a été faite de ce système 
par.ces auteurs eux-mêmes , sur le manuscrit égTptiea de Pa- 
ris, dont ils ignoraient qu'il e:(.istat une traduction grecque,, 
nons donne la juste mesure dé la confiance que nous- devons- 
accorder à toutes les autres traductions tentées au moyen de 
cette même méthode. i 

Le système de MM. Spohn et Seyffarth qui ,. comme on a pa 
le voir, est en opposition formelle avec l'autorité historique y 
et qui est pour ainsi dire étranger aux monumens^ égyptien®, 
puisqu'il expliquerait un nombre très-considérable de figOQ»- 
que ces moùumeb^ n'ont jamais présentés , se ^ouve outre ' 
cela en contradiction avec la marche naturelle de» c^hoses dans, 
tous les lieux et dans tous les temps. 

£st-il croyable en effet qu'un peuple ait pu consentir à faire 
usage d'un système alphabétique composé de 6,opo lettres ? Con - 
,çoit-on qu'un enfant dût classer dans sa mémoire plus de 200 
signes arbitraires, savant que de pouvoir peindre, commo- 
dément un seul des 25 sons ou atticulations de sa langue 
parlée ? ' , 

Malheureusement M. Seyffarth pousse encore plus loin rin-!* 
vraisemblance, puisque, non content de l'énorme alphabet de 
6000 caractères, il est réduit , pour mettre un certain accord ; 
dans ce qu'il nomme ses transcriptions des teintes égyptiens , à 
srupposer encore qu aucun signe, parmi ces milliers de caractères, 
n'avait une valeur fixe , mais que chacun était susceptible d'exr 
primer deux, quatre^ et jusques à six lettres diffh'rentfiS { idem y 
$ i5, pag. 25 et 24}. Quel dédale sans û|i !.... Quel labyr 
rinthe inextricable !.... La lecture d'un texte écrit suivant cette 
méthçde n'aurait pu être qu'une divination continuelle. Un 
système appuyé sur de telles suppositions est condamné 
d'avance par le fait de l'impossibilité absolue de son existence. 
Toutefois, consentons à croire possible ce qui ne l'est point -y 
admettons avec l'auteur les principes fondamentaux de son 
système, et voyons ce que produira son application aux textes 
égyptiens. 

Si le système de M. Seyffarth est fondé en raison „ la tran- 
scription d'un texte hiéroglyphique au moyen du nouvel alpha- 
bet , doit produire nécessairement (puisque tout est alphabé- 
tique selon ce 'savant } des mots , des phrases et des périodes 
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propres à la langue égyptienne et disposés suivant les règles 
grammatieales de cette langae. 

' Or, il est démontré que la plus grande partie des mots de 
l'ancienne langue égyptienne sont conservés dans la langue, 
nommée Coptes laquelle n'est que l'ancienne langue égyp- 
tienne écrite avec des lettres grecques et entremêlée d'un cer- 
tain nombre de mots grecs , introduits par la fréquentation, 
mntuelle des deijix peuples , mais soumis aux règles de la 
grammaire égyptienne. La lecture des textes ,ég;^ptiens d'après 
la méthode du savant allemand , si elle est la véritable , doit 
donc produire des mots et des phrases , si lion absolument 
identiques y du moins infiniment rapprochés de la langue 
Copte. 

Maisc'^^t ce qui n'arrive point. Si les savans^qui ont une 
véritable connaissance de la langue copte examinent les trans- 
criptions de M. Seyffarth , ils s'apercevront , dès la lecture 
de la première ligne , qu'il n'y a dans tout cela , ni syntaxe* 
égyptienne , ni formes grammaticales égyptiennes , ni mois 
égyptiens , ^ à moins qu'ils ne consentent à considérer, par 
exemple , les mots ho , noo , oui , qaïou , nocococ , oucha , ihe^ . 
bichy etc., etc., etc., que M. Seyffarth a cru lire dans les textes 
égyptiens , comme identiques avec les mots véritablement 
coptes <iA/{la vie), nouté (Dieu), ouoh (ajouter), schlil (s^l- 
crifice) , niseheoui (les autels), ouèb (prêtre), ouoteb (libation), 
que' le savant allemand cite pour justifier sa traduction. On 
verra enfin que ce n'est même qu'à force de suppositions et de 
changemens arbitraires de valeur dans les caractères , que 
AL Seyffarth parvient à produire péniblement de tels mots , 
qai n'appartiennent à aucune lanj^ue connue et dont cepen- 
dant il nous donne la sfignifîcation . 

Les personnes qui sachant lé copte ont fait de mon système 
un étude raisonnée, remarqueront, au coutraire, qjue dans 
mes divers ouvrages y l'application de mon alphabet formé, de 
signes dont la valeur est à la fois fixe et démontrée par des 
fait» palpables, étant faite aux parties des textes hiéroglyphiques 
où se trouvent des caractères de son , on obtien^t toujours des 
mots parfaitement identiques aux mots coptes que le sens gé- 
néral de l'inscription exige à cette même place. C'est ainsi que 
dans mon Précis du système graphique égyptien j'ai constaté, 
dans les textc^ hiéroglyphiques , l'existence de la plupart des" 
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monosyllabes oa des dissyllabes qui, dans le copte,' expriment 
les modiQcations grammaticales , ainsi que celle d'nne foule de 
mots tels que no¥ns , pronoms \ i^erbes , adjectifs , prépositions et 
conjonctions q^i se retrouvent dans le copte : j'ai lu , de plus , 
sur les monumens , les noms de, la plupart des dieux égyp- 
tiens, tels que les anciens Grecs nous les ont conservés , noms 
propres toujours écrits hiéroglypbiquemént d'une manière fixe 
et invariable , au point que je ne me suis Jamais va dans la né- 
cessité de supposer, comme a dû forcément le faire M. Seyt- 
farth, que le nom d'Osiris, par exemple, se trouvait, dans un 
seul et même texte de sept petites colonnes , écrit de cinq ma- 
nières différentes, savoir : Ojon», Osr , Osâr^ Otzar^ et enfin 
Osâiraz (i}. 

Telles sont les différences fondamentales qui disUngaent le 
système de M. Seyffartb , de celui que j'ai proposé moi-même 
antérieurement. Mon travail est étayé sur des faits matériels ; 
celui du savant allemand ne repose que sur une suite de sup*» 
posilions. Aussi les résultats déjà obtenus des nombreuses ap- 
plications de mon système ont- ils déjà enrichi rbistqjre de plu - 
sieurs siècles de certitudes, en même temps quils éclaircissent 
chaque jour davantage le système religieux de Tancienne 
Egypte , conception immense qui renferme la source originale 
d'une très-grande partie des croyances religieuses et des sys^ 
tèmes philosophiques adoptés par les anciennes nations de 
l'Occident. C'est par de tels fruits que j'ai la satisfaction de 
voir légitimer les encouragemens que l'un des premiers corps* 
littéraires de l'Europe a donnés à mes travaux, et le jugement 

(1) Budim. hier. Spécimen 1 , p. 47 et suiy. M. Seyffarth a pris pour 
le nom A'Osiris un groupe qui exprime un simple titre ordinairement 
placé après les noms propres des individus de tout sexe et de tout sTge, 
comme on peut's'en convaincre en jetant les yeux sur une stèle funé- 
raire quelconque. An reste le savant allemand assure ( voyez son pe- 
tit glossaire ) avoir trouvé le nom d'Osiris écrit de 21 manières diffé- 
rentes. Quant au nom véritable à'Osiris formé hiéroglypbiquemént de 
Yœil, do trône et du caractère d'espèce Dieu , M. Seyffartli en fait le 
l'not Kma ,' c'est-à-dire \ Egypte , et je demanderai à cette occasion 
pourquoi ce nom prétendu de Y Egypte ne parait poinlt dans le texte 
hiéroglyphique de l'inscription de Rosette , quoique ^e mot Egypte se 
trouve répété%ans le texte grec un très-giand nombre de fois. Cela 
ne prouverait-il point que le savant allemand se méprend sur la yàleur 
lie ce groupe comme sur celle de tant d'autres? 
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approbateur qu'en ont publiqueme nt pof té des hommes dont 
le monde savant respecte les décisions à de si justes titres. 
C'est ainsi que je suis heureux de pouvoir justifier , en partie , 
l'actif et constant intérêt que Votre Excellence n'a cessé de 
montrer pour le succès et l'avancement des études égyp*- 
tiennes. 

Je me plais à espérer que sur cette rapide exposition de 
faits, les érudits qui les ignoraient ou qui ne s'étaient point 
rendu compte de leur ensemble , pourront maintenant » après 
la vérificarion préalable de ces faits , se prononoer avec con^ 
naissance de cause sur le système de M. Seyffarth et sur le 
mien. Ils auront à choisir entré un système eh opposition avec 
les autorités classiques , en contradiction avec les monumens , 
et dont toutes les inscriptions bilingues démontrent le peu de 
fondement ou l'entière impuissance ; 

Et unie méthode en concordance parfaite avec les auteurs 
anciens , fondée sur les monumens originaux, et qui enfin a été 
pleinement confirmée » i<>. par les inscriptions hiérodyphi- 
ques et grecques de quatre momies égyptiennes existant à 
Londres , à Paris et à Turin ; . 

■ ii9. Par plusieurs papyrus bilingues des collections de Paris , 
de Turin et de Londres ; ' 

5<>. Par plusieurs stèles bilingues de la collection Sait ; 
w ^9, Enfin, par les inscriptions dédicatoires grecques et hiéro- 
glyphiques de plusieurs temples de l'Egypte, copiées sur les lieux 
par M. Wilkinson et dont je dois la communication à l'amitié 
de M. le chevalier Gell. 

Je vous , plie , M. le duc , d'agréer la nouvelle assurance du 
respectueux dévouement avec lequel j'ai l'honneur d'être , de 
votre excellence, le très-humble et très- obéissant serviteur, 

''*' J.-F. .Ghampollion LB Jeune. 

Naples, le 7 septembre 1826. 

298. LiTTSBATURE orikutale. Noticss. — L'Éditiou de l'his- 
toire des Tatars , d'Abifulgazi , est enfin terminée à Saint- 
Pétersbourg. La bibliothèque du Roi , à Paris , vient de s'enri- 
chir d'un fort beau manuscrit de ce même ouvrage ; c'est un 
in-4^« ^^ ^^^ pages environ, copié à Kazan. On a fait depuis 
peu plusieurs autres acquisitions d'ouvrages orientaux , pour 
le cabinet des manuscrits de la même bibliothèque. On. doit 
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partfculièrenMiit remarquer les parties qui manquaient dans la 
grande histoire universelle de Mirkhond en persan ; un dietion • 
naîre universel japonais et chinois; un recueil complet deê 
ois de la Géoipe , compilé par ordre du roi Yakhtank', manu- 
scrit in-folio de5oo pages environ ; lés traductions arménienne» 
de plusieurs ouvrages du philosophe juif Philon , qui n'existent 
plus en grec; un recueil des poésies de Nersés Klaietsi, le plus 
illustre de* poète* arméniehs; enfin une histoire de l'Arménie 
en vers , composée au treizième siècle par Yahram , autre poète 
fort estimé. [Journ. asiàt. ; mai 1836 , p. 32 o.) 

299. Révision dbr voh bin nsukre^ dbutschbh Pailologsh aufos- 

STBLLTEN ODEB VBBTHBtX^IGTBN LbHRB VOK SBB AvSSPBACHB DMS ALT- 

6BIECH1SCHB5. — Révisiou de la théorie que les philologues 
allemands de ces derniers temps ont établie ou défendue , 
relativement à la pronoAciation de l'ancien grec ; . par le V. 
Bloch. Prix, I rthlr. 16 gr. Altona et Leipzig , i8a6; Ham* 
meridi. {Jena. allg. liter. Zeitung ; 1826, supplém. n®. 49» 
pag. I.) 

Quoique les savans se soient occupés depuis trois siècles da 
la prononciation dé Tancieti grec , c'est aux temps modernes 
qu'appartient principalement l'honneur d'avoir produit les 
résultats les plus satisfaisans. £n effet , ce sont des savaos de 
nos Jours qui ont cherché les premiers à bien comprendre ce 
que dit Horace : Gratis musa dédit ore rotundo Idqui , on bien 
ce que dit Quintilièn : Mtice dicere optime est ikcere» On. avait 
rejeté la prononciation d'Erasme et établi un nouveau système^ 
^n restituant en partie la prononciation de AeuchUn» M. Bloch 
•suit également en partie le système de ce dernier. Il dit que 
la prononciation de la langue grecque moderne date de mille 
à deux mille ans , et qu'il est par conséquent tr^s-probable 
qu'elle fut la même dans les temps antérieurs , qui n'offrent 
que peu de notions historiques sous ce rapport. Si l'on sou- 
tient , continueTt-il , que la langue moderne a beaucoup dégé- 
néré de Tancienne, il suffira d'observer que cette dégénération 
ne consiste que dans l'altération des terminaisons , dans la na- 
turalisation de mots étrangers , et dans l'omission de dîffé-* 
rentes syllabes. 
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5oo« Gràmmatica coMPiTA DSZ.LA i.iH6UA GABCA. •— Grapamairé 

. complète de la langue grecque ; par Ang. B1athia« , docteur 

en philosophie; traduit conjointement avec Amed. PiirRoif , 

professeur de langues orientales. In-8®. , vol. H. Turin, 

1 8 3 3 ; imprim . r oyale . 

3oi. Tbe GBIB& Readbr. — Le lecteur grec ; par Fred. Jacobs, 
\^ prpf. du gymnase de Gotha et éditeur de VJnihologie, y*, édi.- 
tion allemande , adaptée à la traduction de la grammaire 
grecque de Quttman. 34^ pag. Boston , i8ti3 ; Everett. 

3oa. WoERTEBBUCH zu HoMEHs OpTssEB. — ^Dictiounairo de TOdys- 
sée d'Homèie, pour ceux qui commencent la lecture de ce 

poète. In-8®. de 229 pag. Kônigshei^g, 1822 ; Unzer. 

» 

3o5. COBPOS 9ÇBIPT0BUM EBOTICORUM GBiECOBUM , CtC. •— CoUeCtion 

d'auteurs erotiques grçcs , publiée par F. Passow. T. I, in-8®. 
(PabthbiiiuS) Leipzig. 

3o4* Obpbeus, poëtaram graecorum^ antiquissimus ; par Booe. 
In-4®. jde 1 85 p. Gœttingue , 1 824» 9 Dietrich. . 

3o5. InTEOBUCTION TO THE SECOnD EDITION OF THE TRANSLi^TION OF THE 

MYSTicAUHTMNs OF Obpheits. — Introductiou à la a^. édition 
de la traduction des H3rmnes mystiques d'Orphée ; par F, 
Taylob. In-i 2. Londi'es, 1 824. {Classical ^Joum. / juin 1 824 , 
pag. 322. ) 

L'auteur s'attache , dans cette introduction , à développer 
faypothétiquemeut la théologie d'Orphée. 

3o6. EuBiPiDEs, curante J6^-Fr. Boissonade. T. V,.in-32 de 7- 
f. -^t prix y 5 fr. Paris, 1826; Lefèyre. 

507. Abistophanes , curante Jo.-Fr. Boissokasb. T. I, ia-32 de 
5 f. ^ ; prix 5 fr. Paris , 1826 ; Lefèvre. 

3o8. Arati Ph^bombiia et Diosbmeia cum annotatione critica ; 
edidit Ph. Bottmamnus. In-8o. de Vni et 77 pag. , prix , 
12 gr. Berlin, 1826. {Mlg, Reperiorium; 1826, n®. 4» 
pag. 273.) 

L'éditeur n'a eu d'autre but que d'offrir le texte rectifié , en 
exposant , dans des noteà , les motifs des changemens qu'il a 
G. Tome VI. . - 23 
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jugé ulilc de fai«*e. Il a, nfoiKBeirieiiteiitmis à profit le Stfrn^ 
UBg4nttAnai(tormmàe GroliUB (LeIpK. 1600, in-4°.}j l'édition de 
BoHIe (Lèrpz., 1793 , II, it»-8«.), <^elle de IVbttMa (Francfort, 

> iSi^)^ et ceU«r de Vo«b ( HeUlelb^rg-, t8(]i4), ainsi qu<e les 
fcholies, les ouvrages astron. d'Hipparqne et AchiHesTatiàs, les^ 
traductions de CicéroQ) Germanicus et A vie n as,, mais aussi la 

, riche collection de variantes que le'professeur Becker a recueil- 
lies dans i5 manuscrits. L. D. L. 

509. Unn ÉAs ZnTALTra LrcoPBtONs des Donrbln. -^Sni* l'épo- 
que à laquelle vécut l'obscur Lycophron; par B.-G. Niebuh», 
In-8°. Bonn, 1826. 

Il est. généralement admis que .l'autenr de V^UxandrapsX 
Lycophron le tragique; et comme celui-ci vivait à la cour 
de Ptolomée Philadelphe, il faut bien aussi que le poC'to que 
l'on conft:nd avec lui, soit de cette époque. M. Niebuhr vient 
aujourd'hui renverser cette vieille opinion ; comme ses argu— 
mens nous ont paru coneluans, nous allons en indiquer la sctb^ 
stance. Tzetzès s'est fort légèrement moqué du vieux scholiaste 
auquel il devait tout ce qu'il y a de bon dans son livre. Ce 
vieux scholiaste déjà parlait d'un autre Lycophron que le tra- 
gique, et le donnait pour auteur à ce monstre de poésie et de 
grammaire qui était aussi inintelligible pour les anciens que 
pour nouSt Tzetzès a mal compris le scholiaste et a condamné 
ses raisons sans les faire bien connaître à ses lecteurs. Quoi 
qo'il en soit , il y a dans X Jhxandra bcauconp de choses qui ne 
peuvent être attribuées à un poète de la cour de Philadelpfae. 
Aurait-il dit, par exemple, en parlant des descendansd'Énée : 

AaêQVTSç. , ' 

La plus grande partie du règne de Pl^iladelphe est antérieure 
à la première guerre punique; or, avant le combat de Duilius, 
les Romains ne pouvaient même être nommés sur mer; dans 
la suite de cette guerre ils n'obtinrent en occident qu'une 
domination fort balancée. Un pt*ëte de la cour de Ptolémée ^ 
en les appelant maîtres de la mer, aurait blessé la vérité et plus 
encore les convenances , puisque son maître possédait des forces 
maritimes bien plus considérables qtie les Romains et que les 
Carthaginois eux-mêmes. En vain on alléguerait que c'est 1^^ 
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tme politesse à l'occttftiend'tme alliance cooclae entre Ptolénée 
et les RoiKiain* t cette allégation ne [>ourrait tenir contre^ la 
vérité; d'aï lie ors , nulle part dans l'antiquité, la courtoisie 
n'était poussée à ce point , et Ptolémée Philadelphe, s*il 
aimait les muses, en voulait en retour des éloges qu'il n^aurait 
pas volontiers cédés à d'autres. On ne conçoit pas , dit M. Nie- 
hyihr, comment on peut appliquer à ce traité, entre Ptolémée 
et les tlomains, ce qui est dit au vers i446 , où il est question 
d'une négociation qui doit avoir lieu six générations après 
AlejLandre le Grand, et comment les interprètes ont pu se 
contenter de eiuqnante ans pour six générations. Cette fixation 
de six générations vient singnliènement & l'appni de ce que 
disait le vieux scholiaste ; cela reporte la rédaction de ce poëme 
à un temps où tout le monde -, sans exception , était obligé de 
louer Rome , et cela conduit au moment où Philippe , fils de 
Démétrius, occupait le trône-de Pella. EneflTet, il est question 
dans ces vers, d'un prince ami des Romains après les avoir 
combaîttus, ce qui s'applique aussi-bien à ce roi , que cela va 
mal à Ptolémée. Il y eut, sans donte, des scholiastes qui ne 
comprirent pas ce passage; mais leur fausse interprétation 
même a été mal saisie par Tzetzès, qui ne craint pas de rap- 
porter comme ayant eu lieu , six générations après Alexandre 
le Grand, des faits qui sont relatifs à Alexandre, toi d'Épire 
non plus que de donner pour général aux Romains un Turpi- 
nius, qui ratait des Lucaniens ondes Bruttiens, et qui, fait 
"prisonnier par les Épirotes, fut échangé contrôle corps de leur 
roi. Il est évident, ici. que Tzetzès a tout brouillé, touf con- 
fondu, et qu'ayant lu une scholie qui parlait de six générations 
postérieures à Alexandre, et d'autres qui peut-être < parlaient 
de la guerre de Xei^xès , il a raisonné comme si l'Alexandre 
d'Épire lui-même était postérieur de six générations à celui 
qni mérita le nom de Grand. En rapprochant ces notions 
imparfaites , en comparant anx renseignemens mal digérés de 
Tzetzès, un passage de Tite-Live, M. Niebnhr est parvenu 
à enrichir de quelques détails une partie de l'histoire italique 
qni^n est absolument déponrvne. 

P. DE GOLBBRY. 
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5io. Latiwwchi GiAWMâTiK. — Grammure latine; par C.-O. 
ZuBiFT. 5*. édit. Id-8«. de iv et 643 pag. ; prix , i thl. 4 gr. 
Berlin , 1 8a6 ; Diimmler. 

Il paraît que celte grammaire eàt faite sur le même plan que 
la gram^iàire grecque de Buttmann. L'auteur n'avait d'abord 
offert , dans un cadre peu étendu , que les résultats de ses pro- 
pres recherches ; ayant ensuite enrichi son ouvrage à chaque 
édition, sa grammaire occupe aujourd'hui une des premières 
places dans le rang des livres élémentaires pour la langue latine. 

3i 1. UmviiiA fBUsaoLOGiA LATiHA ; par SfAM. In-8o. de ioi8 p. 

Vienne, 1824 5'Geistinger. 

I 
3ia. EKTWJCKiLUitG DBE RHTTHMïK , etc. — Développement du 

rhythme de la versification grecque d'Horace ; parMwKwaLE, 
7 feuilles. Leipzig , 1 824 ; Basse. 

3i5. D. JuHii JovKHAUS Satiil£ ; par John STiRLiN6.,Edit. nonv. 
corr. et augm. par P.-A.Nuttall. In-80. de 4o4 p. Londres, 
1826; Ward. ^ 

Suivant la méthode adoptée dans cette édition , le texte de 
Juvénal se trouve ramené a l'ordre natarel de la construction 
grammaticale : une traduction littérale anglaise est interlignée 
avec l'original. Ce mode, dont l'idée première fut suggérée par 
Locke et par Dumarsais , s'applique , suivant nous, à Juvénai 
moins -qu'à tout autre des classiques connus : il peut bien , 
d'un côté , faciliter la connaissance de la langue latine j mais 
il doit , en même temps , laisser à la diction de ce grand sati- 
rique presque toute l'obscurité ^ui le caractérise. (London 
liter. Gazette; 'il '\ai\i, 1826'.) 

3i4i FiAGMiHTÀ LEGis sEHViLiiE repetundarum, ex tabulis aeneis? 
primum conjunxit, restituit , illustravit C.-A.-C. Klenze , 
(prof, à luniv. de Berlin). Gr. in.4«. xx et io4 p. , avec des 
liables et a pi. lithog. BerUn, i8q5 ; Dummler. (Goetting gel. 
^wsc^g'c» ; mai 1826 , no. 8, Pi 798. ) 

Cet ouvrage est désigné dans le journal de Goettingue comme 
un travail dont le mérite répond aux difficultés que l'autenr a 
dû surmonter! Il offre le texte de ces précieux fragmeus avec 
leurs coroplémens probables , accompagnés de notes critiques 
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' €t explicatives.: Uni fênille est consacrée à présenter les frag- 
mens dans Tordre où l'autenr les a rapprochés ; l'avant-prôpos 
offre l'histoire de la découverte de ces fragmens ; des ^oices 
sur les ouvrages où il en est parlé et la manière dont l'auteur 

^ est parvenu à les rapprocher et à les compléter; enfin ta ex* 
posé détaillé du contenu de la tahle.de hronze , et des re* 
cherches relatives au législateur même. L'auteur s'attache à. 
démontrer que c'est C. Servilins Glaucia qui proposa , entre 
les années 64B et 654 , cette loi en vertu de laquelle furent 
accusés M. ^milius Scaurus , Manius Aquilius et P. Rutiiios 
Rufqs. L'auteur 'se propose de publier de la même manière la 
lex Thoria. L. D. L. 

' 3i5. D.JusTiRiARi iNSTiTUTioRUM LiBR] IV, textu ad codicem oHm 
Heilbronn. nunc Erlang. recoguito , edidit D'. G. Bughbr. 
In-8^. XVI et a88 p. Erlangen , i8a6; Enke. (Àllgem, Re^ 
pertor. ; 1826 , n . 6 , p. 4i6. ) 

Il y a quelques années que ce célèbre manuscrit était consi- 
déré coubme perdu. - Ayant été retrouvé lors de la translation 
de l'université d'Erlangen , M. Bûcher conçut aussitôt l'idée 
d'en publier une nouvelle édition rectifiée et commentée* 
L'éditeur décrit ce manuscrit jeu détail dans les prolégomènes. 
Il est sur parchemin , et se compose de 73 feuillets petit in- 
fol. Le texte n'offre qi;e les leçons les plus importantes ; les 
variantes apocryphes ou insignifiantes se trouvent au bas du 
^exte y indiquées par des astérisques. 

3 16. De ImitatioheChbisti , libri iv , ad pervetustum exemplar, 
Internarum Consolationnm dictum, necnon ad Codices com- 
plures ex diyersâ regione , variis nunc primùnv lectionibus 
subjunçtis, recensiti , et indicibus locupletati.' Studio J.B. M. 
Gerce. Un fort vol. in-80. papier fin , avec 6 pL Prix ,7 fr. 
5o cent. Paris, Strasbourg et Londres , f8a6 ; librairie de 
Treultel et Wû'rtz ; caract. stéréotypes d'Herhan. 

iQuandla critique historique et 'philologique se trouve appli- 
quée , dans une édition , à un ouvrage tel que Vlmitathn de 
Jésus 'Christ y cette édition mérite de fixer particulièrement l'at- 
leùtion. Nous avons cru , par cette raison , ,devoii* nous y 
arrêter plus long-temps que nous n'avpns coutume de le faire 
pour de simples réimpressions. ' 
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M. Gence , à qai l'on doit déjà une traduction vraiment 
nouvelle de ce livre , distinguée par la fidélité , Vonction et un 
atyle<fifn*ple,et concis, donne dans son édition latine lé complé- 
ment il'un travail entrepris et attendu depuis long-temps. En 
annonçant sur le frontispice un manuscrit sous le titre de 
Consolaiiones internœ comme le type principal du texte revu 
d'après les anciens manuscrits des diverses contrées , il fait 
pressentir d'avance, dans l'auteur du livre, un maître des con- 
solations , le docteur très-cbréticn Jean Gerson , auquel ce 
livre était le plus anciennement et le plus généralement attri- 
bué ; l'éditeur le nomme seulement dans l'inscription lapidaire 
à la suite du frontispice , en signalant l'apparition d'un livre 
si consolant , à l'époque des calamités de l'Église et de l'État 
sous le malheureux règne de Charles VI. 

Une préface , où les titres et les dates sont rejetés en note, 
présente un tableau serré et rapide des éditions vulgaires prin- 
cipales , différant plus ou moins les unes des autres , même les 
éditions données en apparence, d'après un seul 'manuscrit, soit 
en Tlandre, par les jésuites Sômmalius, Rosweyde et'Bollandns, 
ioit en Italie par les bénédictins Cajetan , Valgrave , etc. Le 
nouvel éditeur an non ce queles différences des textes sont d'autant 
moins gl^<xndes, que les manuscrits se rapprochent plus du temps 
de Gerson ^ et il a reconnu que les anciennes éditions publiées 
«ous ce nom avaient le même caractère de conformité , et un 
égaldegré de pureté relative. Le texte s'est altéré rapidement 
à mesure que les copies manuscrites des livres ascétiques se sont 
multipliées vers l'époque de l'invention de l'imprimerie. Il ^n 
a été de même de celui des éditions publiées d'après les derniers 
manuscrits, soit à la fin du i5e. siècle et dans le cours dui6"., 
soit plus tard vers la fin du 17*. et dans le 18*. siècle, qaoique 
dans l'intervalle et depuis il ait été ramené , mais en partie et 
même avec partialité, au texte vulgaire j ce qui n'a pu empê- 
cher la reproduction des altérations du texte dans des édiUons 
brillantes qui ont trouvé des amateurs et des lecteurs. 

M. Gence, en sa qualité d'archiviste anciennement attaché 
au dépèt des chartes, a été, durant ses voyages qui avaient pour 
but des recherches historiques dans les archivés et dans les 
.monastères, à portée de connaître , soit par lui-même, soil 
par sa correspondance , les manuscrits de YTniitation des divers 
âges et des divers pays. En ramenant le texte' aux manuscrits 
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anciens les moins altérés et les plus conformes de chaque con ^ 
tjrée , et en donnant ainsi au texte ume bas? moins ci/conscrite 
par la localité ou par Vespnt particulier ixîitgieux , il ne ft>st 
point permis de changer ou d'innover connue l'ont fait , dit^il , 
noB-seuleraent Fronteaii, mais Delfan et Yalari, qui annon- 
cent vaguement des manuscrits dont ils ne publient |point (es 
variantes. Il déclare que son dessein a été de conOrnier , de 
rétablir ou de rectifier, par des varia nt.cs discutées , les leçons 
du texte vulgaire le plus général de .l'//»/tolio/i. 

Le manuscrit le plus ancien , selon Mabillon , ou du moins 
le premier peut-être qui ait les quatre livres ^ est principale- 
ment celui avec lequel M. Grence a com^ré les levons des nia- 
nnscrits et des éditions, parce que ce texte lui paraît avoir subi 
le moins d'altération , et se trouve d'ailleurs à la Bibliothèque 
du Roi , comme un témoignage subsistant de la véracité du texte 
de son édition. 

Une des sources abondantes de l'ouvrage , l'Écriture , et de. 
plus les Pères , notamment saint Bernard , où l'auteur puise 
beaucoup sans le citer , ce qui avait fait attribuer \ Imitation à 
ce père ; Xlnlernelle Consolation française , qui semble offrir un 
se.cond texte , sans caractère de version , et qui est pleine de 
Tonctiou qu'annonce son titre ,! analogue au pius ancien titre 
de l'ouvrage ^ les endroits parallèles du texte ^ où se montre 
1 esprit général du livre '^ les idiotismes flamands ou allemands, 
et surtout les gallicismes^ toutes locutions qui remplissent l'ou* 
vrage , et qui ne peuvent s'expliquer que par les séjours pro- 
longés d!un auteur, tel que Gerson ^ en Flandre et en Alle- 
magne ; ces différens objets )0Dt été pris vçn considéi;atioti par 
l'éditeiir critique.» Sa préface, au reste , trop concise peut-être 
pour ce qu'elle renferme , a besoin d'être lue avec beaucoup 
d'attention , ^si l'on n'est pas au courant de l'histoire de l'ou- 
vrage et de la contestation qui , pendant deux siècles , n'a cessé 
d'en modifier leséditions. 

Suit la Description historique et critique des manuscrits d'Al- 
lemagne, de Flandre , de France, d'Italie ,. et des éditions 
anciennes de ces divers pays, que le nouvel éditeur a consultés 
ou collationnés , et qui doivent servir à concilier la confiance 
et l'autorisé à l'ouvrage rèvU. Cette description contient , avec 
la préface , 84 pages , et nous paraît renfermer un nombre dç 
juanuscriîs inçonuus , au moins aussi gra^nd que celui des ma* 
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aascrits principsiiiK , plus ou moins connus. Ou pourraH de- 
mander , à ce sujet , à quoi bon tant d'érudition ? Mais Paiîteur 
X a eu soin , il est vrai ^ de subordonner les manuscrits sécon* 
. daires , qu'il désigne seulement , à ceux plus îraportans qu'il 
décrit. Leur distribution générale par âge et par région , et suî- 
vaut le nombre et l'ordre des livres , forme au surplus une 
sorte d'histoire projgresaive de l'ouvrage \ et cette histoire , ra- 
rement conjecturale , et le plus souvent appuyée par les faits , 
jette sur la question relative à l'auteur , comme sur le texte , 
un jour que doit achever d'éclairer le rapprochement des 
leçons de l'éditeur dans ses notes. La question d'auteur , sous 
ce rapport, n'est plus une question oiseuse , lorsque l'autorité 
du livre et celle de l'écrivain paraissent s'appuyer mutueb 
lement. 

La première section des manuscrits, qui comiùence pair VAP- 
lemagne , donne en effet , d'abord , le plus ancien manuscrit 
daté de 143 1 y de l'abbaye de Mœck , deux ans après le re- 
fuge de Gerson en cet endroit de l'Allemagne. Là s'est trouvé 
^ un premier foyer de manuscrits nombreux qui se suivent en 
approchant plus ou moins 'de cet âge , et qui sont aussi les 
meilleurs. 

La deuxième section , celle de Flandre ou de la Gaule belgi«. 
que , outre le manuscrit d'Anvers , signé dç la formule ma- 
nuelle des copistes , finitus per ntanus fratris Thomas a Kempis y 
donne , entre autres , un manuscrit de Grandmont ou de Ge-* 
rardmont (c'est le Consolationum inUmarum volumen) , le fonde- 
ment de l'édition nouvelle, le prototype de celui d'Anvers; et 
de plus un manuscrit des Chartreux de Bruges , situé non loin 
de là , oà Gerson avait demeuré :'le caractère de l'écriture 
de ce manuscrit , d'un texte aussi pur que le premier^ s'est 
trouvé analogue à celui d'un recueil d'opuscules donné par lui- 
même (exdono auctorls) aux Gélestins de Marcoussi. 

La 3*. section, qui comprend les manuscrits de France, 
offre, dans ceux des Chartreux de Villeneuve , près d'Avignon , 
avec lesquels Gerson correspondait, - un nouveau foyer de ma- 
nuscrits , dont le texte n'est pas moins ancien que le titre , De 
Consolaiiane interna , que portait l'un d'eux . Parmi les manu- 
scrits sous son nom , 'que contient cette section , nous avons 
remarqué et vu un manuscrit in-folio, dit de Gerson ^ nommé 
insi parce qu'il a été transcrit sous les yeux , si' ce n'est par la 
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main même de son neveu Thomas , avec le nom de son oncle 
en tête , dans cette formule solennelle : Incipit liber Johannis^ 
Gersdriy cancellarii Parisiensis.- Cette formule est notamment 
celle d'un manuscrit de la Bibliothèque du Roi , provenant de 
Saint-Germain-des-Prés , et celle de beaucoup de manuscrits 
semblables sous le même nom, comme aussi de tputes les édi- 
tions dites Gersoniennes^ en général plus ou moins conformes 
aux manuscrits les plus anciens non datés de celte section et 
des deux premières. Le manusdrtt dit de Gerson , avec son effi7 
gie en miniature du temps, déjà déciît anciennement par 
De Launoi , est en la possession de M. Gence. 

Tient enfin la section des manuscrits d'Italie. Le plus re-; 
roarquable est le fameux manuscrit d'Arone , sous la même for- 
mule, mais avec la qualité ^t le nom (diversement écrit) d'abbc 
Jean Gesen^ Gessenet Gersen^ sans autre qualification. Le pro- 
cès verbal inédit "qui en est donné , porte les signatures de 19 
savans de France, auxquels // a /;aru , en 1687, avoir au moins 
3oo ans. M. Gence oppose à ces autorités celles plus nom^ 
breuses de savans littérateurs bibliographe» de France, d'Alle- 
magne, de Flandre et même d'Italie. Tous, ou la plupart, 
d'après le spécimen de 6 pages de l'écriture de ce manuscrit 
qu'offre l'édition nouvelle , l'ont jugé du iS*'. siècle, et consé- 
quemment,de l'âge dé Gerson, ou même postérieur : ce qui,^ 
'joint à l'induction tirée , soit de leçotis analogues à celles des 
manuscrits du déclin de ce siècle , soit de l'inscription d'autres 
manuscrits, non-seulement d'Allemagne, mais d'Italie même, 
sous le nom de Gersen , avec la qualification de chancelier de Fa-^ 
ris y Ddontrerait que cette différence nominale ne serait réelle- 
ment qu'une variété locale de prononciation ; et que , dans le 
pays même de Yerceil , où M!VI. Napiqne et de Gregoiy, sans 
production aucune, ni confrontation de titres, supposent la 
tradition existante d'un personnage différent de Gerson, l'at- 
tribution de Y Imitation au chancelier était devenue, notoire et 

vulgaire , avant même l'époque des éditions de ce livre , dont 

« 

aucune ne porte le nom de Gersen. 

Les limites du Bulletin ne nous permettent pas de nous 
étendre davantage' sur cette Description des manuscrits. Nous 
croyons en avoir assez dit pour montrer .sous quel double point 
de vue les variantes recueillies des divers manuscrits et des édi- 
tions anciennes sont comparées avec les leçons des édition^ vul- 
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gaircs , on enti^ elles , dans tles notes au bas dtf texte , mat» 
\AvLé ou moins brièvement , selon leur degré d'iuiportaDce ou 
de valeur. On y voit même en* opposition avec les mantfscrits 
^'Anvers et d'Arone, et avec d'aoti^es textes Kempisiens oa Ger- 
sénîeiM plas ou moins corrompus, beaucoup de leçons établies 
ou réformées , noiv-seulement par les manuscrits plus ou moins 
Toisîiis de rige de Gerson , mais d'après sa propre autorité ci 
celle de Vlntemelle Consolation^ qui. exprime le mieux, selon 
réditenr, l'esprit original de l'ouvrage. Un nouveau chapitre 
inédit, rancien texte tatin du a6". et dernier chapitre du 3*. 
livi*e de la Cofisolation française, est publié par Ap|>endice> 
après les trois premiers livres. 

Enfin l'éditeur ne s'est pas borné aux notes relatives à U ré- 
vision on à Féclaircissement du texte : il a joint à ht table ascé- 
tique des. matières deux autres tables , un Index criticus où il 
indique, outre la matière principale des notes , les témoignages 
relatifs aux manuscnts , aux éditions , à l'ouvrage et à l'auteur; 
enfin un Index grammaticus ^ dans lequel il explique ou signale 
les expressions peu usitées , ou détournées de leur sens , les 
formes idiottques diverses , les locutions figurées ou ellipli- 
qnes, etc. Il observe à ce sujet, dans uu 3fb«/ï«/?i ou avertis- 
sement qni précède cet Index ^ que l'esprit et le caractère du 
«tyle de ï Imitation y la clarté et la concision des sentences, la 
vivacité et l'énet^ie dessenûmens, placenta bon droit ce livre 
au rang des auteurs cLissiques. Nous en conclurons que l'édi- 
tion de M. Gence , dont la latinité, dans la partie critique., 
nous a paru concise et ne pas manquer d'élégance, peut justc> 
ment être admise dans les collections des bibliothèques, et 
adoptée par l'Université, comme étant à la fois historique, in- 
terprétative et critique , et complétant la^liste de tant d'éditions 
tiombrenses de ce chef-d'œuvre philosophique et moral du 
moyen âge. ' 

Louis Barbier, de la Bibliothèque du cabinet du Roi. 

517. Lettre de Maximilies Ossounski , comte de TeUczyn « 
conservateur de la Bibliothèque impériale de Vienne , au 
^inçe A. C, (Adam Czartorinski), sur les avantages de l'his- 
toire et de la littérature polonaise. [Dziennik fFarszawski; 

. 1825, no,, 5, p. 07-58.) 

CctUe lettre contient des détails précieux sur les b^ibliothé' 
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fltf€9 elles manuscrits qoe Von troHve en Pologne , «etr les en- 
ti^prises que l'on y formé dans Tinté^ét des îsciences et dc% 
beHes -lettres. Les princes CzartorinsW avaient en le projet d'é- 
tablir dans leur chlteau de Piîlawy une imprimerie ou Ton" 
devait publier les manuscrits ayant rapport à riiistotre et à là 
littérature polonaise. La lettre du comte Ossolioskî , qui est de' 
;iS23 , n'a pu dire si le projet s'e^fëcntè. G — f. 

3i8.. Lat^^eeschuAwises. <p^ Annonces lettoises. Mitau, i8a4» 

' ■ ' ' ' * 

Steffenliagen. 

des annonces sont un journal publié en langue lettoise , 
pour lusage spécial des paysans de la Couvlanjde et de la Livo- 
nie , qui paraît le jeudi de chaque semaine par ^ f. in- 4**. Les 
paysans de ces deux provinces de l'empire de Russie parlent 
seuls cette langue , qui a sa grammaire et ses poésies. Le calte 
divin y est célébré en leltois/Tous les paysans savent lire ; ils 
sont prbtéstans de la confession d'Aug^boarg ; et depuis 5 ans 
ils jouissent de la libcrlé, après avoir été long-temps attachés à 
la 'glèbe. Le journal que nous annonçons, et qui parait depuis 
i8îît2 , a été entrepris dans l'intention de les mettre au courant 
de ce qui se passe en Hussie ; mais principalement de ce qui a 
lieu en Courlande çt en Livotoie ; de leur faire connaître les 
^ukases et règlemens publiés par le gouvernement, les prix 
des denrées aux dilFérens marchés. Il contient aussi quelqiies 
poésies légères, telles que coûtes, énigmes, etc. La publi- 
catiôn-4le ce journal Contribtiera sansdoKfe beanconp au bien«» 
être et à la civilisation de ces paysans , et déviendra le complé- 
ment àÀ bienfait qui leur a été accorde ^par feu l'empereur 
Alexandre, au^jnèl ils sont redevables dé leur affîra^nciiissenien t. 

3 19. CoitRECTIO!!iS ET ADDITIONS A LA LANGUE EOLLANDAISE; par L. 

G. VisscnER. In-8°. de aoi p. Bruxelles, i%iS ; Diist vaii 
Kempen. {Aig. Konst erp Lçtterbode ; 1825, n*'. 43, p. 281.) 

Le public pourra juger, par cette critique, des efforts faits 
dans les provinces méridionales des Pays Bas , depuis leur 
péunsou aux provinces septentrionales, poni* hâter les progi'ùs 
de cette langue. Indépendamment d'un discoars préliminaire 
et d'«ne conclusion, cet écrit comprend 14 chapiti^es qui trai- 
tent : i*'. de la geneFoiild qt de {excellence du holjandaisytréu^ 
nies aux avantages qui résultent d'une langue nationale y ^, àeê 
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préjugés qui existent contre cette langue ; 3^. de renseigne- 
ment ordinaire; 4^. de l'enseignement qai se fait en latin; 
5*. da haut enseignement; '6®. de la comédie étrangère; 7^. da 
théâtre national ; 8^. des feuilles quotidiennes et des écrits de 
tous les mois; 9^. des sociétés; 10®. de la monnaie; 11®. de 
l'usage de la langue dans les représentations nationales; 12®. de 
Tinfluence du gouvernement sur la langue nationale et sur 
celle des cours de justice ; i3^. de la langue des Pays«Baft dans 
les provinces -walonnes ; 14*^' de la définition de la langue na— < 
tionale. 

3ao. Anleituac zum Ue^ebsetzen aus dem Deotschen in das Ita- 
LiBNÎscHE. — Guide pour traduire Tallemand en italien; par 
A. F. FoBNAsAEi. In-i8 de 240 .p. Vienne, 1826; Heubner. 

C'est un choix de descriptions historiques , d' anecdotes et de 
lettres, propres à servir d'exercices aux personnes qui étudient 
la langue italieiîne. Ce cours de thèmes est suivi d'un vocabu- 
laire explicatif des mots , synonymes et. locutions que renferme 
chaque article. Le vocabulaire comprend à lui seul 106 p. G. 

331. DiZlOHARlO UNIVERSALB CIITICO - EHCICLO/BOICO DELLA LINGUA 

iTAtiAifA. — Dictionnaire critico- encyclopédique universel 
de la langue italienne ; par l'abbé D. Alberti di Villanucva. 
4*. édit. stéréofeidotype. T. I, cah. 3; prix, 2 iir. Milan, 
1826; Cairo. 

32 a. GlAMHAIRlS ELBHXIITAIRIS ALtIHAHDE ST FRAHÇAfSS COMPAEéxS , 

à l'usage des élèves nés Allemands qui veulent apprendre 
simultanément les deux langues. 3'. classe. Règles de la Syn- 
taxe, In-ia de a f. Strasbourg, i8a6; Leroux. 

323. Grammaire AMALTTiQUB , ou Élémens de grammaire géné- 
rale, appliqués à la langue française, à l'usage des élèves ; 
par M. Letbrrier, chef d'institution. In-ia ; prix^ i fr. Paris, 
1 825 ; Delalain. {Extrait du Prospectus,) 

«r Cette nouvelle grammaire est faite sur un plan entière- 
ment neuf et parfaitemei^t méthodique. L'auteur n'a pas eu 
pour but de présenter aux enfans un recueil de préceptes par-' 
ticuliers, et de leur enseigner seulement la langue française 
dans ses rapports avec Torthographe. Convaincu que, par une 
défiance excessive des forces de leur intelligence , on la res- 
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treÎDt ait lien de l'agrandir, il a pensé qu'il valait mienx encore 
meubler leur esprit de priocipes généraux et féconds par eux- 
mêmes, qne de confier à leur mémoire des mots dépouillés de 
sens. Sans entrer dans des détails inutiles , il n'a rien omis de 
ce qui pouvait offrir des ré&nltats positifs. Il donne toutes les 
notions nécessaires à la solution jdes difficultés , à lexplication 
des difficultés apparentes. Tout en rédigeant avec une rigou- 
reuse précision y il déduit , avec justesse et clarté , dc^s premiers 
principes qu'il a posés, les développemens convenables et les 
applications nécessaires , sans surcbarger ni dégoûter les en- 
fans. » 

534* Poésies db Clotildb dk Surville , ^poëte français du i5*. 
siède. Nouv. édit., publiée par C. Yarderbookg. In-5a de 
4 f. 7, plus 5 pi. ; prix, 5 fr.; avec 9 vignettes color.,« 8 fr. 
Paris, iSaS; Nepveu. 

3à5. ŒuvHBs PAToisES COMPLETES DE G. pETROT, ancien prieur 
de Pradinas (Aveyron). 4*. édit., revue, corr. et augm. On 
y a joint quelques pièces françaises du même auteur. In-8*. 
de i8f.J avec un portr. Millau, iSaS; veuve Carrère jeune. 
Au bas du portrait on lit : J.-C. Peyrot, ancien prieur de 
' Pradinas, né à Millau en 1709, mort à l'âge de 86 ans. 

3a6. ËFiTRO A Mousssu Gujfiou, premier vicari-generau de Mgr. 
l'arcbevesque de Z-Ai ; par Diouloufet. In-4o* ^^ ^ ^* -^i^ 9 
1^35 ; Guigne. 

'537. Le Mabuei de la Lahgue basque , par M. FI. Légluse , qu 
s'imprime à Toulouse , cbez Dauladoure , formera un vol. 
divisé en a parties : !<>. la grammaire ; a^. vocabulaire. La 
grammaire est entièrement imprimée , mais ne sera mise 

r 

«n vente qu'avec le vocabulaire. 

ARCHEOLOGIE, NUMISMATIQUE. 

3I28. CosTDMES BBS AHCIEN8, par Tbomas Hope; publiés par D. 
. YiRCERT , élève de M. Navez , L. Boens et Yan den Burg- 

graaf, lithographes de l'Acad. royale. 3*^. édit.l(Ir^ livr. }. 

In-4°*> ^vec 8 planches. Bruxelles; Williaume frères. 

Cet ouvrage contiendra qoo planches , lesquelles , divisées 
en 25 livraisons, paraîtront par cahiers de 8 pi. chacun, le 
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t'v. et le iSdechaqbe môw; k tcaitciieni joiût à IftikhHèreltrr. 
Le pris de ia livraiton ett de jS cent, panr firaaeliee; de 85 
' pont le ro^aiBe, et de 90 pour Tétratiger , port franc* Les 
personnes qui souscriront api*ès que la 6**. lÎTraisca anra^ para, 
payeront 10 cent, de plus j>ar liTraison^ 

* 5^9. BfontMEns nt L'ABCoiïitcTtTBK , de la sculpttrre et de la pein • 
tai^ de rOrîent , de l*^Égypte , de la Grèce , de Rome et du 
moyen â^je ; publiés par H.-W. Ëbc^tiabd, architecte. Darm- 
fitadt, r8'24 ; l^eske. 

55o. Sur le voyage a l'oasis de Thebes. Réponse aux réclamatioms 
. DE l'auteur et de T éditeur de ce Yoyage. 

Le cellier de juin du BulUlin des science^ historiques eoAttent 
une rédaination de M. Jomard contre une des nbtes qtie j*ai 
ajoutées au rapport sur le Voyage à la ÇyréruRque de M PaÇho , 
insérée dans le Bulletin davril : cette note est relative au 
V<^age à l Oasis de Thèùes^. iXoiït M. Jomard est \ éditeur; 
M. CaiUiaud , \ auteur du Yoyage, réclame aussi dans le 
numéro de juillet Contre les expressions de cette note. 

Ayant été absent de Paris pendant plusieurs mois^ js n'ai eu 
connaissance que fort tard de ces rcclaiDations ; je m'empresse 
aujourd'hui d'y répondre. La note, centre laquelle on ré- 
clame, est ainsi conçue : « J'ai eu Foccasloh dé Voir et 
» d'^exaihiner- les dessins que M. Paciio a faits dans ses di- 
» verses excursions aux Oasis. Ces dessins confirment le jugc- 
* medt que j'ai poftté afUeors sur ceox^qai ont été publiés^ dans 
» te V^4Xgt à POàtù de Thàkes^ par M. Cafiliaûd. // y a tant 
» et dé si grandes difféPBnae» énti'e ces .denins ejt ceux de M.Pa- 
» çho ) qui portemt ie caractère de la plus scropuiense exacti- 
» tude , qu'il faut, de toute nécessité^ ou qiae \a» premiers 
» fussent prodigieusement impfi^aits , ou qu'on les ait mal rendus 
M sur fa planche. Dans l'un ou l'autre cas , qui reviennent au 
» même pour le public , le travail de M. Pacho aura tout Im- 

» iérêt dû la nouffeaute. » . ; 

« 

* Il est asset fâcheux qu'on ait relevé cette observation que je 

n'aurais pïis hasardée , 91 je n'avais été parfuitehient sûr de son 

exactitude : c'est à regret que, pour ma justification î je Vais 

revenir sur des choses^ qui plairont médiocrement k l'éditeur 

' du Voyag > • 

Avant do parlcf du contenu de la note , M. Jomard me fait un 
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f«)n'oelie d'avoir ajouté jdes .notes au rapport de la tooimissiony ^ 
fiqpi^mé^daDS. \e Journal des Snvans., le BuUeim .unwersH et le 
ilfo««7eiir*.Je.c00ïpreDdrw«:sa réclwnatioa, ai 'je B'aTais pa» 
mgK&^e% 4otes^, parce qu'alora c'eût été attril»uer atts itiembres 
de la cominiaaioii, de^opinipus pu des jugem^ns qui m'ét^ieoit' 
{A^opres. Mais du moment que j'en prenais positivement; la rea- . 
pODSabilite, je n'en devais compte à personne. Un rédacteur 
de journal périodique, qui voudra ingérer ce rapport dans son 
Fecneil), aura certainement le droit d'y ^ijouter en note tout ce 
qu'il voudra , et- même de I0 critiquer , s'il le juge à propos. 
ÎM(. Pacbo , sans avoir en besoin d'pa deitiander permission» a 
joint aussi deë notes à ce Hiême rapport, en le faisant imprimer 
dans plusieui^s journaux ; il serait v^mcfnt curieux que le rap- 
poiienr n'eût pas,, s«r son propre ouvrage, un droit que Ton 
:ne .conteste à aucune au;tre personne ! 

Qu^nt à la note elle-même.; M. Jomard prétend qu'elle 
est inexacte et peu mesurée: s'il veut dire qu'elle n'est pas 
Mesapee sur sa. propre opinion, il a raison sans doute; mais s'il 
veut dire qu'elle est. exagérée , qu'elle va au-delà de la vérité, 
H se tri>iÉipe; cirelU en est la mesure exacte. C'est ce que je 
m'aurai pas de peine k établir, en disant une fois pour toutes^ 
et dans l'intérêt de. la Science, mon opinion, entière sur le plaà 
etïexéenlwnduFc^tigéà rpasisde Thèl^s^ 

Lorsque M. €aiHia«.d revint, en 1819^ de son premier ^ 
-V4i>y»ge , pli^sieurs piersonne» Cuif^nA adosises à voir les mater 
riaux qu'il avait ruppo^tés : et j^ fus 4u nombre. Ces matériaux 
consistaient princîpalelneBt en copies dlinscriptions,. eo un 
journal fort mince, et en dessins tellement imparfaits q«il 
était clair, pèttc l'çeil le nu)ins ei^rcé ,- que Jeur auteur n'avait v 
^mais tentt. un crayon avant son départ pour VÉgypt». 
JBil. CaiUtaud, qui n'avait aucune prétention à, cet égard, en 
convenait alors sans nulle difficulté ; ft , comme U ue s'était 
point fait d'idée arrêtée sur le mode de publication qu'il adop* 
tevait , voici à peu près les conseils que je lui doni^ai dèft 
cette époque :.« Parmi vos inscriptions, il en est d'extrêmement 
i> curieuses^ dont les copies, bien que. remplies de fautes iné^ 
» vitables quand on ceiwe des caractères , souvent frustea et à 
» moitié effacés, d'une langjne qu'on n'ep^tenipas, attesteront 
» votVe zèle , votre patience et votre bonne foi : votre joaroal 
» est fort maigre , mais il est rédigé avec candear et si«fi^piicité j 
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K il traite d an pays presque inconnu aux Earàpéens ; il inté- 
» pressera certainement. Vos dessins sont pitoyables , ^t, on 
» peut Tons le dire , car vons n-avez nulle prétention à cet 
» égard , ils^ ne donnent qu'une idée fort imparfaite des mo- 
^ » nnmens qu'ils représentent; mais si vous les réduisez ,^nr 
» la gravure , à de très-petites proportions, on ne verra que la 
> masse des édifices; et l'on ne sentira pas le défaut dé détails; 
» vous n'annoncerez que l'intention de donner une idée géné- 
» raie et sommaire d'édifices jusqu'alors inconnus ; tout le 
» monde vous en saura gré. Enfin , vos plans ne présentent 
» que des cadres dénués de détails arohitectqliiques ; ils peuvent 
3» être réduits sans inconvénient. Hâtez-vous donc de réunir 
» tous ces matériaux , journal , dessins et copies d'inscriptions, 
» et de les publier , sans discussion ni commentaire , dans un 
V mince volume in-8<>. , qui sera fiaicilement imprimé d'ici à trois 
» mois : personne n'aura le temps de vous devancer ; et ce 
» volume , où tout sera neuf et original , tiendra peut-être une 
» place honorable à côté des .Voyages d'Hornemann et de 
» Browne. »" ^ 

' Le bon sens naturel du voyageur fut singulièrement frappé 
de ces conseils , dictés par un véritable intérêt pour lui et pour 
la science, et il se monti'a fort di8|>oséà les suivre. Mais, pressé 
de partir potir un nouveau voyage, après s'être exercé au dessin 
et ^l'usage des instrumens astronomiques, il fut obligé de s'en 
remettre à d'autres du soin de cefte publication : et malhenreu- 
^ sèment celui qui s'en chargea , hisd>itué à se faire imprimer sur 
formai atlantique , dans la Description de r Egypte , avait conçu 
un superbe dédain pour le pauvre petit format in^<'.' Cepen- 
dant , je n'aurais jamais pensé qu'avec les matériaux que j'a- 
vais vus et touchés, cet éditeur imaginerait de composer un 
volume in-folio, du prix de 120 fr. ; un F(yy âge pittoresque ^ en 
un mot , où l'on devait se rapprocher le plus possible^ disait le 
prospectus , de la grande Description de 1^ Egypte , et donner 
'les plans à une échelle dotdfle de celle qui awiit été fixée pour 
ce grand ous^rage , et les dessins (!!!) gravés par les- Baltard , 
les Sellier y les Beriaux , les Reville , ni plus ni moins que s'ils 
étaient de la main des Jollois ou des Deviiliers. 

Cette entreprise me parut un vrai tour de forcer; mais l'an- 
nonce de la composition du texte redoubla mon étonoement et 
mon admiration. Le mince journal de M. Cailliaud ne pouvait 
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faire plus de 4© pages <îu format adopté (i), même en y enl- 
ployant les gros caractères , les grandes marges , les grands in- 
terlignes, et tous les artifices connus : or, un volum'e in-f*. ne 
peut avoir moins de 4oo pages , pour se tenir debout : le moyen 
"d'y parvenir a^'ec u-n texte qui n'en pouvait occuper que la i o*. 
partie ! Mais c'est ici que l'éditeur fit briller tous les efforts de 
son Imaginative ,en pix)metta.nt de remplir les neuf dixièmes qtii 
rnanquaient, par des morceaux de sa f^çon : savoir i^. une pré- 
face et un avertissement, contenant un exposé des découvertes 
Taites en Egypte depuis le commencement du XVIil*. siècle; 
2*>. une explication des planches; 3®. les inscriptions expliquées 
et commentées par Téditeur (î); 4"- àea rechercheâr sur l'ex- 
ploitation des mines chez lés anciens ; o^. des observations sur' ' 
l'ancienne route du commerce entre le Nil et la mer Rouge ^ 
6^. des remarques géographiques et historiques sur les Oasis ;• . 
jo des vues sur l'état actuel et la conservation des monumens 
d^ l'É^ypte ; 8®. des détails sur divers points de minéralogie; 
<f des r<?maVques sur le blé trouvé à Thèbes; lo®. enfin, si 
tou^ ces morceaux intimement liés ,- comme on voit, avec un 
f^o^^age à r Oasis , ne formaient pas encore la tnasse de papier 
. requise, on se ré.ser\'ait défaire donner une arrière-garde, com- 
posée de morceaux qu'on pouvait allonger indéfiniment, tels qu* un 
vatalogue Raisonne' de la collection -de Drouetti (2) ! Ainsi les sou- 
i9cripteurs étaient sûrs, du moins, de ne p;;s manquer de papier. • 
Ce n'est pas tout : peur imprimer tant de belles choses il faut 
du temps; pour graver magnifiquement de tels dessins, il en 
faut davantage encore , et te ut autant que s'ils étaient de Iluyot, 
de Gau ou de' Mazois : aussi, quoiqu'on eût annoncé la pre- 
mière livraison pour juillet 1 8ao , elle ne parut qu'en avril 1 822, 
et, pendant un intervalle de trois années, tout ce que j'avais 
craint pour Tauteur arriva ; d'autres voyageurs marchèrent sur 
ies traces de, M. Cailliaud, copièrent et publièrent, les premiers, 
les inscriptions qu'il avait découvertes , et lui enlevèrent l'avan- 
tage de la"" priorité sur tous les points importaus. Depuis plus 
de quatre ans que la première livraison a paru, on n'entend 
pas parler de la seconde , înaigré les nombreuses souscriptions 



(1) En çfifet, il occupe 42 pages de la l"^*". livraison. 
<2) Voyez le prospectus. 
G. Tome VI 
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qu'on avait obtenues du gouvernement. Quant aux soUscrip* 
teurs, je crois bien qu'ils espèrent que ^cette seconde livraison 
n'arrivera jamais ; mais que pensent-ils de l'éditeur? 

Cette compilation n'a pas manqué , plus que d'autres, 
d'articles dictés par l'ignorance ou par une complaisance 
mal entende e ; mais elle a, du moins, été appréciée à' sa 
juste taleur dans le Journal des Savons, Une note que j'ai in- 
sérée dans mon analyse du voyage d'Edmonstone (i), con- 
tient un jugement auquel je ne crois pas qu'il j ait rien à re- 
trancher ; et , pour montrer combien la sévérité , en pareille 
matière, peut avoir d'utiles résultats, il suffira de dire ici que 
c'est cette note <, dont M. Pacbo eut connaissance en Egypte , 
qui lui donna l'idée et lui inspira le désir d'aller dans les Oasis, 
dessiner de nouveau ce que je disais que M. Cailliaud avait 
dessiné si mal. 

n faut maintenant prouver deut autres propositions que 
Ton me conteste, savoir : i®. que lés planches sont prodi- 
gieusement imparfaites ; 2^. que le travail de M. Pacho aura tout 
V intérêt de la nouveauté. Voici donc , d'après les dessins exacts 
de M. Pacho , le relevé des principales erreurs et inexactitudes 
que présentent les planches les plus impoirtanteft ; et sr ce re- 
levé ne suffit pas à l'éditeur, nous pourrons, plus tard , l'aug- 
menter encore , pour peu. qu'il en témoigne le désir. 

PI. XIX. Façade du grand temple del-Khargeh. 

Cette façade du temple le plus important de l'Oasis ne pré- 
sente qu'un caractère vague , au lieu de celui qui lui est propre. 
L'en|rée principale est ornée de tableaux hiéroglyphiques colo- 
riés, et du globe ailé. Au lieti de ces ornemens, on ne voit 
dans la gravure qu'un filet d'encadrement qui n* existe pas. 

Dans l'intérieur, la gravtire représente cinq èoionnes à cha- 
piteaux en ûeurs de lotus unis , tandis qu'ils soût évasés et 
figurent la cime du palmier. Le fût est couvert d'ornemens que 
la gravure ne reproduit pas. 

Sur le coté gauche de la façade du temple sont huit petite? 
niches arrondies à'ieur sommet : ces traces du christianisme sur 
un monument égyptien devaient être reproduites. La gravure 
n'en offre aucune indication. 

Devant le Pb^aos sont les restes d'une salle antérieure , cou-* 
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(1) Mai 1823, p. 301. 
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vei'ts d'hiéroglyphes » et renversés en désordre. On les a re- 
dressés fort proprement sur la planche y toutefois sans leur rendre 
leurs hiérogljrphes. 

Dans la gravure , le temple semble situé au miliea d'nne 
plaine de sable avec . quelques doums clair-semés. On aperçoit 
les montagnes qui bornent TOasis. An contraire, ce temple 
est entouré d'une forêt touffue d'acacias et "de palmiers qui in- 
terceptent la vue de tout côté (l)^, 

PI. XVIII. fue générale du grand temple del-Khargeh et 
dés environs, ' . 

Tous les défauts qu'on vient de signaler se retrouvent ûtih' 
cette planche. Ajoutons^ i^. que le pylône y est dépourvu même 
de r indication des belles' scènes hiéroglyphiques dont il est 
orné ; a®, qu'on ne se douterait pas que la rangée dé pierre^ 
qui se voit sur le premier plan doit toucher le. second pylône , 
pnisqu^il est formé par les mines d'un côté dtt même pyloné 
qui est renversé. 

PL XV. Édifice ruirié, au sud-est dtt grand tetkple é£et^ 
Khargeh, 

Ces ruines sont si singulièrement reconstruites sur la plad- 
che, qu'on à toutes les peines du monde à les reconnaître , 
malgré leur titre. 

Sur la planche on voit de belles assises ornées d'une corni- 
che , là où il n'existe qu'une construction en briques. , 

U est inutile d'observer que la situation |iittoresqiie , daris 
cette planche comme dans toutes les autres, est absolument 
fausse. 

PI. XXII. Monument au sud du grand temple d^el-Khargeh. 

Cette planche représente une espèce de château de cartes 

posé bien doucement sur le sol. Rien de pareil n'existe en ce 

lieu. Une petite enceinte à angles arrondis et très-frustes, voilà 

tout ce qu'on y trouve, et ce è[uè M. Pacho n'a pas jugé digne 

' d'être dessiné. 

Les mines romaines , sur la même planche , Sont si fausses 
de dessin 0t de situation , que M, Pacho lui-même na pu les re^^ 
.connaître,- 



(1) J'avais déjà fait cette observation, d'après M., ËdmonstonJé' 
(Journal des Savons, endroit cité.) 

H. 
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PI. XXL TorAbeaux romniniàEl'Ghaba&ûfit. ' 

' M . Pacha avait cette* planche et quelques autres du Foyage à 
î' Oasis de Thèbes , lorsqu'il parcourait cette Oasis. Il a vaine* 
meot cherché , pendant trois excursionv à Ghabaouet , à s'ex- 
pliquer ce$ tombeaux Jantastiqties ^ entoures d'arches à jour, 
Qu'pn voit sur cette planche. Il lui u M impossibie ae rien dé- 
couvrir fui ait pu servir de type à cette repr^ntaiion imaginaire. 1 

PI: XIV. Temple situé au nord^est de Bouiak. 
Ce temple, un des mieux conservés de TOasis , est celui qui 
a été le plus infidèlement reproduit. La porte du premier por- 
tique^est décorée du globe ailé, et de bas-reliefs très-bien con- 
servés ; le tout a été' omis dans la gravure. 

La façade de la salle antérieure est soutenue par deux colonnea 
à chapiteaux, en fleurs de lotus, différens l'un de l'antre, et 
d'iuin txavaii très«^oigné. Les détails que donne la gravure sont ^ 
de pnrç création, lien est de même de deux cadres monolithes 
avec des filets ornés de dessins , qu'on a placés à côté des co- 
Icnoes.: Il n'existe sur les lieux que la suite du mnr^d'enceinte, 
fQrjmé d'a3sises comme le monument. Le reste de la planche 
e|/ inJidUe et inexact sur tous les points. ^ 

.PL XII: Vue générale d'un temple situé à Douch^el^Qul^h, ' 
Ce temple, entouré d'une double enceinte en briques ,^ est 
. situé sur le penchant d'une colline élevée. On ne s'en doute- 
rait guère , d'après la gravure qui nous le montre dans une 
jy/aéne; ce qui détruit l'aspect local. 

Lepjlone, détacbé de l'enceinte, est trop petit et trop 
restauré. 

PI. XIII. -f^Jic particulière du temple de Douch-el^Qala'h, 
Ce temple, à demi enfoui dans la terre, est couvert d'un 
plafond, au-dessus duquel règne une terrasse. Il est impossible 
de savoir pourquoi, dans la gravure, on a jugé à propos d'en 
lever ce plafond j ce qui est contradictoire avec les coupes 3 et 
-5 qui sont au-dessous de la planche. Les deux tableaux de la 
façade de la salle extérieure sont également infidèles. 

On voit que toutejs ces gravures non^seuèemei^t ne donnent 
aucune idée de l'aspect J)ittoresque des monumens , mai» 
qu'elles ofirent, soit dans les masses, soit dans les détails, des 
parties entièrement romanesques et de pure invention. Aussi, à 
la première vue des dessins de M. Pacho, est-iFimpossible de 
ne pas dire comme je l'ai fait, des plaaclies dû Voyage à 
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l'Oasis : de deux cltoses l'une 9 pu des dessiru étaient prodigieuse' 
ment inexacts^ ou ils ont étëmal rendus par la gravure, L*^diteiir 
assure qu'il a snivv exactement les dessins : dans ce cas , c'est 
une affaire à régler entre lui et RI. Cailliaud; lepohlic n^j est* 
intéressé en rien ; les gravures telles quelles sont méritent peu dé 
con/^â/2ce; voilà ce qu'il lui importait. 4e savoir. 

Dira-t-on que le voyageur a manqué de bonne foi?£h ! mon 

Dieu ! non ; un homme qui ne sait pas dessiner ne sait pas venr: 
non-seulement il ne se rend compte qu'imparfaitement de la ' 
forme; mais encore,' sa majn indocile obéit mal i sa volonté 
Faites-lui copier telle figure que vous voudrez , et, avec la 
meilleure foi du monde, s'il est pressé par le temps, il fera un 
dessin si peu ressemblant au modèle, qu'on le croira de pure 
invention. M^ Gailliaud. a certainement Jait t<mt ce qu'il a^.pii 
faire ; car son exactitude se moutre en tout ce qui n'a exigé de 
sa part que du soin, du zèle et de la patience. Ses coptes d'ins- 
cription sont telles qu'elles pouvaient être , et son attention 
scrupuleuse ressort des fautes mêmes qui s'y trouvent. Ses plans 
sont su jffisam ment exacts, de même que leurs meswres, parce 
qu'il ne fallait que porter la toise sur des ruines, et extérieurs 
dimensions. Mais quand ils' agissait de dessiner ces mètnet ruines, 
sa main inhabile créait , à son ii>su , des formes imaginaires; 
^ Je n'hésite point à le déclarer, en tout ceci je ne mets en 
•doute la bonne foi ni de l'auteur ni de l'éditear. Je rends hom- 
mage à la sincérité de M. CailUaud , tout en répétant quators^ 
il ne savait pas dessiner ; mais je dis que l'éditeur a gravement 
compromis, pour le moins, son jugeaient dans la rédaction' du 
Yoyage à l'Oasis. 

J'ai encore un mot à répondre à M. Cailliaud Dans sa récla- 
nation il parait me supposer peu de bienveillance à son égard ; 
il se trompe; ear en avançant qu'il n« savait tpa9 dessiner lors 
de son premier voyage , je n'ai dit qu'une chose dont il con- 
viendra lui-même ; mais je n'en crois pas moins que les dessins 
de son second v&yage méritent autant de t^onfiance que les pre- 
miers en méritaient peu. J'aurai bientôt occasion de rendre- 
compte de son P^cyyage à Méroé, et il verra, je Fespère, la dif- 
férence que je mets entre la narration simple et naïve d'^n'n 
voyageur sincère qui pade de ce qu'il a vu, et le fatras indi^ 
geste de certains éditcui-s. 

Quant à la préférence qu'il prétend que j'ai *don née à M. Ed- 
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monstone, elle porte simplemeot sar r aspect pittoresque ée ses 
dessins , dont j^'ai dit t[u'ils ont nn caractère de réalité et de 
vraisemblance qui manqae k cénx de M. CailUand ; et , à cet 
égard , je ne m'étais pas trompé ; car M. Pacho est tont-à-fait 
de mon avis*. J*ai remarqt^é , il est vrai , que M. GailliaHd et 
M. Edmonstone di£Péraient snr les dispositions intérieures du 
temple d'el-Khargeh ; mais je me sais gardé de prononcer qae 
l'un méritait sar ce point pins de confiance que l'àatre/Enfin ^ 
BI. Cailliaud semble trouver une contradiction malveillante dans 
la phrase où , parlaiit de sa.cppie de l'inscription de Silco , je 
dis quelle est moins exacte que celle de M. Gau, ^bien quelle 
m'ait offert des variantes utiles. M. Cailliaud n'est pas obligé de 
savoir qae telle copie d'inscription, fort inexacte du reste , 
peut fournir à un homme exercé le moyen de suppléer à une 
copie beaucoup meilleure ; çt , pour le hii faire comprendre par 
un exemple qu'il ne refusera pas d'admettre , je lui dirai : « Vos 
^ copies , des inscriptions de l'Oasis soi^t plus exactes et plus 
9 complètes €[ae celles de M. Hyde , et cependant celles-ci m'ont 
3» fourni , entre autres variantes utiles, une ligne entière que vous 
« aviez passée. » 

Je finis en disant que M< Cailliaud n'a point sujet de se plain- 
dre de mon extrait du Voyage d'Edmonstone : la seul^e pert 
^^nnequi devait en être mécontente , c'est, je l'avoue, l'éditeur 
du Foyàge à l'Oasis ; car la note , qui le concerne , est sévère ;' 
mais comment se défendre d'un mouvement d'impatience et 
d'humeur à la vue d'une semblable opération? D'ailleurs, j'ai 
cru devoir signaler la singulière bévue qu'il a commise en pla^ 
çaut r Oasis de Dakel^ sur sa carte, dans le sens de l'est à 
l'ouest , tandis que la narration même de M. Drovetii , dont il 
se servait, interprétée selon les premières règles du sens çom^ 
mun, devait lui prouver que la direction de cette, Oasis était 
du nord au sud. Or, cfette critique, dont les voyages subséquens. 
ont prouvé la justesse , n'^ pas dû lui plaire beaucoup plus que 
mes remarques sur ses curieuses interprétations d'inscriptions 
grecques , ou des signes astronomiques égyptiens, et tout ré- 
cemment encore sur l'opinion qu'il a hasardée relativement à 
une peinture trouvée à Cyrène , et qu'il a déclarée être de la 
haute antiquité de cette ville , tandis que l'œil le moins exercé 
peut y reconnaître l'époque romaine (i). ' f 

y ^ "' _ ■ " ^ ^ I I ■■ 1.1 I I I I I I _ J ■ ■ . 111 III t I I I I ■ III I N |l 

d) y^ye» le '^x'fef m de janvier 1826. • -. 
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Il sx^f^it cepeadant bien a t île de pouvoir persuader à certaines 
personnes, que l'art des d' A.n\ille et des Gossellin, comme celui 
des Winckelmann et des Yisconti, exige , outre un jugement 
sain et une sagacité ingénieuse, des connaissances spéciales, 
et ce tact qui est le fruit d'études profondes et de rapproche- 
mjens multipliés. Mais c'est, peut-être en vain qu'on espérerait 
d'y parvenir. On a beau leur montrer qu'elles brqnchent et 
tombent aussitôt qu'elles se hasardent à n^ettre le pied sur tant 
de terrains qui leur sont inconni|S '^ rien n'çirrête lear iotrépi^ 
dite ; et elles n*en persistent pas moins dans leur manie de 
toucher à tout , sans se do»ter le. moins 4u monde qu'elles gâ- 
tent tout; ce qu'elles, touchent. 

Je me résume : Qn ne pourra pjlt^s.n^aijitenant çont^stei; U. ^ 
' justesse de ces propositions : 

I**. Les planches da f^ojrage à TQasjs de Thèbes sont, prodi- 
gieusement inexactes^ 

2**. Ce Foyage giUoresque in-folio^ qu!pn a voulu fabriquer 
avec des croqms presque informes et un journal de quarante pa- 
ges , est une deç plu9 ridicule^ entreprises que l'envie de faire 
un grand livre ait; jamais suggérées. 

3**. Le Foyage à COasis de Thèbes , dont M. Pacho a rapporté 
les dessins, aura tout V intérêt de la nouveauté ^ et les amis des 
sciences doivent en désirer vivement la publication. Letroshk. 

ySl» UrNS ETROSCHS CINERABIE TROVATE MEtL' ACRO YoLTERRANO.— « 

Urnes étrusques cinéraires , décou^vertes dans le territoire de . 
Volterra. 

Ce recueil , de format in-4^». % 'proposé pav souscription par 
N. Bitiçchiet çomp. de Florence , sera un complément de Ton- 
yrage de M. Inghirami , intitulé : fiîonumenti Etrusclu e cli 
Étrusco nome. Il aura il livraisons, i)ne tous les deux mois, 
aussitôt qu'il y aura i5o souscripteurs. Le prix de la livraison 
est fixé à 1 2 livres , y compris le texte. 

55^. Speccri mistici. -r-r Patèrcs mystiques. Cet autre rejcueil 
de mpnumens étrusques, format in •4*'. , contiendra toutes les' 
palères connues jusquici, figurées et expliquées par M. Tn- 
ghirami. Le nombre de ces mpnumens set'a de cent environ, ^ 
dont la plupart sont encore inédits. Il y aura 8 livraisons. Le 
prix de chacune est de i8 paoli en noir, et de l'j paoli pour 
les planches en couleur; chez B[. Biticçhi, à Florence. 



y 



344 AreiûBohgie y NumiimatiqMe. 

3S3. Select vikws ih Grbecb. — Vues cliowies de la Grèce, giTi- 
\ces d'aprt's les dessins de H.-W. Williams. Partie VI ,. 
contenanl les vues suivantes:!. Patras. — II. Temple de 
t^androse. — llf Rochers des Strophades. — ÏV. Paysage 
coupé d'une rivièFC, aux approches de Pallène — V. Le 
Pinde et le Parnasse , avec un texte descriptif; iii— 8®. pr. 
1^ sh. Epreuves sur papier de Tlnde , roy. in-4®. Prix i 1. 
I s. Un petit nombre d'exemplaires tirés sur papier de Tlnde y. 
avant la letire il. i r s. 6 d. Londres: Longraan et Comp. 

^54.' MONUMENT! oMERici. — Monuineus homériques. C'est sous 
ee titre que M. Inghirami se propose de réunir les mo- 
num'ens antiques , de tout genre, relatifs aux sujets décrits et 
chantés par Homère, y compris même les peintures du ma- 
nuscrit de l'Iliade déjà pi^blié à Milan. Ce recueil, accompagné- 
d'un texte très-correct, sera de format in-S». , composé d'en- 
viron 180 planche^, distribuées en 11 livraisons de 8 planches^ 
dont uue paraîtra cliaquemois, au prix de 5 paolî pourVin-S®., 
9^aoli pour les cent exemplaires tii^és in-4*. , et de 12 p. pour 
les cinquante exenfîplaires sûr papier d^Angleterre. On souscrit 
chez N. Biticchi et comp. àtlorence. 

, 355. Vasi ir rrriLi.— Vases d'argile peints. Ce nouvel ou— - 
vrage, annoncé encore pai* souscription chez; Biticchi et C^*. ,. 
à Florence , sera comme le résumé de tout ce qui a été publié 
jusqu'ici sur lés vases peints. 5oo planches reproduiront les 
formes et les sujets les plus intércssjans , accompagnées d'un 
texte explicatif très-concis. Ce recueil sera de format grand in-^^.,^ 
divisé en 3 volumes de 1.00 planches chacun, dont une livraison 
paraîtra chaque mois, et au prix, de 9 livres de Florence on 
i3 ^ paolî. 

336. Mosaïque eîi vehrb. — On trouve dau» le Rapport de kt 
Société de Ma^jrence^ pour laJUttcrature et les arts y n®'. 3 et 4» un 
mémoire de M. RichterSchaab, relatif aux différentes époques de 
la mosaïque en verre, jusqu'à celle de la décadence de cet art. Ces. 
époques^ sont déterminées d'après les vitraux colorias des églises, 
et des édiûces de-^Mayence ou de ses environs. Ce mémoire, 
où l'auteur s'explique en connaisseur , a engagé un ami des. 
beaux-arts à &irc mention de quelques autres mosaïques en 
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verre, qui ne méritent pas moins de fixer i'atteiition de rapfut^ 
dateur des piroduits des arts du moyen %e. Ceux quidoivent^ 
principalemeut être ci tés,, sont les belles peintures sur verre dant 
le dôme de Cologne , dans la cathédrale de Strasbourg, et sur- - 
tout celles de la cathédrale de Metz. L'auteur. passe, sous silence 
le grand nombre d'autres peintures sur. verre, qu'on trouve daus 
quelques églises gothiques en Allemagne et en France, vu 
qu'il en ^st question, dans différentes relations de vojage, ainsi 
que dans des ouvrages spéciaux et accrédités. Il croit , cepen- 
dant qu'il en existe encore plusieurs non moins, importantes,, 
mais moins connues , teUes que ccrUea de l-andeune chartreuse 
de Mol sheim sur la Bruche (Bas-Rhin), lesquelles se trouvent 
maintenant à k Bibliothèque de l'académie de Strasbourg , et 
la précieuse collection du baron de Z»wierlein, de Geisenheim. 
Les premières^ d'une exécution rare, offrent pour la plupart, 
des sujets de l'Ancien et du Nouveau Testament, et surtout 
des événemens de la vie de saint Bruno. Durant la^-révolutioni ~ 
on les transporta à Strasbourg. Ces peintures sur verre offrent 
ce grand avantage, que les dessins se ti*ouvènt sur des carreaux 
d'une, seule pièce, de sorte que ^e jeu briUant des couleurs,, 
joint au fini du dessih, produit uueffel admirable» La- collée-» 
tion de M. de Zwierlein réunit à tons les avantages de l'art ,. 
la particularité de renfermer des sujets et des modèles de toutçs 
les époques. iLa manière dont tous ces monumcns sont dispoisés^ 
dans les salons et les codridors, démontfe combien leur pro-- 
priétaiire a de goût , et combien il em est le digne appréciateur; 
{Helkrs Âunsinachrichten; oct, i8a5, no. 4.2) p- 4x4) 

35^. Die ^EOENTDECKTEN HiiNENGR^BER IN Brbisgau. — Dc quelr 
ques tombeaux antiques, récemment découverts' dans le 
Brisgau, par le doct. H. Schreibbr. In-8<^. , Fribourg, i8q6. 

Ce serait fort mal entendre le titre allemand que de traduire 
par tombeaux des Huns ^ ce serait surtout aller directement 
eonlre la pens^ée^ de l'auteur, qui avertit dans le cours de ssk • 
dissertation qu'il ne faut point songer ici aux Huns d' Attira ^ 
mais à une population primitive, dégénérée et vaincue. D'^après. 
G.odefroy de. Strasbourg et Conrad de Wurtzbourg , le vieux 
oiolllunc sjgnifie un géant ^ ou ce qui revient au même, dan» 
la vieille acception, un habitant primitif; et c'est dans ce sens, 
qu'il faut prendre les noms des monumens si communs dans le- 
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nord 4e T Allemagne, dans lé Holsteio et dans l^Meckleabourg,, 
«I qui sont connus sous les noms d^.ffunenbçtten, Hunenlœcher , 
Ifunengrœber, Ponr en revenir aux découvertes de M; Schrei-. 
)>er , nous dirons qu'en parcouraijit une bibliothèque , il tomba 
«ur un manuscrit du i4^* siècle, contenant l'indication des 
rentes du couvent de Guntbersthal ; plusieurs de ces rentes 
se trouvent assises sur des champs voisins des ffunengrœber; 
snais aujourd'hui la tradition a cessé de répéter ce mot qui , 
au i4'. siècle, paraît avoir. été connu de tout le monde. Un 
titre de plus, et M. Schreiber qessaisit la dénomination du 
canton où devaient se trouver ces monumens, du moins de 
ceux qui sont sur le territoire du village d'Ëbringen. Aveiti 
pai^ ce savant, le bailli du lieu ne négligea rien pour retrouver 
ces tombeaux, et bientôt l'on obtint un grand réaul^t ; car • 
on 'découvrit upe immense série de sépultures composées de 
pierres posées de champ,- et couchées horizontalement, de' 
inamève à former les unes avec les autres des espèces de cer^ 
cueils. EUes occupent un espace de 36a pas de circuit, les 
' tombeaux sont pour la plupart tournés de l'puest à Test ; ils 
sont séparés en plusieurs rangées sans distinction de seie nr 
d'âgéi On donne ici les détaiU les plus minutieux et les plus, 
utiles en même temps, sur les moindres particularités de la 
construction de ces tombes, et nous renvoyons le lecteur à la 
dissertation elle-même , pour dire un mot des objets trouvés 
dans ces tombeaux.^De la meilleure foi du monde, l'auteur au- 
rait voulu fournir un appui à la doctrine émise par* Grimnv 
sur les rynes. Aussi a-t-il soigneusement interrogé toutes ces 
pierres; mais en vain , point d'inscriptions, point de runes; ii 
en est certain , et il le déclare. Il n'y découvrit pas plus de 
monnaies , il n'y avait là que d'iusignilians fraginens dç potei;ie; 
et chose assez singulière , l'un de ces tombeaux contenait un 
morceau de terre verdâtre,'^ recouvert de petites feuilles d'ar- 
gent. Les squelettes d'hommes sont accompagnés d'armes , telles^ 
que des lances , des sabres, des javelots, des couteaux. Tout 
cela est figuré sur une petite planche lithographiée. Les femmes 
sont quelquefois pourvues de ^coHiers de corail ou de pierres 
imitées en grains de verre.. Il y aussi de fort beaux morceaux 
d'ambre. Un chapitre spécial est consacré à l'énumération 
d'autres découvertes semblables que l'auteur a faites récem- 
ment dans le Brisgau. Quant à son opinion sur l'origine de ces 
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sén^ulcres, eltè peut êti^e sujette à dracnssion; mais, à conp 
sûr , elle eêt sayaate. Il ne veut point que ces tombes aient 
appartenu à des Geinnains. Tacite a dit : Sépuicrum cespes. 
erigit; or il n'y a pas d'apparence qu'îl y eût là une tombelle 
dcgazan : les monumens . ainsi nommés sont ordinatr emetit des 
lésasses gigantesques , et non des tertres. Raisonnant toujours-; 
})ar voie 4'exclasion les Roioains sont^ussi écartés, et,. ce me 
semble ,, à bon droit ; enfin , arrive L'assertion 4»ten positive que 
ces tombeaux doivent leur origine aux Celtes, Puis*, la transcrip- 
tion obligée de tous les passages de César , de Tacite et même, 
de ptolémée, qui peuvent établir que les Gaulois ont oc- 
cupé le Çrisgàu, ce dont personne ne doute. Mais peut-être, 
çn remontant le cours des âges, y avait-il encore beaucoup. da> 
peuples à exclure avant d'en investir ^x^ de la propriété de ces 
tombes* Toutefois , comme je n'ai pas rapporté -ici tous le^i 
ai*gumens de l'auteur , j'çngag^ les lecteurs à l'entendre pour 
examiner une; opinion sur laquelle je ne suis pas bien fixé 
piol-même. SB GoLBKir. 

,538. Boîte bomairb.^ — On a trouvé dans un champ de Cod- 
^enbam , comté de Suffolk (Angleterre) , une botte de cuiyre , 
de 3 I pouces de diamètre, dont le couvercle est orné du 
]buste d'un empereur romain , au bas duquel se trouve gravé 
un groupé, présentant un général romain haranguant ses sol- 
dats. On a eu beaucoup de peine à ouvrir la boîte. On y a 
trouvé deux miroirs métalliques convexes et ronds, de la lar- 
geur d'une couronne de 5 schellÎDgs. Près de là, on a dé- 
couvert également plusieurs médailles d'argent et de enivre , 
pour la plupart de différens empereurs , les unes de Yespar 
sien, d'autres de Criapine Auguste , toates très-bien conser^ 
vées. On a trouvé, en outre, au même endroit plusieurs urnes 
avec des ossemens humains. Il résulte de ces indices qu'il y 
avait dans lé voisinage quelque mansi6n romaine ; et comme les 
Homains s'établissaient toujours dans des lieux élevés , on a pré- 
sumé généralement que Bracon-Hill de Coddendam était le 
lieVi de leur caiup. (3étte opinion n'a pas tardé à être justifiée' 
par la découverte d'une ancienne route dans les champs de 
Coddendam y conduisant de l'ancien Camulodunum à Bracon- 
Bill, et delà à Tarsborough et à Cai ste^r-f^ orf olk. (fTc/^r^ 
Kfinstnachrichten; décembre 18 u 5, n9. 5^, p. 498.) 
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' 539. Eiiànços. Cakàl dk coiNsntucTioM aomaink. —On a décoir-^ 
"«ertdtptiM peu , diras la rue cln Chateur, maison Mattîn , n*-. 4,. 
mm canai «le oon^ructipn roœaiûe. La haatetir en est de six 
fmè»j et ha largeur de divnéuf ponces. On conjecture qu'il* 
ftxrmait une espèce de pamllélogramme rectangle on carré- 
k»ng. Le côté' le plus grand' a 27 pieds de longueur, daus la 
direÊfic^n du nord-est au sud-ouest ; mais en n'a pas pu me — 
Mirer les autres côtés avec èxactttnde, à cause des ébonle- 
meifs. Ce canal, qui passait probablement sous un édifice auqqeF 
ïi servait d^éjgoat , est construit entièrement en pierres , avec 
beaucoup' de soin et dé régularité, mais sans chaux nr mortier. 
La foràie et té genre de cette construction semblent appartenir 
âtt bas*émpî^. Le canal est si Hen conservé dans les parties, 
qui subsistent encore , que le propriétaire actuel a pu le rendre, 
à son ancienne destination san& être €»})ligé de le réparer.. 
(Bévue Encyclap, ; août 1826, p. 55 o. ) 

540. ÀRCH^OLOfiiE PTliKNÉENNit , OU Autiquités rçligicuscs » his- 
toriques, domestiques et sépulcrales des Yolcae-Teéfosages^ 
des Sardones, Consuarani , Consorani , Garumni , Gonven«> 
Onobusates, Bigeronnes, SibiUates, Sibutzates» OsquidU 
.tates, Datii Tarbelli ,^ Sotiates , Elusates , Aiisci, Garites,. 
Tasconi, Albienses, et autres peuples celtes et aquitains ;. 
5 vol. iq-8°. et i atlas petit in-rfol. , contenant laS plan- 
ches; par M. Alcx.-L.-Ch.-André Du Mbge. (Prospectus,) 

Le i'''. voL est consacré à la géographie t on y retrace, et les. 
positions des différons peuples, et leurs limites, et les routes q«i 
traversafent ieurs teriritoiret. Des Partes faites avec sein mai^ 
quentles positions, les limite&etlës routes; d'autres offrent les. 
plans des villes antiques, entre autres ceux de Tolosa, Cliihbierris, 
laaintenaAt Aoch, !Narboane,tetc. , etc Ces plans sont tracés, 
d'après les ruines existantes et les témoignages des auteurs. 

Le a*. voL renferme les Moaamens retigieux. Il est divisé 
en deux sections. La i'^ présente les plos anciens moottmens 
des Gaulois; des pierres brutes en forme d'obélisque, des 
dolmens, peulvens^^ menhirs et autres objets relatifs au culte 
druidique. Les autels des divinités gauloises viennent ensuite ; 
et l'on sait qu^à l'exception d'un petit nombre^ découvertes, 
autrefois par Scaliger et-M. de Lasteyrie, toutes ces déités^ 
étaient inconnues avant les recherches de l'auteur de VArchceo- 
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ia^e pyrénéenne. On distingue dans le nombre, Abelliùriy 
Àceion ^ Akerbelslœ^ Arardus^ Jsîoîlîunus^ Armasiom^ Jvt-^ 
rano , Mréda Audliy Éçircce , Bœsert , Boccus , Baicorrix^ Bof^ 
<*eianâosttS , Etewi^ Espercennius , Garriceminusei y Garunius^^ 
Hepamânauîi y' ïscitus y Illixoniy Lahe^ Ltherennus^ Sir^ Eco- 
ianiy les six a-rbres, les montagnes apothéosées, eXA,y etc. 
. La 9^. secftion rx>ntieat les monamens CQnaaorés anx diemi 
igreos et romains , dont le culte fut apporté dans ief Gaules. Ce» 
monumens très-nombreux , sont en général précieax , noorseii'' 
iement sons le rapport historique y~ mais encore pins so«9 
celui de la perfection de Tari. Ils sont consacrés à Jaims^ à la 
mère àm dieux, à Jupiter ,* Apollon , Minerve, Merctire^ 
Mars, Vénus, Hercule, Isis, le Soleil et la Lune, Diame, 
Val<;ain, Baccfaus^ Silvain , Mi^hra, les Dieux des moiit8(gnes> 
les Dieux tutélaires et propices, les Nymphes, etc. , «jtc. Les 
dessins^'un grand nombre de statues de divinités ^ de tetaples, 
d'autels , de bas-reliefs , ornent les* planches qui corrospondeut 
à ce volume. 

Dans le 5*"., l'auteur a rassemblé et mis en ordre tous le», 
monumens historiques découverts dans la chaîne des Pyrénées 
et dans les départemens voisins. On y remarque beaucoup de 
monumens d'un grand intérêt; des inscriptions, des thermes, 
des amphithéâtres , des statues, des bas-reliefs, etc., etc. La 
description des objets relatifs aux usages journaliers et mili" 
taires, tels que les lampes , vases ,x armes^ ustensiles de labou- 
rage, restes de chars, etc., etc., termine cette partie de 
r ouvrage. 

Lé 4*- tome renferme les monumens militaires. Le 5*. vo- 
lume ofiFre les monumens sépulcraux. L'auteur parle d*abord des 
tumuli ou éraineiices en terres rapportées, et qui, selon l'o- 
pinion là plus répandue , ne sont autre chose que des tombeaux 
, des chefs gaulois. Il passe ensuite aux monumens en marbre 
et en pierre, et suit la classiQcation établie par Gruter dan» 
son Thésaurus. Les mausolées des premiers chrétiens paraissent 
ensuite, et leur description termine l'ouvrage. 

Des notes placées à la fin de chaque volume servent dVX" 
, plication ou de développement au texte. Quelques-unes sont 
consacrées aux étymologies des dialectes de la langue romane 
encore en usage dans le. Languedoc et la Guyenne. 

Une table générale des matières est placée à la fiû du dernier 
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Yolame. Le prix de la souscrîjitioa est fiié à 180 fr. , franc dé 
port pour les départeméns^ 

L'oavi*age parattra dins le coorant lie Tatiiiée. 

On souscrità Paris chez Trenttel et Wûrti. {L'Jmdu Bien; 
jaîn 1836, p. 235.) 

34 1 . MoRDMiirr rtmiaAias.— -Le 1 2 avril dernier » M. Bonifàj à 
"découvert au qna'rtier du Douar, comniune de Gémenos ^ un 
jnonu ment, funéraire consistant en trois urnes emboîtées rùnè 
dans lautre. L*urne extérieure^ qui était en terre cuite avet 

»^cux anses, a été brisée. La seconde, de la même matière, 
porte dans son fond une plaque de bronze'parfaitement polie; 
le pied de la 3*. urne pose sur .dette plaque. Cette urne inté- 
,rteQileai3 pouces de haut,* et est en verre: elle contient des 
.cendres, des ossemens,, des clous. placés en croix, une fioiè à 
parfum et un anneau en matièfe calcaire. Ce monument eât 
conservé dans le ca}>inet de MM. Bosq frères, d'Auriôl, cof- 
respondans de l'Académie de Marseille, qui viennent de nous 
faire parvenir cette notice. On trouve dans ce quartier du 
Douar beaucoup de médailles , dont plusieclrs sont mâtrséillaises. 
(/ZnV/.; avril 1826, p. 80.) 

342. M. Simon , juge de paix du canton de Berre, en faisant 
faire destravaux au quartier de Merveille, près des ruines de l'an- 
cienne ^j/rt>m«/a, sur les bords deTétangdeBerre, a mis à décou- 
vert les fondations d'iin grand édifice que( ditM. Toulousan ) je 
suis aîlé visiter tout récemment , et que je crois avoir appartenu 
à des bains romains. C'est une galerie de plus de 100 mètres de 
long et de 5ode large , offrant de chaque côté des chambres, qui 
bnt en général 4 mètres de largeur et 8 de longueur. D'autres 
galeries , qui sont obliques à la précédente , donnent entrée à 
des chambres plus petites, dont quelques-unes triangulaire^. 
Les angles de ces fondations sont en pierres de taille de Calis-^ 
sane. Un grand àquéduc, tiré de la rivière dé l'Ave , qui por» 
tait les eaux à Astromela , et qui existe encore en partie ,• four- 
nissait une branctie à ces bains. Leur position , par rapport au 3è 
ruines d' Astromela , prouve qu'ils étaient en dehors de la ville 
et sur la voie romaine qui conduisait au pont Flavien de Saint- 
Chamas. « 

Oh trouve dans celte localité une immense quantité de bri- 
ques et de poteries , beaucoup de fragmens de verres i et deui^ 
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grandes mosaïques eii marbre blanc , avec une .bordare en 
marbre gris , que M. Simon a eu Fattention de faire retonvrir 
de terre pour lés conserver. Parmi les médailles, qu'on m*a 
montrées y et qui sont romaines poar la plupart , j'en ai dis-' 
tingué une en argent de fabrique marseillaiise que je n*avats 
•pas encore vtie : le type esc une tête de Méduse que Ton peut 
comparer aux plus beaux types des médailles des villes de 
Sicile. 

JLu revers , le taureau cornupète ; la légende est MAI , abré- 
viation de UAlULAlElTCiUf ^ Massiiiensium. (Ibid. ;,maî 1626 y 

p. i58. ) 

7 

545. Histoire iïis ANTiçfotTÉs db la villb o£ Nîmes et de ses en- 
virons ; par M. Mbnard, nouvelle édition ; par J.-F.-A. P; 
t vol. , in-8 . Nîiiies, i8a6 ; AU17. 

. De toutes les villes de France , Nîmes est celle qui renfermé 
le plus de monumens romains , monumens qui attestent l'an- 
cienne splendeur de cette colonie de là Gaule narbonnaise, en 
knême temps que leur belle conservation, les rend précieux 
pour Içs arts et pour les simples curieux. L'ouvrage en qnes- 
tion est destiné à les faire connaître avec détail , et surtout » 
il est écrit principalement dans le but de servir de guide aux 
'nombreux voyageurs qui ne cessent de porter leurs pas vers 
une cité qui renferme et les Arènes et la Maison carrée , deiix 

, monumens intéressans ppttr la France , et que le gouverne- 
ment a sauvés d'une ruine totale , en faisant à grand frais les 
dépenses nécessaires pour leur restauration. La Maison carrée 
surtout a été complètement, déblayée ; une vaste grille en fer en- 
veloppe dans son ^ceinte ce chef-d'œuvre d'une architecture 
noble et gracieuse, tandis que son intérieur y décor^ avec goût , 
est destiné à recevoir^ sous le nom de M{iste de Marie-Thérhst ,• 
les objets qui proviennent des fouilles journalières. 
. L'arc de triomphe de Saintes, bâti sur le milieu de la Cha- 
rente , et celui d'Orange, sont encore bien conservés. Saintes 
renferme encore beaucoup d'antiquités çomaines , et les restes 
de monumens d'une grande beauté. Mais , moins heureuse que 
Nîmes , les irruptions des barbares qui ravagèrent le midi , 
aidés d'un climat humide et d'un ciel moins favorable , ruinè- 

, rent de fond en comble ceux qui embellissaient la capitale des 
Cantons , et il ne reste plus des Arènes que des pans de mu- 
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raitlfes qui en indiquent Tenceinte, et quelques arceaux qui eft 
prouvent la destination. 

L'histoire des antiquités de Nîmes donne les renseignemens 
et les opinions diverses qui ont été émises par les auteurs qui 
ont écrit sur les monumens de cetle ville. Des figures y sont 
jointes et servent de complément au texte. Ainsi', on trouvé 
des détails sur les portes dites d'Auguste et de France ; TAbi^ 
phithéâtre , la Maison Carrée , le temple de Diane , la Tour*- 
magne , la Fontaine , le poait du Gard , etc. On y^Vapporte un 
grand nombre d'inscriptions funèbres , on y décrit diverses sta* 
tnes, les bains d'Auguste, des pavés mosaïques, des aigles, etc. 
Des fouilles multipliées faites depuis 1825, ont également en« 
richi le Musée de Marie-Thérèse de plusieurs objets curieux ; 
mais l'éditeur de cette réimpression a eu. tort de ne pas y 
joindre des renseignemens plus complets , des notices succinc- 
tes , mais nécessaires pour bien f^ire apprécier ce qui avait 
«té fait depuis le moment où M. Menard écrivit son livré , jus- 
qu'à ce jour. Parmi les derniers monumens , les plus curieux 
sont sans contredit un beau tombeau en marbre trouvé à Cla- 
rénsac , en novembre 1824 > ^t des fragmens très-beaux de 
pavés mosaïques. Ces monumens que nous venons nous-mêmes 
de visiter nous inspirent^ un regret , c'est qu'un grand nombre 
d'entre eux se trouvent enclavés dans des murailles de diverse^ 
maisons particulières , où il est possible qu'un jour ils soient 
dégradés par des propriétaires qilf n'hériteront point des pos- 
"sesseurs actuels leur goût éclairé po^r ces débris des arts d'uii 
peuple riche et puissant. R.-P. Lesson. 

544- ScR l'inscription d'un casque trouve a Olympib* ( Voyez- le/ 
Bulletin d'août 1826 ; no? 1 15. ) Lsttai au Rédacteur. . 

Monsieur , presque tous les numéros de la partie du Balletîn 
que vous rédigez contiennent des traductions de dissertations 
philologiques, puisées dans les journaux étrangers, ou dans les 
recueils acadétniques : et ce n'est pas là partie la moins utile^ rtï 
la moins intéressante de ce Bulletin , parce que le choix en est 
toujours fait avec discernement et connaissance de la matière.* 

Mais il me semble que , dans le dernier calyer ( août ), on a 
pris fort inutilement la peine de traduire , du Clasfiical Journal y * 
une dissertation sur cette inscription grecque d'un casque trouvé 
à Olympie : HïAPONOAEINOMENE02KAITOUTPAK02piTOI àl 
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TYPAN AnOOMAî. Toute la difficulté de cette inscription con- 
siste dans les mots TOI M TTPAN AHO KYMA2. L'auteur lit - 
01 AlA 0OYPJAN Ano KTMHZ , et toute la dissertation roule sur 
cette leçon. 11 est inutile d'insister ici sur les difficultés paléo- 
graphiques qu elle présente : ilsuffira d'observer que Thurium 
n'a été fondée qu^en 444 avant J.-C.„ et qu'Hiéron , fils de 
Diomène , étîHt mort en 466. Il est donc assez singulier de 
voir Hiéron faire une offrande, en son nom, 22 ans après sa 



mort. 



La vraie leçon est i«p«v Anvo^^vsoç xat w Zupaxd^wt tô Ai 
Tuppav- àTTÔKiJpaç, ce qui veut dire : HieroDirwmenis F. etSrra- 
cusii Tjrrrhena ( h^c arma ) a Cumis ( dedicaruht ). 

Cette leçon , trouvée par M. Aug. Boeckh , de Berlin , a été 
indiquée d'abord, avec son consentement, par le professeur 
Thiersch , dans le n^ 2^, ann. 1821 , du Kunsthlatt ^ ensuite 
par M. Sillig , dans le t. 2 de X Anuilthea du profess. Boettiger 
(p. 231-234 ). M. Boeckb l'a reproduite et développée dans son 
savant commentaire de Pindare ( UI, p. 226 , sq.J; et enfin 
dans le i" fascicule de son Corpus inscriptionum { p.' 34 , 35) ! 
eUe a été adoptée pîirM. Welcker {Spicileg. epigr. , n^ 27}' et par 
M. Leakc (Tour in Asia minor, p. 240 ) ; elle est désormais in- 
contestable. On pouvait donc se dispenser de reproduire une 
dissertation surannée, surtout jpuisque le savant auteur de 
cette dissertation s'est lui-même rétracté dans une lettre ( du 
24 avril 1823 ) insérée au tom. 5 ( p. 53-68) de VAmalthea. 
Agréez .etc. î „,^^^ 

ôaint-Germain-en-Laie , 18 septembre 1826. 

545. Seconde dissertation sur les anciennes monnaies qui ont ite' 
DÉCOUVERTES PRES DE Plock , au luois de juiu 1823 '( Voyelle 
Dziennik Warszawski , 1825 , .n^ 5 , 38 , 9, , et le Bulletin 
de 1826, n°. I , p. 60 , pour la l'e. dissertation. 

Cette seconde dissertation a pour objet d'expliquer parmi 
ces inédaiUes trouvées , I^ 40 médailles d'Éthelrede, roi d'An 
gleterre, depuis 978 à 1016; 2^ 4 médailles du roi' Edmond 
1016 et. II 17; 3^ 40 du roi Kanui , depuis 1016 à io36 ' 
4«. 6 médaiUes du roi Harold , depuis io36 jusqu'à ,o4o ' 
5». 1 1 du roi Hardiknut , depuis 1040 à 1042 ; 60. 2 de Sitrik' 
roi de Dublin ÇSietric rex DuJUnorum ) , ' 

G. Tome. VI. ^^ 
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Cette disitertatioa, dont oa promet la suite , est d'autant 
plus précieuse pour la science uamismatique , que l'on j a 
grs^vé ks îuscripUons de chaque médaille, en conservant l«s 
formes antiques du caractère. G-»r. 

346- Sur lis abmss db la ville ds Makchesteb et sur la généa- 
logie de la famille baroniale de Gretly; par Will. - Rob. 
Whaltow: ( Memoirs of the liter, and phitosdp'h. Society of 
Manchester \ a* série', vol. 4 > P- 485. ) 

Les armes de U ville de Manchester consistent en gueuljes , 
3 bandes fond d*or : on en attribue l'origine à une branche dé 
l'ancienne famille de Gresley du Derbjshire , qui est établie 
dans le comté , et jouit des mêmes propriétés , sans doute en- 
levées aux Saxons, depuis le temps de la conquête. Son repré- 
sentant actuel est sir Roger Gresley , baronnet de Drakelow. 
Plusieurs auteurs anglais font descendre les Gresley d'uu pré- 
tendu Malahulciu s , oncle de Rollon , duc de Normandie^ dont 
ils ont déterré le nom on ne sait où. Ils assurent qu'un, descen- 
dant de ce Malahulcius , appelé Roger de Toeny , était porte- 
étendard de Normandie., et que ses deux fils Robert et Pijigel » 
ayant accompagné Guillaume dans «on expédition en ^ngle- 
gleterre, et ayant reçu. leur part dans la dépouille générale du 
pays, furent possesseurs de i5o seigneuries, et que. de ces 
Normands , tant favorisés aux dépeus de la malheureuse po|>iji- 
lation indigène , descendent les Stafford et les Gresley. M. Whal- 
ton trouve un Albert Gresley qui reçut un arrière- fief des 
mains de Roger , de Poitou, à qui Guillaume, le bâtard diçtri- \ 

bua largement des terres conquises , et qui fut duc ou lord de 
Lancaster. Quoi qu'il en soit, les Gresley ont été de bonne ' 

heure barons ou seigneurs de Manchester. M. Whalton fait con- i 

naître la filiation de la famille , et ajoute 3 chartes, dont les 
2 premières , du règne de Henri III, accordent à Robert Greslei 
ou Greslay (car ce nom a été écrit de 5 à 6 manières) > une, foire 
à leur manoir de.Mancliestei* , moyeu nantie don d'un palefroi. 
{fiobert Gresl&y dut dp^ino régi unwn palfredum pro ,habeada \ 

unaferia , etc. }. La 3*^ cha^rte , plus remarquable , est un acte 
de Tan i3oi , par lequel Thomas G relie confirme les franchises 
des bourgeois de Manchester , moyennant ti deniers payables 
continuellement de la part de chaque bourgeois. Cette charte 
contient beaucoup de stipulations, entre autres celles-ci : Si 



J 
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idiquis bttrgensh in burgo atiquem butgensem PtHneraperk in^ die 

dominiéà v^-àhùAa dtesabbatiusque €uf.diem Itma^ éritinjotis 

factura 10 iotidôs ; et si indté lunm^vel in aliisdiébus iêpéîmanm 

pulnerai^rit aliquem; ipsû cadet in foriTfttetura %•% denarios tferstis 

prœdictum dominum^ — Burgenses debeni et possUni prœpasitum 

eligere deseipsis quem voluerint^ pttêpositumrtmn^erc. — Nulius . 

potest vicinum st4un^ dm^re fid, sacramenium nisi habeat sectam 

de aliquo clamore. Quilibet potest vendere de hœreditate sua , ^zVe 

majuSy siue niinU»\ si9é tûfum perooHsensumhcéredis sui , et si 

forsitati hâfreà ikoèuerH., itênten si nécessitas' incident, licebit ei 

i^endere'de hareditiS^e sua, de qmeunqUe atate hatesjueritk -^Si 

àliquis aliwn imlnerauerit in burgo , pnmpositus tùsbet aitachiare 

tuïn si invenXùsfaerU extra démumsunni , per vadium eipiagios, 

547* Lbttsra dxl contx GiBOLAMo A.SQUiiit. -—Lettre da comte 
G. AsQuiifi sur UD ancien cachet et sur les anciennes limites 
des provinces de Yérpne et de Trente. Jn-4*» > pp. aS. Vé- 
rone • 1826: Bisesti. 

' Le ciicfiet V QA)j«t -principal de cet oposcale, ^tt de lùroiize , 
et de' forme triangalainre j forme qiii se rencontre rarement dans 
des objets d*art de cette espèce. Il parait être -da moyen âge. A 
son centre est iiiiié chèn^ représentée dans l'action de courii;. 
Âatdqr de cette figure^ et en avant dé la croix , dont les anciens 
chrétiens ornèrent presque toas^ leurs effets mobiliers, on lit 
ces mots t Cinnci da sahta Maria dal i^^ir^.* -L'auteur infère et 
de i;és mots et de ladite figure , qne ce cachet inraiappartenn à 
tin eertain Gineio^ de la famille noble. Capdla^ de Vérone; 
m^is il déclare ne savoir riei^ de positif k l'égard soit de l'é^ . 
poigne, soi^ de la personne , soit de la famille à laquelle se 
rapporte ce cachet. Nous ajouterons que cet objet , en lui- 
même , né àous pârHît pas mériter des recherches autrement 
approfondies: ' ^ 

' L'^titeur^ parlant ensuite du lien où le. cachet fat. trouvé , 
:eBsaiede i^éfulter l'opinion' du comte Bened* Giavanelli ( Jt/enid- 
Hé^'ir^mo all^ origine' e côndimone antica di Trenta), lequel 
assure que l'ancien territoire Trentin s'étendait jvsqu'à.reii- 
cetùté de Vérone , excluant par -là la vallée de Poiicelia du 
territoire de cette rille.M.'MaurizioMoschinI , dtns de savantes 
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oUscruaiions {^ïX^Xk y i8q&; Stella, ia-8<)., pp. 56), dédiées à 
M. D.-^nt. liiftuetti , répond à. cette dernière partie.de rppQ$« 
cole. Nous n'eatreroDS pas dans une -discasaioa qui ne saurait 
intéresser que des mnnieipes. Nous ajouterons toutefois que 
ces deux écrits se distinguent par une profonde érudition. 
{Biblioteea liai. ; avril 1826, p. qS. ) 

548. Bas rilibfs du xvi*. siÈclk. 

On y ient de découvrir , dans la ehapelle d'un ancien château 
des environs tlé Toulouse , un bas*relief qui , par la singularité 
de sa composition , mérite l'attention des archéologues et des 
amis de l'art. Gé morceau porte la date de iSiô, On sait que 
les arts dépendans du dessin brillaient alors d'un vif, éclat. 
, François P'. avait appelé près de lui une foule de peintres, 
de sculpteurs et d'architectes qui créèrent ce style élégant et 
gracieux qui caractérise les productions de la renaissance. 
Bachelier , élève de Michel- Ange , enrichissait alors Toulouse , 
sa patrie , d'un grand nombre de statues et de bas reliefs. Ger- 
main Pilon , Jean Gougeon et quelques autres , ornaient les 
palais des rots , et le groupedes irdis Grâces est le chef-d'œuvre 
de cette mémorable époque. La correction du dessin est qaei* 
quefois étrangère à ces compositions ; mais on j remarque 
toujours de la .naïveté et une étonnante perfection de détails. 
Le bas- relief trouvé près de Toulouse est surtout remarquidile 
sous ce dernier rapport. L'artiste a représenté l'adoration des 
bergers , et au lieu, d'offrir aux regards l'étable de l'hôtellerie 
de Bethléem , il a figuré l'intérieur d'un palais en ruines ; des 
cariatides en supportent les arcs , les voûtes , et c'est dans la 
partie la plus reculée. de l'édifice qu'il a placé la Vierge tenant 
snr ses genoux l'enfant-Jésus. Des frises élégantes et d'un tra— 
> vail précieux décorent ce morceau d'architecture.- Le groupe 
principal est très-faible de dessÂn et d'exécution : quelques 
autres figures placées sur le premier plan sont mieux dessinées. 
£n général , les extrémités sont trop fortes et d'un contour peu 
vrai , les attitudes peu naturelles et la perspective sacrifiée ; 
mais on oublie ces défauts en considérant iVusemble. de cette 
composition , et le fini des. frises >» des canetons et des caria- 
.tides. On avait conçu l'espoir que ce bas- relief entrerait dans 
la GoUaction dtk Musée de Toulouse ; mais il a été vendu à deux 
paiticuliers de cette ville. On possède un assez grand nombre 
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de bas-reliefs en albâtre , de même travail > et sans doute du 
même artiste, mais en général pins petits que celni-ci. Bachelier 
' en exécuta nn grand nombre , et il en plaça quatre dans le 
chapelle dn Sépulcre bâtie à Toulouse en' t'546. Des notes 
originales prouvent que , dans la suite , ces bas -reliefs furent 
donnés à la duchesse de Montmorency; peut-être celui-ci faisait- 
il partie des quatre qui décoraient cette chapelle. Ce serait 
alors un des ouvrages de cet artiste , dont les sculptures ont 
toujours été considérées comme dignes de figurer dans les ca- 
binets les plus riches en monumens des arts. (Moniteur uni- 
» verseî ; 24 août 1826. ) 
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349. HtSTOlXK UNI VBB8ELLB . DIVISEE EN XXIY LIVRES; OUVrage 

posthume de Jean de Muller, traduit de F allemand par J. -G. 
Hess. a', édit. rev. et corr. 4 vol. in-8^. de 4oo à 5oo pages 
chacan. Genève et Paris, 1826; Paschoud. 

Cet ouvrage a acquis une réputation si générale et si méritée, 
même en France depuis la première édition de la traduction 
de M. Hess ^ qu'il serait superflu de chercher à en donner une 
idée à nos lecteurs. Il n'en est aucun , jaloux de connaître les 
plus mémorables productions historiques , qui ne connaisse cet 
ouvrage si bien conçu et exécuté avec tant de talent. C'est 
comme l'on sait un cours d'histoire, remarquable par son éner- 
gique précision, les réflexions profondes , les rapprochemena 
piquans, les détails curieux qu'il renferme , et dans lequel son 
auteur se propose de caractériser les principaux peuples anciens 
et modernes, de faire connaître l'esprit de leurs lois et de leurs 
constitutions , de montrer les rapports qui ont existé entre les 
nations, et d'expliquer l'enchaînement des événemens hu- 
mains. On sait que cet ouvrage se termine à la paix de Pans , 
en j'^83. • D. 



35o. Classiques DE l'Histoi HE , etc. {Fojr* h Bulletin de juin 
i8a6, n°. 600.) 1"'. Vol. contenant i**. le Discours sur 
VHistoire univej'seUe de Bossuet ; a**. V Histoire des Révolutions 
romaines par Tabbé de Yebtot, et les Considérations sur les 
causes de la grandeur et de la décadence des Romains^ par 
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MoirnsQuiEii. i vol. Id-^^» Prix : i% fr. Paris» i8a6; Anselia 
et Pocliard. -^ 

En annon^Dt la i'*. livraison de cet ouvrage, nous avons 
donné son titre complet , et mentionné les diverses productions 
historiques qui, par la juste célébrité dont elles jouissent, mé- 
ritaient de trouver une place dans le. recueil qu'ont entrepris 
MM. AnseUn et Pochard. Cet ouvrage est imprimé sur papier 
vélin d'Annonay et avec des caractères de choix ; aussi est il 
remarquable sous le rapport de s^n exécution typographique. 
Les pages sont divisées en deux colonnes encadrées par uu 
filet. 

Nous ne nous étendrons pas sur l'utilité de cette édition de 
plusieurs ouvrages trop connus, pour faire autre chose que 
d'en signaler la réunion ; elle offrira l'avantage de présenter en 
deux volumes la collection des chefs-d'œuvre historiques écrits 
dans notre langue^ Elle se place naturellement dans tontes les 
bibliothèques portatives des voyageurs, des nûiitaires et de 
toutes les personnes qui désirent avoir avec elles beaucoup de 
chosesen peu de volumes. D. 

. * , ' ' * 

35 1. HanDBOGH ZUR ERL^:UTBBUnG DSI B1BLI5CHEN GeSCBICHTE UND 

Géographie, etc. — Manuel pour servir à expliquer l'histoire 
et la géographie' biblique , à l'usage des écoles et des person- 
nes qui lisent la Bible avec attention; par D. HoRtiiraG. YoLI, 
ln-8'*. de X et3i!2 pages. Prix : i>ï gr. Leipzig^ i8a5; Fleis- 
cher. 

■H 

35a. Aria MoirrANi huhana salutis momuhenta , quibus accednnt 
CiESARis Philodii additamouta. In-8*. Pisauri, Nobili. 

553. Atlas historique et chromologique des littératures auciehnss 
ET MODERNES , DES SCIENCES ET DES BEAUX-ARTS , d'après la mé- 
thode et sur le plan de l'Atlas de A. Lèsage (comte de Las 
Casas) , et propre à former le complémetit de cet ouvrage ; 
par A. Jarry de Mancy , ancien élève de l'Ecole normale, pro- 
fesseur d'histoire de l'Acad. de Paris. In-f». i". et a', iivr. 
Prix : 4 fr- la i'*. Iivr. , et 8 fr. la deuxième. Paris, i8a6 ; 
Renouard. 

L usage des tableaux analytiques présentant en bon ordre les 
résultats certains obtenus par lès efforts des savans sur une 
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branche qa«lcoDque des connaissances humaines , est aujour- 
d'hui consacré par une foule d'exemples généralement approu- 
vés , et cette méthode d'enseignement, qui est à la fois comme- 
môrative pour ceui qui savent et instructive pour ceux qui 
aiiprennent , est tout-à-fait favorable à l'activité actuelle des 
esprits. La statistique matérielle a fourni les premiers modè^ 
les , et une heureuse invention les a appliqués aux sciences 
historiques et à tont ce qui est du domaine de l'intelligence , 
donnant en quelque sorte un corps aux idées et des formes 
sensibles aux spéculations les pics subtiles. Il suffit donc 
qu'un ordre de faite soit constaté et accrédité dans une partie 
quelconque des études humaines , pour que ces faits puissent 
être casés dans un tableau qui en lùontire à l'œil et & l'esprit la 
somme générale , l'ordre méthodique et les relations récipro- 
ques. L'histoire a déjà subi cet encadrement régulier ; la litté- 
rature , les sciences et les bêaux-arts viehn'ent d'y être soumis 
aussi dans le nouvel ouvrage que nous annonçons. 

La première livraison est composée du Tableau historique ^ 
chronologique de V Académie française , et de V Académie des in- 
scriptions et belles—lettres. L'Académie française est présentée 
dans une série de 4o colonnes pour les 4o places d'académi- 
ciens, et Ton voit par cet ordre ingénieux les noms des li Itéra-» 
teurs ou antres qui ont successivement occupé chaque fauteuil, 
lien résulte des rapprochemens assez piquans, dont on trou- 
verait facilement les causes dans les idées successivement do- 
minantes dans ou sur l'aréopage académique , et peut-être l'a- 
venir ajoutera-t-il encore à ces bigarrures. Les lettres de fonda- 
tion de FAcâdémie par Louis XIII , des extraits du règlement 
donné par le cardinal de Richelieu^et Louis XY, un précis de 
son histoire et la liste des prix de poésie ou d'éloquence , pré- 
cèdent celte statistique chronologique du personnel de l'Aca- 
démie depuis'sa fondation jusqu'à nos jours. Il en est de même 
pour r Académie des înscriptions^ et belles-lettres , on y trouve 
la listé dé ses mpmbres depuis sa fondation, mais seulement 
dans r6r<]^e chronologique, avec la liste des prix proposés 
et décernés par la compagnie , et un résumé de son histoire. 
On peut remarquer que l'auteur de, ce tableau y accorde moins 
d'espace à l'Académie des inscriptions qu'àl'Académie française. 
Il n'aura sans doute pris pour règle de proportion que la part 
même que chacun des deux corps savans obtient dans l'attention 
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publique ,.et l'attention , qui n'est souvent que de la curioftité»' 
n'est pas toujours en raison même de l'estime. Il nous semble 
donc qu'en faisant entrer comme élément de ses appréciations» 
d'abord cette grande collection de travaux sur l'antiqilité tout 
entière, qui nous en a dévoilé, par les plus heureux et les plus, 
difficiles efforts de l'esprit d'observation, les usages, les croyan- 
ces; l'état social, les intérêts, les opinions; et de plus l'influence 
incontestable de ces observations sur l'ensemble des études 
chez les nations modernes qui veulent savoir d'où elles viennent 
et où elles doivent aller , les deux parts pourraient être égales. 
Les sujets historiques, philosophiques et moraux que l'Académie 
des belles-lettres a mis en circulation , en appelant sur elle l'at- 
tention et le zèle des savans de tons les pays , exciteront ton-' 
jours envers cette compagnie l'attention , Testime et la recon- 
naissance de tous les hommes qui apprécient à toute sa valeur 
V histoire véritable des efforts , des progrès et des succès de 
l'esprit humain. Du reste, nos observations , venant tout na- 
turellement sous notre plume, sont sans doute indifférentes à 
la célébrité du corps savant qui en est l'objet ; on ne suspec- 
tera pas du moins notre désintéressement, et l'on ne pourra pas 
nous accuser de plaider comme Gicéron^n> domo sua. 

La seconde livraison contient deux tableaux : lo. mappe- 
monde générale des langues anciennes et modernes ; o?, ta- 
bleau historique , chronologique de la littérature romaine ou 
latine : nous en rendrons compte dans le prochain cahier. 
J^' exactitude des noms , des dates et des faits , doit iètre la qua- 
lité essentielle d'un ouvrage tel que celui qui est l'ohjet de cette 
annonce : nous croyons que ses lecteurs n'auront que des 
éloges à donner sur ce point important à l'auteur des tableaux : 
ils se recommandent donc par eux-mêmes à l'attention et au 
suffrage des savans comme de toutes les personnes qui désirent 
savoir au moins ce que nul ne doit ignorer. L'exécution typo-. 
graphique répond d'ailleurs à l'intérêt même de l'ouvrage , et 
c'est sous ce rapport un perfectionnement récent qui mérite 
d'être remarqué dans l'histoire de la typographie français^. 

CF.' 



l>4»irii«^i^W 



Histoire. 36 1 

554.GBSCHICHTB, Lbhbeii und Mbinungbii allbr bbstanovibn UND nOGH 

BBSTBHElfORll BBLI6IÔ8BN SbGTBN DBR JuDBlf UND DBB GBHBIM-LbHBS 

OBBB Cabbâlâh. — Histoire , doctrines et opinions de tontes les 
sectes religieuses des Juifs, et de la doctrine cabalistique ; 
par Petbr BebIi. 1 part. In -8^. Brunn, iSaS ; Trassler. 

^S5. HisTOBT OF THB MoGUL DTMASTT IN IiiBiA. -^ Hîstoire de U 
dynastie mogole dans l'Inde , depuis sa fondation par Ta- 
merlan, en Tannée iSgg , jusqu'à ravénement aAurang 
Zeb , en l'année 1657 ; trad. du français du P. Gatrou, d'ar 
près les mémoires de Mahouchi , vénitien , qui avait exercé 
pendant 48 ans la profession de médecin au service de la fa- 
mille impériale, à la cour de Delhi et d'Agra , etc , etc. 
In- 1 2 . Londres , 1 8:26 . 

556. Storia oella Senigambia , della Guinba , oella Gafrbria , 
seLla Nubia et aell'Abissinia. — Histoire de la Sénégambie, 
de la Guinée , de la Cafrerie , de la Nubie et de F Abyssinie ; 
tirée des écrits des historiens et des voyageurs les plus célè- 
bres. Par le prof. Amb. Lbvati. a vol. In-iÇ. cxxxvii et 
Gxx XVI II de l'abrégé. Milan , 1826 ; Stella. ^ i 

^5^. Description pe l'Égtpte y ou Recueil des observations et 
des recherches qui ont été faites en Egypte pendant l'expé- 
dition de l'armée française. 2^. édition , publiée par G. L. 
F. Panckoucke. Tom. XVin. In-8°. de 4i feuilles. Idem 

. planches, 186^., 187'. , I88^ livr. en un seul cahier, plus 
1 1 pi. dont 4 doubles. Prix : 7 fr» chaque vol. 10 £r. chaque 
, livraison de planches. Paris, 1836; Panckoucke^ 

558. Storia della Barbabia. — Histoire de la Barbarie , d'après 
les écrits de Chénier, Shaw, Ali Bey, Pananti et autres au- 
teurs ; par le prof. Amb. Levati. Un vol. in- 18. avec 3pl. 
Vol. cxxxvi de Tabrégé. Milan , 1826; Stella. 

559. Hellenische Alterthumskunde , etc. — Archéologie |hellé- 
nienne, relative à l'État; par W. Waghsmuta , professeuv; 
d'histoire à l'université de Leipzig, i''. partie : les constitua 
lions et les rapports politiques extérieurs des Etats helle'niquesp, 
V^. division : l'époque avant les guerres persanes, Gr. in-8. 
de XYIII et 529 p. Prix : i tthlr. 18 gr. Halle, Hemmerd<î. 
(Allgem, jRepertor. ; 1826. Vol. 2, cah. i , p. ii,) 
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Plos on $*est occupé , dans ces derniers temps , de recherches 
sur les monumens , l'histoire, les constitutions, etc. des Hel- 
lènes , plus cette occupation est devenue Tohjet des études pro- 
fondes de plusieurs savans , plus on a senti le besoin d*un ré- 
sumé qui renfermât tous les résultats des recherches qu'on a 
faites jusqu'à présent , et qui offrît surtout un tableau de la vie 
sociale des Hellèntss. L'ouvrage que nous annonçons paraît ré- 
pondre en trèS'grande partie à ce besoin, c'est-à-dire autant 
qu'il est question de la constitution politique et du pouvoir de 
rÉtât. • L. D. L. 

36o. Ubbbb DXif cHBEMONioEÏscHKR Kbieg* -^ De la guerre Chré- 
monidienne ; par Niepuhb. Brochure in-S^. ; Bonn , i8a6. 

Athénée ( au livre VI ) rapporte d'après Hégésândre que , 
pendant la guerre Chrtmonidienne { xarà rôv j^psi/wvt^stov 7rô).8- 
fiov ) , les démagogues d'Athènes répétaient qu'en toute autre 
chose il y avait égalité entre les Grecs, mais que les seuls Athé- 
niens connaissaient le chemin qui conduit les hommes aux 
cieux. 

Qu'est-ce *que la guerre de Chrémonidée ? Personne jus- 
qu'ici n'a trouvé de solution à cette question , et M. Niebuhr 
vient d'éciaircir ce point d'histoire par une réponse que je crois 
sans réplique. 

Stobée transcrit des fragmens assez considérables d^un auteur 
appelé Télés , moraliste pratique et devancier de Plutarque. 
Ce Télés écrivit , entre autres choses , un traité pour prouver 
que ce n'était point un si grand malheur que de quitter sa 
patrie, et cite à l'appui de cette assertion les noms d'hommes 
qui s'en sont bien trouvés* Il est bon de se rappeler que Télés 
écrivait vers l'olympiade i33, à une époque où Athènes était 
totalement opprimée, et où la manifestation des plus généreux 
senttraens ne pouvait que conduire à une perte certaine. Or, 
parmi ceux qu'il cite il y a un Ghrémonide. L'on dit que dans 
ce temps même il commanda une flotte et que de grandes ri^ 
chesses lui furent confiées. Voici bien un Ghrémonide qui a pu 
donner son nom à une' guérite dans sa patrie , soit avant le 
moment où écrit Télés, soit après. Poursuivons : Polyaene 
nous parle d'un Ghrémonide tjut est commandant de la flotte 
Égyptienne dans les eaux d'Èphèafe; Ge Ghrémonide présente 
en vain la bataille & Agathostrate , navarquede RhMes . qui fait 
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aemUam de l'éviter , puis p^r an retour subit 3e pré<iipite cur 
la Ûotte égyptienne ,.dont les équipages étaient déjà débarqués. 
M. Niebubr montre, au moyen d'un passage de Polybe, que les 
Séleucidiçs donnèrent aux Qhodiens la ville de.Stratanicée pour \ 

récompense : or ces récompenses ne pouvaient avoir d*autre 
objet que ô^e% services maritimes rendus dans la guerre contre 
rÉgypte. Mais quels Séleucides ont fait ce don important? 
Polybe dit y ^ctp Auttô;(ou xai ScXcvxoti;; et M* ^Niebobr avait autro? 
fois pensé qu'il fallait entendre Antiocbus » (ils de Selctucus et 
par conséquent jf^a/ar ; c'était une cbose incroyable que d'ad- 
mettre Antiochus et Seleucus comme collègues. Dans ce eas ce 
ne p uvàient être que Hierax et Çallinicus , et l'on sait leurs 
divisions. Cependant M. IViebubr jpencbe à croire aujourd'hui 
qu' Antiochus, avant de disputer à son frère toute la monarchie, 
a pu de son consentement régner sur l'Asie mineure ; il s'appuie 
d'un passage de Justin qui est décisif, et d'après cela la cession 
de Stratonicée aura pu être faite alors qu'Evergète était l'en- 
nemi commun des deux frères. Une autre indication décisiv^ 
aussi', c'est que Télés cite en même temps Hippomédon comme 
gouvernant pour le roi d'Égyple la côte de^ Thrace ; or cette 
côte n'avait été conquise que par Evergète. Ni Théocrite, ni 
le msrrbre d'AduHs ne la nomment parmi les possessions de 
Philadelphe , et même l'inscription d'Adulis compte formelle- 
ment cette conquête parmi celles de Ptolémée Evergète. Cette 
guerre d'Evergète contre les Séleucides, cette qualité d*amiral 
dans la personne deChrémonide auraient suffi peut-être pourl'ex- 
pression de guerre Chrémônidienney s'il ne résultait clairement des 
termes d'Athénée que cette dont il parle intéressait Athènes. 
Mais à cette époque Athènes gémissait sous le poids dés garni- 
sons macédoniennes , elle ne pouvait rien entreprendâ^e % U 
faut donc se reporter vers le passé. La dernière guerre > digne 
de ce nom , qu'elle fit à la Macédoine, est celle où^réusde 
Sparte et Paltocle amenèrent , à la tête de la flotte d'Alexan- 
drie, des secours insuffisans et irrésolus. Les Àthénieùs y 
mirent de la persévérance et consumèrent en cette occasion le 
peu qu'il leur restait de forces. Il n'y a point de date à ces 
événemens ,. mais Aréus de Sparte 'périt la 5'. année de la iti^** 
. Qlympiade. En plaçant à cette époque la reddition de la ville , 
ont' explique comment Chrémonide l'Athénien fut obligé de 
f^ir aa .patrie, 11 u.y a nuUe invraisemblànoe à le voir 5 ou 6 
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olympiade» plus tard à la tête d'ane fiotte d'Alexandrie : la yie 
poyii tique de Périelè» a duré plus de 4o ans. Je suis obligé de 
passer sous. silence quelques autres particularités et quelques 
rapprochemens curieux , pour remarquer que le chemin* du 
ciel connu des Athéniens , est une allusion à la valeur de leurs 
droits honorifiques. Lorsque Corinthe ou Argos donnaient des 
couronnes , ce n'était que de l'or ; mais celles décernées par 
Athènes , à la face de la Grèce , terrarum dominos es^hebat ad 
deos y élevaient au rang des dieux les maîtres de la terre. 

P. DS GOLBKRT. 

SÇi. HisuMi DE l'Histoirb. lOBLAiNB , depuis Romultts jusqu'à 
Constantin , suivi d'un tableau de la décadence et de la 
chute de l'Empire romain ; par M. H. Roche. In-i 8 de 3oo p« 
Prix, % fr. 3o cent. Paris, 1826; Mansut fils, Lecointe et 
Durey, . 

La plupart des résumes historiques avaient eu jusqu'à pré- 
sent pour objet l'histoire moderne ; l'histoire ancienne com- 
mence à avoir son tour , afin de compléter cette collection de 
petits formats où l'histoire universelle générale et particulière 
sera. resserrée et réduite à la plus simple expression. M. Roche 
partage l'histoire des Romains en 6 époques , temps antérieurs 
à la fondation de Rome , depuis l'abolition de la royauté jus- 
qu'à la première guerre punique , de cette guerre jusqu'à Sylla , 
de la mort de Marins à la bataille d'Actium ,' d'Auguste à Do- 
mitien ou le règne des douze Césars , enGjn de Nerva jusqu'à 
Constantin, Il termine l'exposition des événemens qui se rap- 
portent à ces six époques par un tableau de la décadence et de 
la chute de l'empire romain. D. 

36a Haruspices Roma, utrum natione Etruschi an Romani 
fuerint ? Quaestionem dijudicavit Raven , advoc. et notar. 
publ. 16 p. in-4*^. Gœttingen, i8a2;Baër. 

363. DiSSBRTATIO HISTOBICA ET LITERARIA INAUGURALIS DE M. LIVII& 

Drusis pâtre et fiiio, tribunis plebis ; par J.-F. van Bemmblen. 
^5 p. in-8°. Leyde , 1826 ; Hazenberg. 

Deux sections composent cette thèse : dans la i^e. Tauteur 
traite de la puissance des tribuns avant le temps desDrusus, 
et puis de Tétat de la république romaine à Tépoqne où les 
Prusus acquirent de Tautorité ; la 2*. section expose la vie et 
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lès actions des deux tribuns. Voici un passage où l'anteur si- 
gnale l'ascendant de ces tribune ; Graçchum de duabus tantum 
coloniis statuentem non tolerabànty Drusum de duodecim ferre 
JkcUe patiebantur, ^ D. . 

364. ViBiATH DHD DiK LusiTANiBR , ctc — Vifiath et les Lusita- 
niens ; ouvrage rédigé d'après les sources; par le Dr. U.-J. • 
H. Bbc&er. 1-29 p. in-80. ; prix, i fl. 3 kr. Altona, 1826 ; 
Hammerich. (Heidelb, JahrbiXch. der Literatur-, août i8a6, 
p. 810. ) 

L'auteur avait publié , dans les Recherches historiques de 
Dahlmann, des matériaux: pour servir à l'histoire de la seconde 
guerre punique , lesquels se vendent aussi par cahiers détachés. 
5on intention est de publier de la même manière toute la série 
des guerres romaines en Espagne. Le cahier que nous annonçons 
débute par les guerres qui eurent lieu dans la partie en^deçà de 
l'Espagne , la chute de Numance , puis la guerre Sertori- 
enue et l'assujettissement du pays par Auguste. 

365. HisTORY or the mibdlb agbs. — Histoire du moyen âge ; 
par M. Hallam ; 3'. édit. , 3 vol. in-i8o. Londres , i8a6. 

366. Imlednimg TiLL isljendska Littbbaturen ogh dess Historia 
UHDER Medeltideh. — lutroducliou à la littérature et à son 
histoire au moyen âge; par And. -Otto Lindfors. 194 pages 
in-i2 . Lund , 1824 ; imprini. de Berling j chez l'auteur. 

Ce manuel est trèa-propre à faire connaître aux étrangers les 
richesses y le génie et l'histoire de la littérature islandaise ; dans 
l'introduction, qui est précédée d'une dédicace en islandais et 
d'une préface en suédois , l'auteur retrace les événemens qui 
peuplèrent: l'Islande, portèrent des germes de civilisation 
dans cette île , et y firent naître une littérature. Abordant en- 
suite plus directement son sujet , M. Lindfors examine la 
poésie du nord , en commençant par le mécanisme des vers , 
ce qui lui donne docasion de traiter de rallitération et de l'as- 
sonance, et des diverses espèces de vers et de poésies usitées 
dans le nord. 11 fait connaître ensuite TEdda et d'autres grands 
poèmes islandais , et traite des Scaldes qui se sont le plus 
distingués. , 

Le chapitre 2*. s'occupe des sagas et des écrits qui se rap- 
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portent à ce genre de composition. Il expose l-origîne des 
sagcLS ou traditions historiques et romanesques ; it lesdâssê, il 
signale celles qui traitent dellstende , des Orcades, et dà nord 
avant la colonisation dé l'Islande. £n même temps M. Lindfors 
indique les diverses éditions des sagas ^ et les savans qui ont 
publié des dissertations à leur sujet. Il ajoute Texamen des 
écrits généalogiques, géographiques et des annales rédigés en 
islandais. 

Dans le 3^. chapitre enfin , l'auteur parle des travaux des 
Islandais relatifs à la jurisprudence , à la théologie , aux ma- 
thématiques et à l'astronomie. Tous ces( détails sont exposés 
substantiellement et aussi brièvement que possible. D«— ^. 

367. HisToiBEDSS croisades; par M,. Michaud. 4"* édit. , revue, 
corrigée et augmentée. T. III, in-S®. de 4^^ f • î Prix , lo fr, 
. Paris, au dépôt de l'auteur, rue Gît-le-Cœur , n". 10. 

368. SVB DEUX GHROMIQUÈS DU MOYEN AGE ; par le prof. ^TBDP. 

( OErsied , Oversigt over det kong. danske Vidcnskab, 
S^Iskabs forhandl, i8a5. ) 

M. Nyrup a lu dans les «éances de la Soc. roy. des sciences 
de Copenhague, deux dissertation^ sur le Chronicon Erici régis 
et sur le Chronica slavica incerti autoris. Ce qu'on appelle la 
chronique du roi Eric , date de la fin du 1 3^. siècle , et a eu 
pour auteur, non pas le roi danois £iic Manved^ ni le roi Eric 
de Poméranie , mais vraisemblablement un moine de ce nom , 
qui habitait l' abbaye de Ry dans le diocèse d' Aarhuiift. Her- 
ttaniius Cornerus a incorporé cette chronique tout entière 
dans sa Kronica nouella, La bibliothèque de Tuniter^iuê de Co- 
penhague en possède une traduction danoise manuscrite d:« 
14**' «iècl-e; oh se propose de là publier dans le tômô lY du 
Nouveau magasin danois ^ comme nn moûament intéressant^dii 
langage du- tenips. \ i ' ■• - 

La Chronique slave y qui fait le sujet de la a?, dteseftation v a 
lété regardée à tort par quelques écrivains cdthâié utt' fte]>le 
extrait du Chrond^n Slàvàrum ffelmàldi; l'auteur anonyme de 
la Chronique slave a mis à profit beaucoup d'autres auteurs 
que Helmold ; d'ailleurs celui-ci finit sa chronique à Tiumée 
1170, tandis que l'anonyme continue jusqu'à la fifi du i6\ 
siècle , et c'est précisément dans ces 3 siècles que cet anonyme 






Histoires 567 

ose s'exprimer le plas librement. Il y blâme vivement l'ambi- 
tion des papes , le trafic des indulgences , l'insouciance des 
princes d'Europe, au sujet des progrès des Turcs , la foi aveugle 
à Tastrologie'. M Nyrup attribue cette chronique à un ecclé- 
siastique , Sussel , prévôt à Pretz , dans le bailliage d'Arens- 
bock. D. 

569. Sur les Littbs» sur les peuples compris sous ce nom et sur 

LES CONTRÉES QU'lLS HABITAIENT PRIMITIVEMENT ; par GharleS- 

Frédéric Watson. ( Jahresverhandl, der kurlœnd, Gesellschqft 
fur Literatur\ t. II , p. 254. ) 

Les Lettes ne sont point, non plus que leur langue , un 
peuple primitif. Ce sont des Slaves mêlés aux Germains, et leur 
langue tient des dialectes de ces deux peuples. £lle a reçu dans 
la Prusse des cbangemens beaucoup plus considérables que dans 
la Lithuanie. Les chevaliers de l'ordre teutoniqne ayant été 
appelés dans le commencement du treizième siècle , pour sou- 
mettre la Prusse qui était encore idolâtre, les ecclésiastiques 
qu'ils avaient emmenés avec eux ne connaissant que la langue 
allemande , ils s'efforcèrent d*abolir Tidiome national , espérant 
amener ainsi plus facilement les habitans à l'obéissance et à la 
religion chrétienne. C'est une chose vraiment ridicule que de 
voir comment ils traitèrent la langue du pays ; prenant des 
mots lettes^ des mots allemands et latins^ ils déclinaient et 
conjugaaient ce mélange barbare d'après les règles de la gram- 
maire latine , à peu près comme si on disait : Ego vouîlo tecum 
parlare en germanacè, Albert , premier duc de Prusse , fit pu- 
blier ( 1545 ) le premier catéchisme en langue du pays ; mais 
personne n'y comprenait rien , parce que Ton avait voulu réu- 
nir tous les dialectes. On fit en i56i une seconde édition en 
nn dés dialectes lettes. 

Dans le douzième siècle , avant l'arrivée des chevaliers de 
l'ordre teutonique', les peuples suivans étaient compris sous le 
nom de Lettes*: i^. les Lithuaniens y qui dans le i4''- siècle 
devinrent la nation dominante parmi les peuples slaves ; 1^. les 
Schamaïtes que l'auteur byzantin Chalcondyle appelle Sa^ 
motes ; 3°. les KriwitscheSy que Constantin Porphyrogénète 
appelle pT/Vive/a/if ; 4**» ^^^ Lettes proprement dits; 5". les 
Kuhres ; 6». ieSi Jacwingiens j 7**. les Prussiens proprement dits. 
Ces différentes nations Lettes occupaient un territoire de 



368 ' Histoire. 

10,880 milles carrés, qui comptaient an moins onze millions 
d'habitans. Cenx de Livonie perdirent , à ce cpi'on assnre , dans 
le cours de leurs guerres avec les chevaliers , plus de trois cent 
mille hommes, d'où on peut calculer combien cette contrée 
était peuplée. 

Sous les rois jagellons , la Lithuanie ayant été réunie à la 
Pologne , le polonais ayant été introduit dans les tribunaux et 
dans les bureaux des administrations , la langue Ictte y fut 
soumise à de nouveaux changemens. Les peuples septentrio- 
naux s' étant jetés sur les contrées habitées par les Lettes , on 
trouve dans le dialecte actuel de ceux-ci des mots et des tour- 
nures gothiques , islandaises et finlandaises. La langue lette 
est donc un .composé à peu près comme Tanglais , qui s'est 
formé de l'anglo-saxon , du français , de l'allemand et de Fan- ' 
cienne langue ùormanne. On peut admettre à peu près la pro- 
portion suivante : i^. la langue lette en Prusse a ^ du dialecte 
slave , j du gothique , -^du finlandais et ^ de l'allemand; 2®. en 
Lithuanie elle peut avoir | du russe , | du polonais et j des 
dialectes gothique , finlandais et allemand. En Gourlande et en 
Livonie , où la langue lette s'est conservée plus pure , elle peut 
avoir ^ du slave , ^ du gothique , ^ du finlandais et ^ de l'aile, 
mand. G — y. 

370. ExAMBN CBiTiQUB DE l'Histoire DE RussiE de Karamsiu* 
(Archives du Nord. — Sievemi arkhiu; Ti9. i, janvier 1825, 
p. 60; n". 2; janvier 1825, p. 182; n®. 3, février i825, 
p. 271.) 

L'auteur de cet article ne partage pas l'avis de Karamsin sur 
le raoral du fameux Boris Godounof. L'historiographe recon- 
naît , dit-il , comme une vérité incontestable que le tsarivitch 
Dmitri Ivanovitch fut assassiné à Ouglitch par ordre de Go- 
dounof; le crime a existé sans doute, mais l'auteur de ce crime, 
quel est-il ? c'est ce qu'il faut examiner si l'on veut écrire 
Thistoire d'une manière impartiale. Godounof ^voya le prince 
Yassili Schouisky, son plus cruel ennemi, à Ouglitah, pour in- 
struire sur le meurtre du tsarévitch. L'historiographe dit à cette 
occasion que Boris voulut afifectér par un tel choix une tran- 
quillité, un amour pour la justice qu'il était loin d'éprouver. 
Mais pourquoi ce mot affecter , pourquoi refuser à Boris toute 
espèce de bonne qualité? Lorsque Schouisky prit des informa- 
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tions sur ce déplorable éTénement auprès des hatitans de la 
ville d'Ooglitch , moines, prêtres', hommes e* femmeç, viéil- 
krds et jeunes gens , tous répondirent unanimement : 4 7>à-' 
réuitch a été assassiné par ses esclaves Michel Bitiagàfisky et ses 
conjurés, diaprés l'ordredeBoris Godounof; msiis qui peut affir- 
mer que ces dernières paroles n'aient été suggérées au peuple 
par la tsarine Matfa , les Nagui ses. frères et par son fils Omi- 
tri , qui vivaient alors exilçs à Ouglitch^? Pourquoi s'en rap- 
porter pour une vérité aussi importante à des chroniqueurs 
qui n eurent d'autres preuves de leurs assertions que des bruits 
populaires ^^ accrédités par d'envieux boyards, ennemis de Go- 
dounof? L'accusation d'empoisonnement n'est pas prouvée da- 
vantage. Écoutons Karamsin : « On essaya d'abord le poison- 
lanourrice du tsarévitch et son fils Ossip, vendus àGodounof,' 
lui servirent dinstrumens ; cependant , dit un- annaliste , les 
sucs vénéneux introduits dans sa nourriture et sa boisson ne 
causèrent aucun mal à l'enfant. .11 est très- vraisemblable que 
si Godotinof eût réellement voulu se défaire du tsarévitch, il 
aurait eu recours au poison plutôt qu'à un meurtre pendanî: le 
jour. A cette époque la médecine , la chirurgie et la chimie ^e 
trouvaient dans un tel état d'enfance qu'il était presque^mpos- 
sible de découvrir un crime , surtout lorsque les préjugés po-^ 
pukireu s'opposaient à l'autopsie des cadavres; et d'ailleurs 
l'histoire doit^elle être plus sévère , plus inflekible que les 
lois qui ne s'occupent que des crimes, sans égard pour les 
criminels? , 

' Tout le dixième volume, dit l'examinateur critique, ne 
traite presque entièrement que des négociations qui éuvéht 
lieu à Moscou avec les ambassadeurs étrangère , ainsi que des 
^discours des ambassadeurs russes dans les cobtrées étrangères, 
mais les lecteurs, tout en s'étonnant de l'immensité des relations 
politiques avec l'Europe et l'Asie au commencement du sei 
zième. siècle , toiut en admirant des discours qui retraçkient 
fidèlement le caractère moscovite à cette époque , voudraient 
trouver aujourd'hui dans l'histoire autre chose que de l'étho- 
logie ; et sous ce rapport même , tout ce que dit ThistoHo- 
graphe des mœurs et des habitudes des Russes d'alors h 
description de la cour, les diverses coutumes, etc., tout e«t eil 
grande partie littéralement traduit des écrivains étrancrer.» 
G. Tome VI. ' , / ' 
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pfiwpal9mtiui dé iâévn^re%l4e Fi«tich«r ; Kuransin a<t ]Mf 
tiOfk plus parlé à*nu% iaanièr« «éwc ]w4<»9« ni avec aetei d«^ 
deuils da commenctneiH à» l'naion iitluMAi^ttao. Fn i«it 
%ilfsi imfwrUat d«v»it éir« traité l»e»ttcM»|> i^^aattlong, «a 
t9Àwa 4« l^inflaei^e qu'il t»«ro« asr U PQl«gtt« tst la Hassié. 

3^ I . HoLSTIBNë ElOBRlRG 06 OBfVHIfDEI.SB T1L ChRISTKMDOH. Cotï* 

quête da Holsteia, et conversion de ce pays au christia-' 
nisme, sous Charlemagne. Méoloire couronné, du pasteur 
C.-H. Yisbt; 13 feuil. in^S''. , avec une x:arte,du HoUtein. 
Copenhague, 1826 ; Reitzel. / 

S^». FlUfiJKKlITI 1B« GlNUeiT* OU TOLSB «WAlISCSCft OR» 

CiAwi^cAEi ZdMBB. -^FragmeBs pour servir à THistoire de» 
peHplcA qui parlent les langues iMiigcvtse «t aUva. i^\ ca^ 
hier* Prîi^ i â. ^ kv. Preabofai^ ^ iSt6. 

S75. DlK GeSCHICHTI DSR tfHGARlf tTlID IHRSR LaII1)<:A8SS1I. — r HÎS^ 

foire desHongroîsetde leurs colonies; parle DM.-A.Fbsslbr. 
10 vol. in-8^ Leipzig, i8i5-i8a5; Gleditsch. (Leipz. Liier» 
tttti4^gi août 1826; n^ 197 , p. 1569.) 

^ |i. Fesaler» somtfiDdaut général do culte protestant à Sa« 
*i:aloC siur la Volga , a pcndajat dix ans consacré ses loisirs à 
fouvraga que noiiA aanoaçons ; il y a pèffté d'autant plus d« 
fêle qu'il appartient Itti-méma à la nation dont il écrit l'his^ 
toir^. Ce graAd ouvrage historique n'est encoir» condiAt qa€ 
jusqu'à la 7*. diète, sous le règne de François 1^. L^ pUi» 
d< l'auteur est d'offrir un taMeau coatis, danft la i»antèr^ 
du atyle chronologique, de Spittler et de Jean de MuUer , pire-» 
fentaat noi^^eulement Thi^toire dea dynasties, l'administra-^ 

é 

tion intérieure - et extérieure du pays » nais aussi les «^oBars 
el le» HMges de la nation ^ la ipar«he progresaiye de la d- 
i(iIiftatio|t» les croyances religiet^sea., etc.;. les esquisse» hio^- 
girapldquea ne se horn^nt. pas al^^ (sita «léiiMtfi^^lc» ^^^ >»^ 
Mta ^t dea princes de V£gUse) elles i^mhraêsent indistinctemeut * 
toiia If s j^^QiJMpes «élèhres^ q^i se, so|it. distinguée dana cette na* 
tix^n hoq^roîiAe. Tous ces Saita dont rapportés dans le courant 
de r£U«t9«re à leur époque respieckive. Paniaan du prioeipe 
inon»r<^i^e , l'auteur développe» sans partialité, l'élM actuel 
da la Hongrie ; ^» aonaulta»! lea anoiena doetimëna ^ il rend 
hommigé an mérite et aux vertus des rois de' ce paya sans 



t^Mnéquatêft de fattttfti neân^es et d'erréntt ^ tant 3d leilf èèté 
que de celui des hauts fonctionnaires daroyantné. 

374* AfionTBiOf BctiB BiGts norafits, Simon bb KisA Vi^ JoAm-^ 
nia fflcToBOn , deHungaronim ttatalî solo li^f)er«lit«§, i^dettirtl 
et illttstrati à ÔregoriO Dàukowsxkt ^ literaruiidi Grsefcatum^ itf 
Hé Académia Poion* PfS>foss. Itt^^. Prli, i û. » Ptt^ 
boargi i8^0« 

5;75. Nets AbchiV fUr die Geschichte Schlesiens und der Lau^ 
stTZEN. -^ Archives pour histoire de Silésie , de la haute et 
de la basse Lusace; par le D'. J.-G. Worbs. ae. part. Prix» 
I thlr. 8 gr. Zûllichau, 1834 > Darnmann. {Leipzig. ïtiter. 

Cette secondé partie traite ééi sujets fitirçand ; t*. rflistoire 
diplomatique de Benti III , duc de Glogau , et pendant quel-» 
qtte temps duc de la Grande-Pologne. Ce traite pafak être très- 
ilhporunt pont* l'Histoire de ht Silésie et de la Pologne. iz<». Nou- 
vel essai ^r l'Histoire de Pierre le Danois* 3*. Les Templiers 
dé Silésie. 4*« B apport des députés qui avaient été envoyés à 
la diète du i*ojaufne à Varsovie, en novembre 1620, liar les 
états généraux dé fiohème , de M ofavie , de Siléde et de Lu- 
sace. ' ' :,.. 

3ji; Geschichte von Baieem,. etc. ^«-Histoire de Bavière , écrite 
d'après les sources; par A. BtJCHNKE, prof, d'hîst an Lycée 
de Ratisbonne. Liv. 1", , avec 2 caftes géographiques. In^^S^ 
- de 3o4 pages ( iB!2o). Liv. n, 238 pages. Ratisbonne, chez 
TauteiTr. {Jenaallg, Lîter, Zeitungi r8a6, siipplém. n*. 4a, 
p. 329.); 

- Les matéHau'x de cet ouvrage sont ptrisés aut éonrces-mèine, 
comtne Tannonce râUteiïr, et rapptochér^vec beaucoup de soin« 
La diction est Simple , mais pleine de force. Lès - nOtlee^ gé6- 
graphiques sur fêtât antériettr de la Bavière sont pfëcietMes. 
L'histoire de ce royaume est conduite jusqu'à l'an pu. 

377.^Abkoeial Atf BorAUitx des Patst-Bas, contenant les armies 

. des familles auxquelles S. M. Gniltaxime 1^. a accordé dé? 

titres de noblesse ^ celles des maisons qui étaient recbn- 

26. 
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iH}«8 comme faisant partie ,de;la tkoblesse sont les pi;édéce£-<^ 
%tm% ^e S. M; , publié par M. de NiuFroBaK.-'BnuBelles^ i %%6^% 
8 livraisons ia-folio, r. : . > / 

L'on voit qae M. -de Neufforge ne néglige aucun soin et au-» 
cune recherche pour avoir, sur les familles! nobles des 'Payé-' 
Bas, tous les renseignemens nécessaires à la formation du no- 
biliaire de ce,royaume.Nous; ayons remarqué, !danst les. derniers 
cahiers qui ont paru , les armoiries des très-auciennes familles 
de Blankarty de Glanes, d'e Crombcen, de Narre, de Noiîfalize y 
àeMèàny deBenesse, de Wavrans, de Beauîieu, de Kirckhoff, 
dé ffamaïy de Bentinck, d'Ursel, à'Ennetieres^ de Bethune, 
à'Oumale, etc. 

378. Histoire d'Angleterre, depuis l'invasion de Jules César 
jusqu'à la révolution de ; 1 688 , par David Hume ; et depuis 
x688 jusqu'à 1760, par.SMOLETT; continuée depuis cette 
époque jusqu'en 1785, par Adolfhus; et' terminée par un. 
précis des. événemens qui se sont passés sous le règne de 
Georges III, jusqu'en 1820, par Aikih «t autres historiens 
anglais ; traduite de l'anglais , a*, édition , revue , corrigée , 
précédée d'an Essai suria ,vie et les écrits de David Hume,- 
pai; M. Campenon , tom. XV et XYI; 2 vol. in-8°. de 5j feuiL . 
Prix, 12 fr. Paris, 182*6 j Janet et Cotelle. Cette 2*. édition, 
aura 21 vol. 

37.9. Histoire dAkgleteriib depuis la première invasion des 
Romains; par le D^ John Lingard, traduite de l'anglais, sur 
la 2*. édit. ; par M. le chev. de Rodjodx, tonfi. VIII, in- 8®. 
de 39 fenil. Prix, 6 fr. 5o. Paris, 1826; Carié.dela.Charie. 

38o. Paru^mentarit distory and review, session of 1825.'— — 
Histoire parlementaire et revue de la session de i825.^ -<- 
Parliantentary ahstract , session qfi S 25. — Extrait des .pièces 

/. déposées. au parlement pendant la ses&ion de 1825. 2 vol. 

petit iu*4''. L,ondres , 1626; Longmann et C%.. . . , 

• 

L'administration du duc de Grafton vit nahre,, en 1768, 
VAnnual'Begister, recueil annuel des principaux événemens 
de l'Augleterre et du monde , aujourd'hui assez généralement 
connu; il annonçait de l'utilité ; il fut accueilli avec bienveil- 
lance. Ses rédacteurs empruntèrent quelquefois le cornet de 
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l'auteur des lettres de Junias ; s'ils n'y puisèrent pas unç encre 
aussi acte , leur plume ne fut pas moins piquante. Les grôs^et 
vbévues de lord North fourilirent une matière ample aux skty 
casmes et aux sévères reprochés de V Annual-Register et de 
Toppositron à laquelle Iti guerre d'Amérique , les contestations 
de Horne Tooke et de lord Mansfeld , et les attaques répétées 
dd ministre*contre la constitution àà pays avaient donné tant 
de forces: L*Annual'»Register obtint donc beaucoup d'intérêt. 
Les chefs de l'opposition parvinrent à la direction des affaires, 
sous le' ministère si court du marquis de Ruckingham. Le duc 
de Portland» ou plutôt William Pitty car le duc cette fois 
n'entra à la Trésorerie que pour en tenir les draps chauds au 
jeune homme; William Pitt, disons-nous^ en tebr enlevant le 
portefeuille, ne sut pas les désunir; en 17849 i)s formèreut 
tout entiers , la gi^ande, la chaleureuse, la savante vv en un 
mot, la formidable opposition qui vit à sa tête James Fox. 
' Pinceurs de ses membres donnèrent des directions , fourni- 
rent des'articles à V Annual^Jlegister^ qui eut un succès prodi- 
gieux. Il était tiré à 20,000 exemplaires, et l'entreprise se 
trouva en mesure de fournir des indemnités aux membres de 
Toppcfsition qui concourraient à sa rédaction. M. Burke re- 
cevait de la direction de Y Annual-Regùter^ 2,00a L st. de^ 
traitement annuel. 

' La période de ijSS à 1790 fut donc l'ère la plus brillante 
de V jénnual'JRegùter. Jsimes Fox conspirait alors • avec l'oppo- 
sfttoii la paix du monde , et M. Pitt n'en rêvait que la guerre 
à mort et la destruction. La haute aristocratie an^iaiise se 
croyait perdue ,^ si elle n'arrachait pas , jusqùes dans leurs 
plus profondes racines^, les principe» qu'avaient développés la 
révolution française' et le siècle d'abus de tout. genre et de ' / 
désordre qui l'avait précédée. Ces principes , la haute aristo- 
cratie anglaiëé les envenima ; leurs conséquences, elles les «exa- 
géra; leurs résultats enfin, M. Pitt sut" méthodiquement les 
ensanglanter; et avantla fin de 1796 , ce grand homme'd'état , ' 
si prodigue de la vie politique de l'Angleterre, en avait en 
quatre ans plus vieilli la structure , plus usé les ressorts que ne 
l'auraient fait quatre siècles de guerres civiles. Nous produi- 
sous en témoignage et le 3 pour ceiità 47» et l'emprunt forcé de 
i ^au/€'j et la fermeture de la banque en mars 1797, et les révoltes 
des flottes de la Manche, du ISoi'd et de la Tamise, et cnGn la 
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a«U« aqtuçUe de 793,936,183 1, $1, jg f, Q^à, Devajnt tant 
4e fiautçs l»i «udacieusemeot co^^mis/^ , si ^rgu^illçaseivieat 
avouée» , rpfipa&itioii fut forcée d'«tre lunette , et YAmwal^. 
JH^isUr 4e lais^r dgrvir $e« pressea. Déjà Burc^e avait paaisé. 
•Dr ie9 bancg 4e la Trésorerie , avec les mêmes émolumens qu^ 
peui qu'il avait de ÏJ^uai-Hegisier, Depuis cette interruptioii, 
ce recueil ne fut plus qu'qne compilatipa de la Çazette de I9 
Cour et des journaux les plus accrédités à la Trésorerie ; com-r 
pilatiou nécessaire sans doute, n^ais qui a perdu de )'iutérêt 
f^énéral qu'elle avait obtenu. 

^n autre recueil du même genre , le Ncw-^Ànnu^sU-E^gister^ 
9 cjiiei'clié à .se substituer à l'ancien ; mais, comme lui, il étail 
difficile à consulter. Les débats du Parlement né s'y préseu- 
taiçfit également q^^ par ordre de dates ; les événeioens politi* 
qi;ies extérieurs 7 étaient donnés par saison 9 et ceux de l'Angle* 
terre par forngte de chronique et par joor. Le nouvel Atmwdm 
fifigùter était plus venimeux que l'ac^cien , moins sobre de 
^é^exipAV > tombant quel<|uefQis dans les trivialités t' il étaii 
nécessaire , ce fijit le motif 4e l'accueil assez faible qui 1^ a 
é^ iait. 

Un noQveau recueil « du genre 4e X Ànnual-Rt^isUr^ fait au* 
i0UJ:4*bui son. entrée di^is le mand^ britannique; il s'est mis en 
^ardç contre }^ défauts reprochés à ses^eui; Prédécesseurs, I( 
^uidebien ses lecteurs 4an9 l'e^aniei^ 4e9. lois di^ Parlement, des 
9es.ures administrative!» des relations commerciales de TAngleLp, 
teiTe. Cttl^ 3eullui assi^ du succès. Il comprend deux vc4a« 
ines, JL es débats parlementaires et leup exai^en spi^t 1^ lBatièr<^ 
4^ i^'.JLes extraits des pièces et les états divers «oumis ail. 
parlement forment le a^. voluque. * 

yJhfsiqirc parlementaire contient les débats des 4eux Cbam*. 
bres;^ sur les objets portés à leurs ^Ubératiooji : inais ceux-ct 
80Q,t claftés.dans un ordre mét^^odique, facile à concevoir el, 
à retenir 9. et sont indiqués d'ailleurs dans une tabl^ biea 
liai|:e. Sur civique objet, la délil^ration est continuée au travers 
des diverses, phases qu'elle doit parcourir dans les deux Chanv 
brea, Cette histoire de la session de igaS reippUtSgg pages ,^ 
a 3 çol. petit in-4°' justification très-serrée. 

La rûMm parlementaire ^px , dans le 1*^'. volume , h\% suite k 

* l'histoire parlementaire ^ contient les cé^exious des nédaet#vii^ 

sur les objets de dé)ibé(*atiou du sénat britanaiqueK 9i|Lr If^ 
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'«ircoiiilaacet qui. les aocompaguent , «m ont avec ellet qvel** 
que connexttè. CctDo revBA a rkù% pag, à a ool. » jutHioatioiii 

« 
Le Diême format , la même JQstiGcation , le nskxà» wànr^ de- 

distribution des matières , ont été adoptés pour l'extrait des 
pièces déposées sur le bureau des deux Chambres, rapporta; 
des comités, procès verbaux d'enquêtes, états, budjets et 
comptes de ûnances , tableaux d'importation et d'exportation , 
de production et de consommation^ intérieures , de navigation 
et commerce , etc. Ces extraits sont tirés de 5o vol. in-folio , 
de plus ou moins d'épaisseur ; imprimés ponr l'usage seul des 
inembres du Parlement , et qui ont été insérés et réduits dans 
. ^00 pages environ ; ils seront presque tous 4*une grande 
utilité. 

Le stjle <)e ces diverses rédactions est simple , clair et précis ; 
les réflexions sont courtes , judicieuses et bien présentées : et 
c^estce qui rendra ce nouveau recueil préférable à Vjénnual'Me- 
g<>/er de l'opposition, qui cherchait trop souvent la pompe du 
style, et n'était pas toujours clair. L'histoire de l'Europe n'a 
de place , dans le nouveau recueil , qu'autant qu'elle entre 
dans les débats parlementaires. Je ne pense pas que lés rédac- 
teurs puissent se dispenser de là présenter d'une manière moins 
•ommaire. Ils' réclament l'indulgence pour leur essai ; îts n'ont 
commencé à en avoir l'idée qu'an mois de juillet iSâ5. Leurs 
deux volumes paratti^nt doréiiairaut au f*'. janvier de chaque 
année. 

L'histoire journalière de l'Angleterre est , pour le c^dtilient, 
du plus haut intérêt. Depuis la paix, les voyagea eli Angle- 
terre sont plus fréquens ; la langue anglaise est plus familière ; 
et la connaissance de toutes les grandes transaotions financières 
et commerciales de l'Angleterre devient d'une plus étroite obi i*. 
gation pour le monde entier. Assez vieux et assez impartial 
appréciateur de toutes les choses anglaises , je présage d,es suc- 
cès pour ce nouveau recueil, et je me joins avec empressement 
aui éloges et aux encouragemens c^ue mérite cette entreprise. 
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581. Lb DlCCl lfOCfl£ DILLA STOKIA d'ItAUA AKTICA B MOBKBRA. — ^ 

Les dii répoques de Thistoire d'Italie ancienne et moderne ; 
par A. Quadbi, secrétaire du gouvernement de Yenise. 
. , (Prospectus.) 

Les époques dans lesquelles Fauteur divisé son abrégé de 
riiistoire d'Italie , sont : 

Époque I, Habitans primitifs de l'Italie. — II. Fondation de 

' Aoine (an ySS avant Tère chrétienne) , et ses roi$. — *in. Ré- 
publique romaine (an 5 1.0 avant J.->C. ). — IV. Auguste change 

'la république en empire (an de Rome 7^7, ou 27 ans avant 

' J.-G. ). — y. Translation du siège impérial de Rome à Bysance, 
par Constantin (an 53o ap. J.-C], et la séparation subséquente 
de Tempîre d'Orient de celui d'Occident, opérée par Théodose 
(an 395 ). — YI. Fin de l'empire d'Occident spus Augustule^ 
eu à l'époque de l'invasion des Barbares (ans 47^ ou 476). -^ 

' yn. Charles le Grand rétablit l'empire d'Occident ( an 800J. 
— Yin. Paiade Constance (an 11 85). — IX. Charles-Quint, 
couronné à Bologue roi d'Italie et empereur (an 455o). — 

' X. 18*. siècle. 

L'ouvrage sera divisé en 5 vol. > in-i 6, chacun d'environ 
5oo pages. 

58a. I. HisToiBB OB la Saboaighb, ou la Sardaigne ancienae et 
moderne , considérée dans ses lois , sa topographie y ses pror- 
ductions et ses mœurs, avec cartes et figures; par M. Mimaut, 
ancien consul de France en Sardaigne; a vol. in-8°. de lY» 
5o5 et 677 p.o et comprenant une carte de l'île, d'après 
Rizzi-^ANiioiii et Th. Napou, plus 5 pi. lithog. Prix, 16 fr. 
Paris, i8a5; Pélicier. 

' n. Y0VA6B EN S^abdaignb , de 1819 a 1825, ou Description statis- 
tique , physique et politique de cette île y avec des recher- 
ches sur ses productions naturelles et ses antiquités ; par le 
chev. Albert de la Marmora, 1 vol. in-8°. de IX, 5i i p., com- 
prenant des tableaux statistiques et plusieurs pi. lithogr. , 
entre autres , le portrait de l'auteur avec un atlas qui com- 
prend une carte de Sardaigne tirée de celle de Th. Naeolî : 
tableaux chronologiques, météréôlogiques , etc. , et 7 pK 
lithogr. Paris , 1826; Delaforest. 



. . * Histoire. 577 

* III.. Stokia di'S4bi>kgna. — • Histoire de Sardaigne ; par D^-Jos.,. 
.Manno. t. 1. 111-80- de, 329 , xxïv p. Prix ,. 4 ir. 5o c. Turin, 
i825; Alliana et Paravia. 

Ce n'était pas une des moindres singalarités de notre temps-, 

'<]ue rignorance à pea près absolue à li^ueile i^oos étions ré- 
duits sur tlne lie étendue , située au midi de l'Europe, et qui, 
depuis un siècle, donnait son nom à un royaume dont les sou- 
verains tenaient les clefs de l'Italie , et avaient figuré avec di- 
stinction dans les guerres qui ont agité notre Occident , ainsi 
que dans les traités qui les ont terminées. Malgré tous ses titres 
à notre attention , la Sardaigne nous était beaucoup moins con- 

' nue que les îles de la mer du Sud. M. Azuni avait, à la vérité , 
tenté, il y a environ aS ans , dé dissiper cette obscurité (i) j 

' mais M. Mimant reproche à cet écrivain , d'ailleurs recomman- 
dable, de n'avoir presque rien dit de^la géographie de l'île , 
d'en avoir tronqué l'histoire , et de s'être borné pour l'histoire 
naturelle , à traduire entièrement celle du père Gatti , 'publiée 

• il y a 5o ans , et beaucoup trop prolixe. L'ouvrage de M. Azuni 
laissait donc toujours à peu près dans l'ombre l'île elle-même , 
son industrie , ses habjtans , leur caractère , leurs mœurs , l'en- 
tât de leur civilisation. 

Yoîci enfin 3 ouvrages publiés presque en même temps , et 
avec rintention de nous révéler tout «e que nous ignorions 
depuis si long-temps. Ces ouvrages ayant à peu près le même 
but, nous les réunissons dails une même analyse. Nous donne- 
rons d'abord une idée des plans adoptés par les auteurs , et de 
. ce que renferment les volumes qu'ils publient. 

Le premier vol. de l'ouvrage de M. Mimant et les 166 pi'é- 
mières pages, c'est-à-dire, environ la moitié du second, sont 
consacrés à l'histoire de la Sardaigne ancienne et moderne , et 
forment la première partie de rouvrage. La 2©. partie , divisée 
en 3 sections, offre dans les 9 chapitres dont se compose la 
première section, une esquisse de l'état physique de l'île , de 
sa géographie , de l'état comparatif et des mouvemens de sa 
population , de sa géographie ancienne et moderne comparées , 
enfin de ses antiquités. Une notice extraite d'un Voyage dans 

(1) Histoire géofpraphique p politique et morale de la Sardai^pte* Paris, 
1802, 2 vol. in-8. 
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l'iic y £orm« la a*. Mclion ; cette notice est composée de cinq 
toamées dans la capitale , Caglkri , et dans les cinq provinces 
ou juâicats de Cagliari , Arborée, Torrès on Lngodnro et Gai- 
Inra. A la suite de ce« touruées vient un tableau dos produc-^ 
tions naturelles de la Sardaigne , classées sous les trois règnes, 
minéral , animal , et végétal. La Z^. et dernière paitie , sons ^ 
titre ai Etat moral , présente , en 4 cbàpitres , les documens ^i 
les vues de l'auteur sur ragriculture, l'industrie» le commerce» 
les finances , la culture intellectuelle » la langue de l'île 9 ainsi 
que sur le caractère , les mœurs et les usages des babitans. 

L'ouvrage de M. de la Marmora y divisé en six livres , con^- 
prend, dans le premier, un aperçu historique sur la Sardaigne 
depuis les temps fabuleux jusqu'à nos jours, et dans la seconde 
une description physique et générale de l'île spus les rapports 
de la géographie , de la température et des productions natii- 
relies. Les 4 livres suivans sont consacrés au' tableau générai et 
complet : |^ de la population envisagée sous l'aspect du carac- 
tère physique et moral des Sardes , de la langue , du costume , 
des habitations , de l'ameublement et d« la nourriture , des ar- 
^eÀ , des exercices , des arts et des usages; a^. de radminismrtt- 
tion dans toutes ses branches ; 5*^. de Tagriculture ; 4^- et enûncle 
l'industrie et du comrùerce, des ponts et chaussées, des -postes, 
poids , mesures et monnaies. L'ouvrage est terminé par une 
liste des principaux auteurs qui ont écrit sur la Sardaigne , 6a 
des écrivains qui appartiennent à cette île , et par line notice 
du D'. Moris, professeur de clinique à l'université de Ca- 
gliari , sur les principales maladies qui régnent dans l'île. Le 
volume que publie M. de la Marmora forme un ouvrage complet 
et isolé ; toutefois il peut être considéré , en quelque sorte , 
comme une introduction aux 5 autres volumes qu'il se propose 
de faire paraître, Le second renfermera la description des lieux 
d'après ses journaux de voyage, avec des détails d'usages et de 
costumes locaux , des anecdotes remarquables , des notions sur 
les diverses natures de terrains , les différens genres de cul-^. 
fore ; il sera orné d'une carte nouvelle et d'un petit atlas con- 
tenant des vjues et des costumes. L'auteur s'occupe depuis deux 
%ns de la construction de la carte. La troisième partie décrira 
complètement l'histoire naturelle , d'après les recherches et les 
observations de l'auteur ; elle sera accompagnée de dessins , 
d'une carte géologique générale et de cartes parUelles^ plans; 
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et coi;p«s de terrains , dressés d'après des nÎTeHemeas baromé*. 
triques que l'auteur fait depuis 3 ^lus , 6t qu'il' compte porter 
l'année prochaine à plus de 600. En&u y la quatrième partie 
offrira uoe comparaisoa de la géographie aatienne, d'après Pto-. . 
lémée et Cluvier, avec celle de X\\fi dans son état présent , 
une carte des principaux restes d'antiquités, etc.; une disser*. 
tation sur les monumens nomm^^ nomghfis ^. dont l'auteur pos- 
sède déjà plus de 40 dessins , etc. Tel est Tordre d^ns leqi^el 
seront successivement et sépai^ément publiés les objets qoe^ 
l'auteur se propose de traiter. 

Les 5 livres formant le i"*, volume publié par M. Jos. Manna 
pe contiennent que l'histoire ancienne de \k Sardaigne, depuis 
Torigine jusqu'à la un de la domination des Romains, On troave>' 
dans les a derniers , qn tabjeau détaillé et, complet de la légis- 
lation , de l'administration et de la statistique de l'Ue sous 
r empire , et particulièrement sous le règne des empereurs 
Constantin , Yalentinien et Théodose. Nous re;viendrans sur 
cette partie curieuse du travail de cet auteur. 

Dans un article subséquent nons analjcserons avec plus d'é* 
tendue la partie historique des 3 ouvrages. A^D. Y. 

$83* Tablkaoi CHS01IOL66IQ9BS KT BtoGHAfBiQuss , avec des déve- 
toppemens historiques , pour servir à l'histoire de France y 
depuis la fondation de la monarchie jusqu'au règne de 
Louis XY inclusivement; par H. Yallék. Dédiés à S- A. R. 
Mf'. le duc de Bordeani. i3 à 20 livraisons in-8°« de 3 feuiL 
dé texte chacune , sur 2 colonnes , paraissant le 3o de cha- 
que mois; plus 5 lithogr. représentant les divers costumes 
des Français. Prix de chaque livr. , papier ord. a fr. ; papier 
vél. , 4 fr. Paris, iSsS/chez l'auteur, rue N.-D.-de-Boù- 

/ ne-Nauvelle, %?^ 3 , et chez Ponthie^, etc. Livraisons i à 5. 

I^e plan adopté pour cet ouvrage est original et mérite d'être, 
^stingué par les avantages qu'il peut offrir^ Il est composé de. 
\ 1 5 tableaux divisés en 7 séries. 

La i.'*'. série, composé^. de % tableaux, offre, dans le pre-.^ 
mier, des renseignemens généraux sur l'histoire et la atatistl-.. 
que de la France , depuis les temps anciens jusqu'à nos jours ,^ 
et dans le deuxième tableau un état détaillé da clergé de< 
^i^ance pendant le même temps, 

](<a a^» série, comprenanjt 5 tableaux , ^onne U a^m^ndsc» 
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tui*e chropologiqae et historique de tous les rois de France ^ 
de leurs femmes , de leurs enfans naturels ou légitimes et de 
leurs maîtresses. . ' ^ 

La 3". série, en 26 tableaux, traite des grands officiers de 
la couronne , et contient sur eux et sur leur charge des ren> 
seignemens historiques. ' 

La 4°. série donne, en 21 tableaux, la chronologie des- 
princes et seigneurs possesseurs des grands fiefs de la cou- 
ronne , jusqu'à l'époque de leur réunion au domaine royal, 
ainsi que l'origine des principales maisons du royaume. 
' La 5^. série fournit sur tous les princes contemporains, des 
renseignemens historiques et chronologiques; elle comprend 
28' tableaux. 

La 6^. série , en 6 tableaux, est consacrée à donner, sur les 
personnages qui se sont illustrés par leurs talens, leurs écritSL 
où leurs belles actions , tous les renseignemens utiles. 

La 7«. enfin offre , en 27 tableaux , la série de tous les évé- 
nemens remarquables arrivés sous le règne de chacun de nos 
rois. 

L'auteur s'est , dit-il dans son prospectus y efiPorcé dédou- 
aner, sur les matières qu'il a traitées, toutes les -notions dési- 
rables; il n'a rien négligé pour s'assurer de l'exactitude (des 
faits et des dates, etc. Nous ne pouvons encore parler que^ des 
5 premières livraisons que nous annonçons , cet ouvrage parais- 
sant être suspendu , puisqu'il n'en a pas paru de nouvelles li- 
vraisons en 7S26. Celles dont il s'agit ici ne comprennent qjie 
la première série et une partie de la deuxième , c'est-ji-dire le 
premier tableau , celui d^s rois de France, et la moitié peut- 
être du second tableau consact'é aux reines leurs femmes. 

Dans le premier tableau, l'auteur trahie de l'origine des 
Français ; il trace leur portrait , parle de leur religion , de la 
situation de la France ^et de ses divisions politiques anciennes 
et modernes ; du climat , de la population , du gouverne- 
ment, etc. Dans le deuxième il donne la nomenclature histo- 
rique de tout ce qui concerne le clergé de tous les ordres', de } 

toutes les dignités ; des établissemens ecclésiastiques de tous les 
genres , etc. 

Il présente pour les rois et les reines une notice biogra- 
phique , quelquefois un peu longue , mais aussi complète qu'on 
peut la désirer* 



J 
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U est évident que le plan que a'est tracé M. Vallée lai offre 
les moyens de réunir une foule de renseignemens curieux que 
l'on trouve- rarement rassemblés, et que , sous , ce rapport , son 
o^uvrage ]ft*ésente un véritable * intérêt et un genre d'utilité 
incontestable. Mais , pour traiter convenablement tout ce qui 
tient surtout aux premières époques de notre monarcbie , il 
faut *êtrê versé dans Tétude de cette partie de l'histoire , et 
nous croyons que les érudits ne seront pas satisfaits de la pré- 
eîston et de l'exactitude des données générales qu« présente 
cet écrivain tsar tout ce qui touche à réta&ancien de la France. 
Gomment , par exemple , M. Vallée a-t-îl pu établir la liste des ; 
rois de la première race sur 'lesc^uels il règne tant d'incerti- 
tude? Il convenait, afin de ne point Tépandre- des idées peu 
exactes à ce sujet, de prévenir le lecteur et d'adopter Tune 
des opinions émises , à cet égard, par les critiques les plus ré- 
pintes , qui se sont occupés de la chronologie de nos premiers 
rois. Il aurait pu citer aussi „ dans une foule de cas , les auto* 
rites où il a puisé. 

- Malgré les erreurs dans lesquels l'auteur est tombé dans une 
foule de faits de détails , nous espérons que cet ouvrage , par- 
faitement imprimé sur deux colonnes , s'achèvera heureuse- 
ment, i^fôus nous empresserons de signalera nos lecteurs l'ap- 
parition des livraisons qui suivront celles que nous annon- 
çons. . • ' D. 

5^4* Histoire de France, depuis les Gaulois jusqu'à la mort de 
Louis XVI; par Anquetil; et, depuis cette époque jus- ^ 
qu'au traité du 20 novembre ]8i5, par M. Gallais ; conti- 
nuée depuis 181 5 jusqu'à l'avènement de S. M. Charles X 
au trône, par M. D. JNouvelle édit. , suivie des tables syn-^ 
chroniques ou chronologie des princes et états con tempo-, 
rains sous leé diverses périodes de la monarehie française ; 
parM. de V'**. Tom. V, in-8°, de 3 1 feuilles |.- Prix • 6 fr. 
Paris, 1826; Janet etCotelle. L'édit. aura i3 vol. in-8*; y 
* compris les tablés. 

385. Collection des chrohiqqbs natioiiales françaises , écrites en 

langue vulgaire du XIII». au XVP. siècle, avec notes et 

- ^claircissemens ; ' par J.-A. Bichon : XV*. siècle {Chronique 

de Monstrellet, tom. VI et VIT), a vol. in-8°., ensemble de 

59 feuilles. Prix de chaque vol. ,6 fr. Paris , 1826. 



/ 
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^S($^. Histoms Dt »Alilt Lotiu , toi de Pbahck ; par Sire de Jô»^ 
vitLt. Nouvelle ëdit. , précédée d'une notice liistorique sur 
Sire de Joinvilte. aSy p. ict^So. , avec un portrait en pied de 
" saint Louis pour frontispice. Prix, papier vélin, 4 ^^- • le 
fnéme Ouvrage, format in-^ < !ï , prix, i fr. ?o c. Paris, 1826) 
Desâuges. 

Cett« mouvelld édition , d'un des monumâns kâ jplos e«ine«z 

notre histoire, est une réinfres^ioii textueU^ de réditioa • 
in-folio, publiée ^o« 1761 9 par Millot, S«Uier et Capperon* • 
nier , dont Ul manuscrit 1 qiict l'on présume avoir été pri»- àkuê 
la lùbliôthÂque àA BnmeUes y en 174^, parle maiféelhal d« 
Saxe y appartient aniourd'bui k la BU)lie(liéq«e du Aoi , 1 Pat'is* 

XFn avertisslrment de l'édit^uf , ea 8 pag., dotin« iiDe:eo«it« 
notice sur les diverses éditions de cet ouvrage et sur rintérél 
général qu'il présente. Sait une noticé iatéi^eswaBte elt 3a pages 
sur Sire de JoinVille. . , 

L'éditeur a eu le bon esprit de maintenir le \^l\b dana tQt^t0 
sa pureté , afin dé montrer quel était Fétat de k ktigue ÎHn- 
çaise ay temps de Joi avilie ; il a mêiae cra defvoir cdnsei^vei^ le§ 
fautes de copistes , en lès corrigeant au baa des p»ges ; on y éi^ 
pliqlie^vec soin des expressions inusitée)». Il s'eal du resté bornéi 
pour les notas historiques « àun^choix parmi \fi% dilsertatioBa 
de Du Gange. Un glossaire termine cet ouvrage. Le text,e es^ 
très-bien imprimé sur beau papier , et les amateurs de notre 
ancientsê littérature' ne peuvent que Savoir beaucoup de gré à 
Tédkeur de leur avoir procuré, dans un format commode et 
pour un prit modique, un ouvrage si justement estimç et si 
précieux sou^ les rapports historiques et littéraires. D. 

587.. Ms^lUS i^Of^OQâi^BVIl d^ M« k PftflMiif P9 Mq»taa|uIx» Q»i- 

niatre s^ciTétaire d'état au départemfint d^ k guerire «#us 
Louis XYIjt etc.,f^ avec uu^fiw'Simiie de 9on écriture , oan^e- 
n^nt le j^pr^aitmeral de Mgr. le comte d'Artois « «fijourd'hui 
Charles X. Tom, I et II. In-8«. de 5o f, -x^F^» »4 ^^' 
Paris', 1826; Eymery. 

3$S« Miifi^wts 9x WS9LKW flmAtf marquif de F^pttQaj-^lIa- 
reuU^etc, , pnil^t^s poiur k i'"*. fois par L.«4.«N. Mayioa^cÊ. , 

Pariât 18261 Foiic^uH- 

Ces iiiémoires , jusqu'alors inédits, forment les tomes 3o et 
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i^fr à VMUiairt d4 Fran€€. 

3S9. HfiSilonis , gouvmns , opinions st ecsits du duc pi Gakte « 
ancien ministre des finances. l^oL in-4^. de ff^f.; prix, a4 ^« 
Paris, iâa6 ^ BandonUl. 

390. Lis Tiois iroQVts dis tivps îtobeiKês, ou les révolutions re- 
ligieuse, politique et comiinerciale. In-S*. de i5f, Prix, ^Xt^ 
Paris, 1826; Fanjat aîné. 

S^t. Nairatiti ta Ttti suriinbkx of BooNAPAiiti.-^* Relation de la 
reddition de Bonaparte et de son séjour à bord du Belléro- 
phon, vaisseau de ligne de S. M. , avec des détails des prin- 
cipaux, éyénemens qui se passèrent dans ce batiaient, depuia 
le ai mai jusqu'au 8 août i8i5âpar le capitaina F.«L. 
VAiTXAsa^ In-8". de a48 p«g. JLondres» iS»6* 

Cet ouvrage vient d'être traduit en français. 

3q9« HisToiai BB l'ahciuirb ptufCirAtni bb Sbbaii, jusqu'à la fin 
du XYUI*. siècle ; par J. Pitean, pasteur de l'égiise réforofée 
de cette ville, a vol. in-8®. de 4^ feuilks |. Prix , y^ S^- 
Paris, i8a6; Servier : Sedan; Hennuy. 

393. YoTAGB piTTOBKSQux iT HISTORIQUE daus Ics comtés du Pej*«l>e 
et d*Alençon; par MM. Duplat et Patu bb Saint-Vîncirt. 

Cette collection formera 36 planches lithographiées , grand- 
în-4®- s .qui paraîtront par livraison de 4 planches. La première 
a paru, et les autres se succéderont de a mois en a mois. 

Une notice historique , rédigée par M. Patu de Saint- Yin«; 
cent , sera jointe à chaque livraison ; elle donnera un détail 
sommaire des faits qui ont ittnstré les monumens qu'on offrira 
aux yeux. Prix , lithogr. sur papier vélin ,. texte sur grand pa- 
pier Jésus, 3 fr. So c. (On ne paie rien d'avance.) 

• 

394. HisTORTOF BoutoGNE-scii-MiB--— Histoire de Boulogue- sur- 
mer depuis Jale^ César jusqu'à l'année i8a5,aTee des plans ; 
par M. Babtablkmt. In-i a de i ar feuii: Paris, i âa5 ; Gallgnaoî^ 

395. NoTICB CHRGNOLOGIQDI , HISTORIQUR ET POLITIQUE SUR PoNTTON- 

BN^PAireis , province de Champagne. In-8*. d'une feuille |. 
Yitry, i8a6; Nicaîse-. 
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396. AtTIGNT ATBC ses D^PBNDAlfCBS y 8011 pakîs , 868 CODCÎleS et 

Autres événemens qui ont contribue à son illustration. et à 
sa décadence; par M. H.-L. Hulot, ancien, curé d'Attigny. 

' In-8^. de 8 feuilles. Reims, 1826; Delaunois. 

. - ... 

397.' NoTiCBKGCL^siASTiQUE SUR LB Roussv.Loif , suivie' du Cata- 
logue des évêques d'Elue; par un prêtre de Perpignan. In-8°. 
de 8 feuilles. Perpignan, 1824; Tastu. La dédicace est si< 
gnée y Jh. Fortanez. 

398. filSTORIQDB SUCCINCT SB LA COMMUME DE pBATS-SB-MoLLO ; par 

Joseph d'Englade, propriétaire audit Prats. In-8°. de a f . ^. 
Perpignan, 1826; Alzine. 

" . * ' * 

399. ResumI DJË l'Histoire des Révolutions de l'Amérique M^ri- 
. DiONALB , depuis les premières découvertes par les Européens 

jusqu'à nos jours. Pérou, Mexique, Guatemala, Brésil, Ve- 
nezuela, Colombie, Chili, Paraguay, Cuba, Porto-Rico,etc. ; 
leurs religions, lois , mœurs , usages , constitutions'actuelles, 
événemens jusqu'à la fin de r825, par P.-S.-S. Dufey (de 
l'Yonne), a vol. in-i8 de ai f. |; prix, 6 fr. Paris, i8a6; 

Pochard ,- imprim. 

' ■ - ' ■ , . .. . 

400. Aperçu chronologique des événemens de l'état fÉdÉratif du 

Mexique. (Der Tag' ; juillet i8a6 , no. i ,p; 3. Erfurt.) 

• ■ 

Ce tableau chronologique est divisé en deux périodes. La pre- 
mière renferme les événemens de la révolution depuis le 23 
février 1821 jusqu'au 3 1 décembre 1823. La seconde est celle 
de Torganisation. Elle offre les événemens qui se sont passés 
depuis le 1®''. jauv. 1824 jusqu'au 27 mars 1826. 
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401. Peix proposes far l' Académie royale de Berlin. 

* 

Dans sa séance publique do 3 juillet 1 826 , anniversaire de 
LeibnitE , la classe historique et philologique a mis au concours, 
pour le 3i mars 1828 , le sujet de prix suivant : 

Recherches historiques sur les peuples montagnards de. l!£u- 

* * 

rope , depuis le Volga supérieur, la Duna , le Dnieper , entre 
la mer Noire et la mer Baltique , vers le S.-O. , jusqu'à la mer 
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ÂâriatH|i&et ^ ^^ ^oog des rives septentrionales du Po jusqu'aux 
rives occidentales du Rhône et du Rhin central, pour servir 
à une ethnographie et à une carte des idiomes de FËUrope. Lés 
co&currens consulteront d*ùne manière critique les historiéul 
et les géographes sous le rapport des idiomes , des arts et d'au- 
tres mbnumens historiques de ces peuples « Le prix proposé esl 
de 5o ducats. 

- ~ • . 

402 . Académie Royale des Scibaces et Bellss-Lettàes de BBVXEf.LEâ. 
• *--' Programme pour le concours de iSaj , classe d'histoire. 

1/ Académie avait proposé pour le concouris de 1 826 onze 
questions ( F6y. le Bulletin de janv. 1 8a5 , art. gS ) , et elle a 
reçu un mémoire sur chacune des question^ suivantes : lesa*.^ 
5*., 4"., 5«,, 8^. et 9^ ( 

Deuxième question, relative aux métiers. Mémoire ayant 
pour épigraphe : . 

Sierllisve diupdlus , aptaque ranis 
T^icinas urbes alit et grave sentit aratnim. 

' Ce mémoire, en ne le considérant que quant à la formé, à 
le mérite d'être bien rédigé et bien écrit ; mais^, quant au fond; 
il présente trop peu de détails et dé précision sur l'origine et 
l'époque de l'introduction des métiers , et trop peu de. déve- 
Ibppemens sur leurs privilèges j leurs at^ibutions et leUr In* 
iluence. L'Académie a donc jugé que ce mémoire , n'ayanC pits 
)3issez approfondi les points principaux de la question , n'en à. 
point rempli l'objet. 

Troisi<ème question , relative à TinstrUctieii publique , de- 
puis Marie-Thérèse. Mémoire ayant pour épigraphe : Les lois de 
i^ducation sont les premières que nous recevons. Ce mémoire , Ou 
plutôt ce discours, au lieU d'un exposé historique, ne donna 
qu'un précis superficiel de l'état dé l'instruction publique à 
l'époque indiquée dans là question. 11 ne parle que des Jésùi-^ 
tes , et ne fait aucune mention des autres corporations ensei- 
gnantes. Il ne traite que des collèges, très-vaguement, et né 
dit rien de l'instruction élémentaire , ni supérieure. Les chan- 
gemens introduits dans l'enseignement par l'établissement de 
la commission royale des études sous Marie-Thérèse , les ré- 
formes introduites par Joseph II, Tétat de l'inslcuction pu- 
G. Tome YI. jf^ 
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Dique s.ous.le goiirernement français ne sont présentés que 
très-légèremiEïnt. H ne donne pas mdme une i<)ée pins exacte 
des cUange^itiens opérés par le gouvernement actuel, dans 
toutes les branches de l'instruction. L'auteur a absolument né- 
gligé la i>artie philosophique delà qilestion, c'est-à-dire, l'in- 
fluence de ces différens. changemens sur la culture des sciences 
et des lettres. L'Académie , en rendant justice à l'auteor sur sa 
manière d'écrire, a trouvé cependant que cet ouvrage ne satis- 
fait que très- imparfaite m eut à la question. 

Quatrième question relative aux Etats, Mémoire portautpour 
épigraphe : Les états des provinces Belgiques ^ partageant le pou- 
if oir avec le prince^ veillaient avec' lui au salut dg, la patrie. 

La très-grande partie de ce mémoire est étrangère à la ques- 
tion. 11 ne s'y agit que des Etats proprement dits, qui n'ont 
commencé à prendre une forme régulière qu'aux i5*. et ï4*. 
siècles. La partie de cet ouvrage qui traite de la question , ren- 
ferme d'ailleurs une grande erreur, en ce que l'auteur prétend 
que nos ducs et nos comtes étaient choisis par la nation ou ses 
représentans, et il en avance une non moins grave en s'appuyaot, 
pour soutenir son système de la souveraineté des Etats , des 
actes de la révolution de 1^9 o. 

Cinquième cpiestion , relative à C Administration sous Marie- 
Thérèse. Mémoire portant pour épigraphe : U étude de t histoire 
nationale fortifie T amour de la patrie. L'auteur parait s'être mé- 
jiris sur le Véritable sens de la question, qui a pour objet d'ob- 
tenir un précis on tableau historique de la manière dont l'im- 
pératrice Marie-Thérèse a administré les Pays-Bas. L'auteur 
ne l'a envisagée que comme concernant seulement l'organisa- 
tion matérielle des états , el leur organisation particulière : ce 
n'est que sous ce rapport qu'il a traité le sujet ; et dans ce sens 
même il aurait du parler du pouvoir municipal, qu'il a entière- 
ment passé sons silence. L'Académie a donc jugé que ce mé- 
moire ne répond pas à la question. 

Huitième question, relative à la littérature grecque et latincl 
Mémoire ayant pour épigraphe 

Là , plus d'au homme illustre , honorant sa patrie , 
Sait pmbrager son front des palmes du génie. 

^ 
t 

-Ce mémoire, qui n'est guère formé que de morceaux d' ou- 
vrages connus, est simplefhent une nomenclature ou plutôt une 
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compilation , qui ne donne que les jugemens des autres sur les 
ouvrage^ que l'auteur cite et que souvent il ne fait qu'indiquer. 
Il joe s'explique pas lui-même sur ces différens ouvrages. Il ne 
parle pas de l'université de Leyde et des autres universités du 
royaume, où les lettres grecques et latines ont été cultivées 
avec tant de succès. Ainsi ce mémoire , qui laisse tant de vides, 
ne répbnd que très-superficiellement à la question, 
î Neuvième question , relative aux changemens sur la côte- 
d'Anvers à Roulogne. Mémoire ayant pour épigraphe : 

f^idi ego , quodfuerat quondam solidiisinta tellns^ 
£!ssejretum ; vidifactas ex œquore terras. 

ê 

Cet ouvrage , aussi recommandable. par les recherches liisto-> 
riqucs , que par les connaissances scientifiques , les raisonne- 
mens solides et les observations intéressantes qu'il présenté , » 
complètement satisfait à toutes les paities de la question. L'A- 
cadémie a donc unanimement décerné la médaille d'or à l'au- 
teur qui , à l'ouverture du billet cacheté , a^ été r^econnu être 
M. Belpaire, d'Qstende. 

. Un mémoire sur la onzième question^ relative à /oc^ue^ f^an 
Arteveldcy a été envoyé à l'Académie, sans êtce achevé, et il 
n'apuconscquemmentètre cx.aminé. 

1/ Académie propose les. questions suivantes pour le concours 
de 1827 : ''*• * Quel a été ïelatde la population , des fabri-^ 
» ques, des manufactures et du commercey dans les provinces mérir 
» diohales.du royaum'e , depuis le commencement du \'j^. siècle 
» jusquà l'an 17 13, époque de la paix d'Utrecht? » 

•2*. « En quels temps les corporations coanues sous. le nom'de 
M métiers (neerJngen ende ambachten) se Sont- elles établies dans 
» les provinces des Pays^Ba^? Quels étaient les droits > privilé- 
« ges et attributions de ces corporations,, et par quels moyens 
» parvenait-on à. y être reçu et à en devenir membre effectif? » 

5®. « Quels ont été les changemens introduits dans V instruction 
» publique en ce pays, depuis le commencement du règne de Ma- 
» rie-Thérèse jusqu'à ce jour, et quelle a été l'influence de ces 
M changemens sur la propagation des lumières en général et sur 
)} la culture des sciences et des lettres en particulier? » 

4*- « Donner un précis historique de l'administration générale 
i) des Pays-Bas autrichiens sous le règne de t impératrice Marie- 
» Tliérès^. » • 
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5*. « Donner iine notice historique et raisQnjiée des ctmauspi 
» navigable^ qui çxistent dans les proyinces tant septéntriq- 
^ nales que méridionales des Pajs-Bas, cônsiruits depuis les 
^ temps les plus recules jusguik nos jours. » 

6^. « Quels sont les service^ rendus à la langue et à la. littér^^ 
» ture grecque par les savons du royaume des Fays^Bas , soit par 
» la composition d'ouvrages didactiques, soit paf la pnblica- 
» tioç, la révision, la critique et la traduction des auteurs 
M grecs? » «- Il est peu de nations dont les savans aient rei)du 
des services aussi importans à ]a langue et à la littérature grec- 
ques, que les bellénisÇes des Pays-Bas. Cette vérité est trop gé- 
néralement reconnue pour qu'il'soit nécessaire d'entrer à ce 
sujet dans aucun développement. 

7*. Lçs Belges étaient issus en partie des Germains, en par- 
tie dés Gallois. t>es Francs, peuples formés de la réunion de 
plusieurs nations germa^niques du nord , sont venus repeupler 
la Belgique dans les 4*- et 5'. siècles. Les Belges ont long-temps 
conservé les Qioeur9j les usages, les arts et les institution^ de' 
leurs ancêtres. -— L'Académie demande : « Quels sont, dans les 
1» temps postérieurs , les prinçipausç traits de ressemblance , di" 
» deniite' ou dnw^logie que Fan retrouve , soit dans Vhistoire , 
» soit da^s les, usages , les cérémonies , les amusemens et les Jetés, 
» soit dans les lois , les capitulaires ^ les conciles et les principales 
n coutumes des provinces méridionales avec ces anciennespratiques 
3> Qu habitudes ? j? 

8e. Dans la vue de (lier les doutes et les opinions divergen- 
tes des écrivains sur une époque très-importante de l'histoire 
de Flandre, celle où les Gantois révoltés contre leurs princes 
furent successivement gouvernés par Jacques Van Arlevelde , 
et plus tard ps^r Philippe^ son fils, l'Académie demande un 
« mémoire historique et critique sur la famille de ces deux capi- 
» tkinesy s^r l'ofigine et les causes de leur élévation et sur Tin- 
>> âuence que leur administration et le pouvoir civil et mili- 
» taire qui leur fut confié ou qu'ils usurpèrent , ont exercée 
» en Flandre .> 

9*. « Quels droits et prérogatives les rois de France de la pre- 
mière race , ont- ils exercés sur la nomination des évéques de leur 
royaume , et notamment dans les trois provinces de la Gaule Bel- 
giqùe, connues pendant la domination romaine sous les noms 
de i". et a". B*8]gique et de 2®. Germanique , dont les métrq- 



pol€;^ étaieirt Tfèv«s, Reims « et Gologae? ab. Quel» tout les 
droits et prérogativjes que les rois de Fraoee et les empareàrs 
,0' Allemagne ont exercée sur la nomination des évèques dans 
les trois mêmes provinces sous la a*, dynastie des i^iV de 
France ? 3**. jà quel titre ces souyerttini exerçUient-îts ces droks f 
Était-ce de leur cbefi comme souversiiiis et protecteurs de TE- 
gUse, pu était-.ce par suite d'une conveution ^ 4**« Comment" et 
par qui les éviques et les métropolitains de c^ trois proyinces^re* 
cevaient-Us la confirmation canonique et la consécration pendant 
les deux époques sus-meiitionnés ? » 

L'Académie propose, en outre , pour 1828 les deux ques- 
tions suivantes : 

I**. «Donner un précis historique qui fasse connaître l'e'iat 
» politique^ administratif *et judiciaire, civil, religieux et militaire 
» dès PayS'Bas autrichiens sous le règne de Charles VI y depuis 
3» le trisiité d'Utrecht jusqu'à l'époque de l'inauguration de Ma-r 
» rie-Thérèse. » 

2". ^ Quelle a été V influence de la législation civile française 
» sur celle des Pay^'Bas espagnols, depuis le commenceménl; 
» du seizième siècle juçqu'^ là fin du dix-septième , ce qui 
» comprend toute l'époque de la domination des rois d'Espa^ 
» gne, déç archiducs Alhert et Isabelle? » En d'autres termes : 
« Quels sont le§ changemens et les améliorations apportés à la 
» législation des Pajs-Ba? espagnols en matière èivilë dans les 
» édits et placards |;énéraux, et qui ont été èm|)runtéâ ou. 
» imités des ]lois et^ordonnances générales publiées en France? » 
L'Académie désire que l'on transcrive les textes des deux légis-' 
lations^ et que l'on indique les différences des dispositions des 
placards belgiques qui n'ont été qu'imitées de^ lois françaises. 

Le prix de chacune de ces questions sera une mé- 
daille d'or du poids de 5o ducals. Les mémoires, écrits en latio, 
français, hollandais ou flamand , devront être adressés francs 
de port, et avant le i*"^. février prochain pour les neuf premières 
ijuestions, et avant le 1*'. fév. de Tannée 1828 pour les der- 
nières, à M. Dewez secrétaire perpétuel de l'Académie. 

4o3. Dictionnaire historique j ou biographie universelle classi- 
que , ouvrage entièrement neuf, par le'gén. Beavva'is, et 
par une société de. gens de lettres, revu et augmenté pour 
Ja partie bibliographique par M. BARiiiuR ( A. A ), et par 
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; Lonis Baubibb fils aîné, IV". liv. (DIOS-GAE). In-81,. de \g 
■ f. Un seul vol. in-8®. en 6 livr. j chaque livr. du prix'de 5 
. frj 5o c. 'Paris , 1826; Gosselin. 

404. RbPSBTOIHS UiXlVBRSEL , HISTOftlQDB , BIOGRAPlIIQUB DBS FEMMES 

CBLBBAB8 , moites OU Vivantes , etc. ( Voyez le BuUet. d'août 
• 1826, no. i5o.) Tome 1". ^ 2«. livr. , et tom. 2«. , i'*. et 
2*^. livr. Paris y 1826 ; Desauges. 

Ces 5 nouvelles livraisons conduisent cet ouvrage jusqu'à la 
lettre G inclusivement. U est à désirer que l'éditeur soit en* 
courage dans son entreprise , que nous avons signalée avec plus 
de détail dans notre cahier d'août dernier , et qu'il puisse la 
terminer promptement. ' 

Un examen plui^ sévère des matières que doit comprendre ce 
dictionnaire, a fait penser aux éditeurs que 6 forts volumes 
pourraient suffire, au lieu de 7 qu'ils avaient d'abord an nonces , 
et que ces 6 volumes seraient publiés en 12 liv.au lieu de i4- ! 

Plus de 6,000 articles composeront cet ouvrage, qui man- 
quait à la renommée des femmes célèbres de toutes les épo- 
ques, et qui sera un complément obligé pour toutes les bio- ^ 
graphies. D. 

4o5. Db PBiMis Quos dicuht Sâcrorum bbfobmatobibus in Prussia. 
Progr. I, H, in. In-4**. de 22, 28, 23 pa^. Kœnigsberg, 
1823, 1824 ; Hartnng. {Allg. Liter. Ze/^d/ig^; juillet 182 5, 
n**. i58 , pag. 43o.) 

Le D'. Rhesa fait connaître dans ces 3 brochures, les bio- , 
graphies de Jean Brismann (mort en i547)i de Paul Speratus. 
( i544) et de Jean Poliander ( i54î ) , toutes les trois rédigées 
d'après un manuscrit de la bibliothèque de la ville de Kœnigs-. 
berg, ayant pour auteur Jean Vigand, évêque de Poméranie, 
mort en iSSj. L. D. L. 

4o6. BlOGRAPAIB UNIVERSELLE ET PORTATIVE SES CONTEMPORAINS , OUt 

Dictionnaire historique des hommes célèbres de toutes les 
nations, morts ou vivans, qui,^ depuis la révolution française, 
ont acquis de la célébrité par leurs écrits , leurs actions , 
leurs vertus ou leurs crimes ; par une Sociktk l»e publicistrs, 

DB LÉGISLATEURS, d'HOMMES DE LETTRES , d'aRTISTES , DE MILITAIRES 

BT jïUnciens MAGISTRATS. Ouvruge entièrement neuf, conte-? 
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liant plus de 5 mille notices nouvelles qui ne se trouvent dans 
•aucune biographie, i et rédigé d*aprè5 les docu mens les plus 
authentiques ; précédé d'un Vocabulaire complet, pour servir 
de clef ^ux termes et expressions consacrés par la révolution ; 
du tableau général des batailles gagnées par les Français , de- 
puis 1792 jusqu'en i8q5 ; des journées, constitutions , lois, 
actes, ordonnances et événemens mémorables, depuis 1789 
jusqu'à nos jours. Édition ornée de 25o portraits à l'eau- 
forte. Un seul vol. in-S». à deux colonnes, imprimé en ca- 
ractère nompareille , sur papier vélin satiné. Paris, 1826; 
au bureau de la Biographie, rue Saint -André -des- Arcs , 
n^. 65. 

« Annoncer une nouvelle Biographie cîcs contemporains après 
» celles qui existent déjà, disent les éditeurs de cet ouvrage, c'est 
» prendre l'engagement de lui donner une perfection à laquelle 
» les premiers biographes n'ont pu même avoir la prétention 
» d'atteindre. C'est promettre au public un ouvrage qui doit 
» lui être plus utile, et en même temps plus agréable : plus 
» utile en ce qu'il contiendra un plus grand nombre de maté- 
» rianx historiques , plus agréable en ce qu'il sera beaucoup 
» moins volumineux. Tel est en peu de mots le but que nous 
» nous proposons. » Nous nous bornerons aujourd'hui à une 
annonce bibliographique, et nous n'examinerons point si les 
auteurs atteignent le but qu'il se proposent, réservant cet 
examep pour un prochain article; mais ce que nous pouvons 
assurer d'avance , sans crainte d'être démentis , c'est que l'idée 
des auteurs est très-bonne y et que l'utilité d'une semblable 
entreprise est évidente; tout (Consiste dans l'exécution , il faut 
réussir et tenir parole. 

Ge volume unique , qui doit renfermer toutes les notabilités 
contemporaines,' doit paraître en a4 livraisons, avec couver- 
ture imprimée, et ornées chacune de 10 à 12 portraits en mi- 
niature gravés à l'eau forte. Les livraisons devaient se succéder 
tous les 1 5 jours. Elles se composent de 6 à 8 feuilles in-8°. Le 
prix, par livraison, est de 2 fr. 60 c. pour les souscripteurs i 
On paie 5 fr. en recevant la première , et la dernière se trouve 
ainsi acquittée. Déjà 9 livraisons ^ont publiées; elles vont jus- 
qu'au mot Bon. ^ ^ 
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PHILOLOGIE» ETHNOGRAPHIE ET Ulf (DISTIQUE. . 

407- Affinité des langue^. — Ha été lu , à la Société royale 
3e littérature , à Londres, un mêmpire de M. Sharon Turner, 
contenant une nouvelle investigation des principes suivans , 
énoncés par l'auteur dans sa précédente notice relative à l'o- 
rigine des points de resSe'niblance et de diversité que l'on re- 
marque entre les différentes langues, savoir : 10. qu'il existé 
des affinités entré la plupart des termes qui furent employés 
par les premiers habitans de la terre y parce qu'ils expriment 
lés sentîmens les plus doux de la nature , ou les idées les plus 
habituelles ; mais qu'ils existent dans chaque langue comme 
autant de fragiiiena, plus ou moins isolés, au milieu d'un^ 
teasse générale de diversités. 1^, Qu'en s'efforçant de remonter 
à la cause historique , tant de ces affinités que de ces diversités, 
le concours des faits et du raisonnement suggéra l'idée qu'un 
démembrement et la dispersion de la société primitive' de la 
i^ace humaine , alors qu'elle formait un corps de famille , au- 
raient pu produire de semblables phénomènes; et qu'à défaut 
de monumens littéraires ou de tradition de toute autre cause , 
on pouvait raisonnablement admettre la relation de Moïse sur 
la confusion dçs langues , comme suffisante pour rendre raisoa 
des affinités et des diversités que présentent les langue^ com- 
parées en.tre elles . , * 

Et c'est sur ce même sujet, dont, suivant M. Turner, l'in- 
vestigation complète exigerait les recherches minutieuses d'un 
«sprit exercé pendant tout le cours de la vie , que revient Tau- 
G. ToMB Vf. '28 



5g^ Phitohgie^ Bihnùgràpbie., 

tenr, en procédant à l'euikien des différens termes qm^ de 
leur ifatnre , «ont de l'usage le plus fréquent parmi les hom- 
mes. Le mot mim , en hébreu , est ^lui par lequel on désigne 
Veau; et on ne remarque pas sans surprise que, dans les quatre 
parties du monde , plusieurs nations appellent ce liquide d un 
mot formé de l'initiale M. C'est ainsi que, dans diverses lan- 
gues , le mot ignis peut être reconnu , dans sa foriàe Unt 
élémentaire que componée, comme exprimant l'idée du feu. Les 
affinités des appellations concordantes du mot nom sont de même 
en grand nombre parmi les nations les plus éloignées, et en 
mêtne temps les moins Rapprochées les unes des autres, filais 
les coïncidences les plus remarquables se présentent dans ie 
-verbe subaUntif eM«, être, etc. Le mode irrégulier de ces 
termes sum , «, est y fui ^ eram, etc. , bien qu'ils ne soient pas 
des conjugaisons du même mot générique transporté dans tous 
les temps , et qu'ils se composent de fragmens de plusieurs 
verbes et mots distincts assemblés pour constituer les diffé«> 
rentes inflexions du verbe esse , se retrouve clairement dans , 
diverses langues , en termes distincts formant aassi des par- 
ties de leurs verbes substantifs. ^ / 

M. Turner produit, à l'appui de son argumentation, des 
tables remplies d^une multitude de mots, entre lesquels il re- 
marque les affinités dont il vient d'être parlé. {London Liter^ 
Gazette; 17 déc. i8a6.) 

j^o%, D< 'PsNTATEucHi vcRSioHis sTRiJB quam Peschita vocant 
tndole, commentatio crttico- exegetica ; par L. Hiusi.. Grand 
in-S**. de 162 pag. Leipzig, i8a5; Reclam. 

ÂQÛ. G.- F. -A. .FliTKSCBB, BS HONHDLLIS POSTSllOBIS PaULI A9 

CoRisTHios xriSTOLJE LOGIS disscrtatioucs doae; interjectae sunt> 
quibus nniversa locorum gênera comprehendantur, qusstio- 
nés grammatica. 85 p. in- 8». Prix : i rthlr. 8 gr. Leipzig , 
1 8^4 ; Reclam. 

4 10.' I^OTICX sus LBroTOIBB 8AN5GUTE DU PAYS DI CaCHKMIR } par 

H. H. WiLsoM. {Asiatic Researches\ i8a5, voL XV, p. i.) 
♦ , ■' ■ • 

jLe Raja Taringmi est , parmi lès ouvrages sanscrits connus , 

le seul qui méfitele nom d'histoire. Àbulfazl, ministre d'Akbar, 

-«n^ d0nn4e.ua extrait en persan : il -ennemie aussi destraduc* 

tions persanes. Quant à V^iginal sanscrit , les Européens Vojat 
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rché hnig«»teinp8 sans succès. Enfin , M. • Gôlebrooke s'^ii' 
procora une copie chez les béritîers d'un brahme dêcé^ à 
Cakutta. Yer» le même temps , un Anglais en obtint une antre 
copie à Lacknow; enfin , un 3*. exemplaire, mis en vente à 
Calcutta, fdt réuni aux deux précédens pour le travail dont 
M. Wilson présente ici les résultats. Le Maja TarihginiÈe Com-* 
pose de diverses parties écrites par plusieurs auteurs qui pen<- 
vent être 'considérés comme l|es annalistes de leur temps. La 
i**., partie a été écrite par le pandit Caihana , qui assure avoir ^ 
fait usage de documens anciens , et cite' quelques-unes de ses ' 
f onrces ; cette partie commence par les temps fabuleux , et û* 
nit par le règne de Sangrama-Deva , qui parait répondit à' 
Tannée 114B de notre ère. La partie suivante , appelée Baja 
Vali^ et ayant pour auteur Jona Raja , manque dans les 3 exem- 
plaires que M.» Wilson a pu se procurer; elle parait finir à Tan* 
née 825 de Thégire. La 3«. et dernière partie a pour titre Sri 
Jaina Raja Taringiniy et pour auteur Sri Vara Pandita , élève 
de Jona Raja qui a composé la partie précédente ; elle com- 
mence par le règne de Zein ul Abedin , et finit par Tavéne- 
mentau trône de Fatteh Shah, dans l'an de Thégire 822 , et 
de notre ère i477* A ces 3 parties, il en a été ajouté une 4*. 
sous le r^ne d'Akbar , afin de conduire l'histoire de Cachemir 
jusqu'à répoqde où le pays devint une province impériale. Ce 
complément a pour titre Raja Vali Paiaca; l'auteur en est 
Punya ou Praïuya Bhatta. C'est d'après ces ouvrages sanscrits 
que M. Wilson retrace l'histoire de Cachemir, en s'aidant tou- 
tefois de plusieurs ouvrages persans, tels que le Nàvadir^id^ 
Akhbar^ le Wakiat-i'Cashmir^ le Tarihy-Caslimir^ et le Gohari" 
jHem-Tphfet'US'Shahi ; l'auteur du premier de ces ouvrages, 
Refiuddin-Mohammed , avait l'avantage d'être Cachemirien de 
. naissance. Dans le dernier ouvrage , on cite une ancienne his- 
toire de Cachemir écrite en langue cachemirienne par Noura- 
din-Wali, M. Wilson entre dans quelques détails sur le mérite 
de ces diverses histoires persanes , en assurant qu'aucune ne 
fournit beaucoup d'éclaircissemens ni des additions importantes 
aux ouvrages sanscrits. 

L'auteur a dressé une table chronologique des six dynasties 
qui ont régné sur le Cachemir, et il cherche à redresser lès 
dates qa faits chronologiques des auteurs hindous, qui sont 
*■ q8. ■ ■ ■ . 
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c|uelquefois ruadofiisffibh's. M. Wilsoii fa.it observer que les évé-^ 
i^emens du petit état de Cacheiuir sont peu importaus en eux-, 
mêia^s , mais qu'il faut les considérer dans leur rapport aVec 
i'hisloire générale de Tlnde. Selon les historiens. , la vallée de 
Cacheniir était, dans la plus haute antiquité, un vaste lac; 
cj était un royaume régulièrement organisé dès les temps les 
plus anciens de Thistoire profane : probablement c'est le Cas • 
paj^rus ou VAbisofius des plus anciens historiens , tels qnUé' 
rodol;e. L'empire du Çacbemir a dû s'étendre alors au-delà des 
montagnes qui bornent la vallée de ce nom , et il est vraisem- 
blable que c'était la résidence des princes Panda va , et qu'il a 
fourni des souverains aux plaines de l'Indostan. 

Le culte hindou a dû être pratiqué nu Cachemir dans une 
haute antiquité. L'ophitisme, ou le culte des Nagas ou serpens, 
y jouait un grand rôle. L'adoration de Siva fut greffée sur ce / 
culte , à moins , dit M. Wiison , que les deux cultes n'aient été 
identifiés dès l'origine. Le bouddhisme paraît s^'être introduit 
au Cachemir de bonne heure , et peu de temps avant l'établis- 
sement de la caste des Brahmes. On prétend qu'Asoca favorisa 
le premier cette doctrine ; son fils Jaloca , lors de Son avène- 
ment, fit de vains efforts pour la supprimer, et ce fut en partie 
d^s cette intention qu'il introduisit une coloçie de Brahmes 
de fanouj. Vers la fin de son règne , il cessa pourtant de ppur- 
suivre les bouddhistes, et son successeur, quoique adorateur 
zélé de Siva, paraît avoir eu les mêmes sentimens. Peu de temps 
après la mort de Sacya-Sinha , le Cachemir adopta le boud- 
dhisme sous les princes tatars. M. Wiison présume que ^^cya- 
Sinha, dont parlent aussi les auteurs chinois, était de la Tata^» 
rie , et^que le bouddhisme venait de la même, origine : cependant 
l'hindouisme finit par triompher, M. Wiison présume encore 
que les habitans du Cachemir étaient, dans l'ongine, idolâtres, 
({u'ils empruntèrent ensuite aux Brahmes des plaines, quelques 
idées vagues de divinités , et quelques cérémonies ; qu'un essai 
f|it fait, du côté de la Tatarie , pour y introduire le bouddhisme , 
mais que des secours venus du Midi Repoussèrent cette religion, 
et que le Cachemir resta fidèle au culte hindou de Siva. 

M. Wiison a joint à son mémoire historique plusieurs pièces 
justificatives , et divers éclaircissemens dont voici les princi- 
paux : 1**. légende du dessèchement de >'a vallée de Cachemir, 
en persan et anglais , tirée ^du Wakiat-i-Cachemir;. !2o- du culte 
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des serpetia dans le Gachemir Ce culte était probàoleinent gé- 
néraidans TInde , comme on le voit par le grand nombre d^ 
fables et de contes relatifs aax Nagas ou dieux-^serpens dissé- 
'minés dans les Pouranas et dans les coutumes religieuses des 
Hindous actuels: ces Pouranas racontent la idestruètion de toute 
la race des sei'pens par Jana-Mejaya ; c'est peut-être moins uft 
fait historique, qu'une allégorie du ^renversement du culte 
âes serpens , à la place duquel fat jnis le système des Védas. 
3*. Du Pandœa regio des auteurs classiques , tels que Plîne , 
$6\m , Arrien , Ptolécnée. Ce dernier place la Patidée sûr le 
Hydaspes (Yidasta ou rivière de Cachemir). LesPandéen^ s'é^ 
tendaient probablement jusqu'à Caiiibay, au Gnzerat et' à Ma- 
dara ; chez eux subsistait le règne des femmes. t)ans todt le 
mont Himalaya , une femme a- encore aujourd'hui* plusieut% 
maris. 4**- ^ur Tère dite de Youdhishihir, 5». Sut la guerre 
entre Jarasandha et Crishna , diaprés Touvrage sanscrit appelé 
Mahabharata. 6®. Sur les G&udharas ou Gandarii^ et d'aûtreè 
nations du Panjab et du ndrd-ouest de^l'Inde. 7®. De la religioA 
de^ouddha , dans le Gachemir. 8**. Des anciens noms du Ca • 
chemir, dans les ouvrages de Tantiquité classique. D-g. ^ 

41 T. Tu-Kiaô-Li, ou les deux cousines, roman chinois^ tra- 
duit par M. Abel Rxmcsat; précédé d'une préface où se 
trouve un parallèle des romans de la Chine et de çeuj^ de 

. l'Europe. 4 yol. in-ia. Paris, i8a6; Moutardier,. , 

Bien des gens , pour qui le nom seul de peuple chinois dt 
un objet de dérision, s'attendaient à trouver, dans un rom^ 
venu d'aussi loin, des événemens extraordinaires, des in ci- 
dens merveilleux , des fables et des fictions ridicules; en un- 
mot, il devrait être, puisqu'il venait de la Chine, dépourvu de 
sens commun. 

Mais leurs conjectures se sont trouvées fausses, et leur 
espoir ayant été ainpi trompé. Je roman n'a plus eu de 
charme pour eux ; ils ont été jusqu'à en suspecter l'origina- 
lité, quand ils ont vu que tout y était renfermé dans les bor- • 
nés du possible et itiérae du vraisemblable , et que l'auteur, ne 
s'altachant qu'à la vérité, qu'à la simple nature, savait conte* 
nir son imagination dans la sphère des objets réels. « On n'y 
» voit, dit, darts sa prétace, M. Abel Rémusat, ni des princes 
» luttant aveè des geans, ni des princesses enlevées par de»' 
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» génies, ni des talismans, ni des meta mor proses. Les person- 
.31 nages sont des hommes et des femmes, agissant naturelle* 
» ment dans le cercle de lenrs passions et de lenrs intérêts^ 
>i Tamonr et rambition, le désintéressement et la cupidité. JLa 
1» bonne fol s'y débat avec l'intrigue, et d'honnêtes gens y 
.» sont aux priares avec des fripons. Aui noms près , ces inven* 
» tions pourraient passer chez nous pour des réalités; et rien 
» , ne« ressemble plus que Pfankiug on Canton , à Paris ou à 
» Westminster. » « 

Tout, en effet, est régulier dans cet ouvrage. La fable en 
est fort simple et bien conçue,' l'unité y est parfaitement ob- 
servée, tous les incidens, à l'exception d'un seul peut-être, 
«ont naturels , tirés du fond même du sujet , et tendant toàs 
^ an même but. Les caractères sont présentés avec art , dévelop- 
pés avec agrément et constamment soutenus jusqu'à la fin , sans 
qu'on y remarque aucune inconséquence. Aucune des situations 
n'est forcée ; enfin, ce sont les moeurs mêmes des Chinois mises 
'en action ; c'est un tableau qui nous représente la bonne société 
du pays. « Les visites et les formalités polies qui en sontinsé- 
■9 parables, dit encore M, A. R., les assemblées et surtout les 
9 conversations qui en font l'agrément; les repas, les jeux de 
9 société qui les prolongent , les promenades des amateurs de 
9 la belle nature, les procès, lés concours littéraires, le lAa- 
9 ri âge enfin , en voilà les épisodes et le dénoûment. » 

C'est surtout cette vérité simple et exacte, qu'il faut recher- 
dker dans les ouvrages du genre de celui-ci, et non un frivole 
et vain amusement : ils peuvent remplir une lacune importante, 
en nous faisant voir les Chinois dans leur intérieur; en les pei- 
gnant eu relation avec leurs semblables, et dans les différens 
rapports qui naissent de la vie civile, ce que nous ne connais- 
sons encore que bien imparfaitement. En effet, les voyageun 
ne nous ont donné, sur les mœurs chinoises, que des idées, 
fort superficielles, dont la plupart manquent d'exactitude ; et 
il n'y a pas lieu de s'élonner s'ils se sont si fréquemment mé- 
pris sur le génie et le caractère de ce peuple extraordinaire ,< 
qu'ils avaient à peine entrevu, et qu'ils voulaient juger d'après 
le petit nombre d'individus, habitant une des extrémités de 
l'Empire , qui étaient les seuls naturels qu'ils pussent fréquen- 
ter. Les missionnaires eurent s :)uvent occasion d'observer les 
Chinois d^ns leur vie politique et dans leurs cérémonies pnbli-> 
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qoes ; m^w la gravité dcL iear ministère ne leur pcrnettait pet 
de pénétrer dans l'intériear des appartemens ; et le caractère 
méfiant et réservé des Chinois bannissait toute confidence qnl 
pût faire transpirer au dehors la moindre particularité relative 
à leurs affaires domestiques. Il n'y a donc que les Chinois eux- 
mêmes qui puissent décrire leurs mœurs à fond. C'est surtout 
dans les Uvres de ce peuple , qu'il faut aller puiser dee rensei- 
gnemeus sur nombre, de traits 4e détail, futiles en apparence^ 
mais que l'observateur saura apprécier, et qu'il recueillera avec 
«oja pour les joindre aux traits principaux, de manière à 're- 
composer, avec une vérité, parfaite^ le portrait moral des indi- 
vidus de chaque classe de la société. Il y a en effet, chez tous 
les peuples, quantité de coutumes et de particularités minu- 
tieuses, qui échappent à l'attention des voyageurs, et dont ou 
«'instruit beaucoup jnienx par les exemples que^par les descrip-^ 
tions.. Ainsi, il est 'certain que quelques chapitres de Fielding 
pu de Walter Scott, donneront à un étranger, sur le caractère 
des Anglais et des Écossais, des idées plus exactes que toutes 
celles qu'il pourrait acquérir par la lecture de tel voyage ayant 
pour but de décrire les mœurs de ces deux peuples. 
• On ne doit donc pas seulement considérer l'ouvrage dont 
*M. A. R. vient de nous donner la traduction, comme un sim- 
ple roman,, ni même comme un échantillon de ce genre de 
littérature çhes les Chinois ; il faut surtout le regarder comme 
un voyage dans l'intérieur des familles, destiné à compléter le 
peu de notions véritables que nous avons sur ce sujet ; c'est un 
tableau de mœurs qui ne peut manquer d'intéresser les person. 
nés jnême les plus graves. Mais pour que ce tableau fût fidèle , 
il fallait conserver autant quci possible , dans la copie , la naï- 
veté, la couleur native de l'original, ce qui. offrait des difficultés 
de plus d'un genre. Il serait superflu d'ajouter que M. A. R. les 
a surmontées toutes avec un rare talent. U est parvenu à en re- 
produire tous les traits, en tâchant toujours de se rapprocher 
ie plus possible de l'intention de l'auteur, et Ton voit qu'il s'est 
bien pénétré des idées de ce dernier avant de chercher , pour 
les exprimer , les mots de notre langue qui s'en rapprochaient 
le plus. En sorte qu'il a presque toujours rendu l'expression 
même de l'original , et cela sans altérer en aucune manière la- 
pnreté de ài diction , non plus que la facilité, et l'élégance, qui 
distinguent le style de ce savant académicien. 
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Mftis fioiii* l>ieB apprécier 109 ouvy^gm d«g9iire de 
ponr juger de leur degré d'intérêt, et piém^ pour U% e^j^e^jd^^ 
il faut. JiVûtr quelque coQiiaissaiice des mœurs^et des n^aiges qni- 
•y iOBt décrits. C'est là «ne coiiditiou indispensable, saas; la- 
•qaelie bien des sentlmèns. pourraient paraître exagérés. jSan»- 
cda bien des habitudes que Mes Iqîs, la.aioivde, la religioi^ 
même ont établies, seraient considérées comme desiminnties, 
ou même comme (des préjugés ridicales; et l'on défigurerai^ 
ainsi les individus que F ou « représenta, en Jeuc ôtant les <^ 
prhioipaiu traits qui les caractérisent. Il était nécessaire de: pa- 
rée À eet inconvénient , et on ne pouvait le faire autrement que 
par des notes, iia plupart des leiptêùrs n'aiment point à.votr le 
nécit coiipé par dei digressions. ou des commentaires, qui dét- 
ftouvnent son attention : aussi rélégant .traduiitenr des DeuK 
Cousines s* est-il discrètement détermiiié à ne donner que les 
notes qui étaient absolument indispensables .-pour l*inieiltgence 
du texte. Nous ne parleroni» pas de la préface si spirituelle qui 
pflécède cet ouvrage, ni de l'art iuQni avec lequel l'auteur y 
trace le parallèle des romans chinois et de.ceiix 4e l'Europe^ 
Tout ce que nous pourrions dire à cet égard exciterait, danf 
l'esprit du lecteur une. attente qi|^.nous< ne serions peut-être 
pas en état de remplir. >C. LMsiigssss. 

4i!2. Relation ob la bataille de Yarna, traduite du turc de 
Saad-ùddin; par M. Garcihdk Tassy. (Journal Asiatique; mai 
i8i6, p. 306-517. ) 

41 5. Rklatior db tA FiisBM CoHSTAJiTiNQPLi , tr^duitc 4lu mf$me 
• éorivain turc ; par lé même orientaliste. [Ibid. j juin .1^%^.^ 

p. SiP'^Sfi (»)•) 

» 
41 4* ÂvHNTuiBS DU psiiicK Gsii {Zitone) ^ traduites du même his- 
torien; par le même traducteur, (/^f^.; septembre i8a6, 
p. 155-174.9 

Je placerai ici comme une sorte d'appendice ù ces trois mor- 
ceaux, une notice, et sur l'auteur et sur l'ouvrage d'où je les ^ 
ai tirés. 

Mohammed Saad•^ddin beu-Hassan effendi, vulgairement 



(1) Cette relation a été tirée à part ,.elle se trouve eheaDonde^* 
Dtipré père et fiU , rue Riehelieu , nO. 47 bis, > 






)9^i^auiiéj£A<)f ia ^§^dt\ esH lei plus célèbre 4«s hi»toi:ien8^arc9 ( i ) . 
Il fut khoja pu précepteur, d'^qrd de Mourad III, et .ensuite 
d'Ahmefl I*^. , et mQiiriit à Constantiaoplis , reyeta de U chargé 
de mpuphti (a), enioo6 de rhégire(i597 de J.-C.}. Il ne faut 
point le confondre ayeç Saadi-effendi , historien turc ,l qui vi- 
vait un siècle plus tard, à qui on doit un abrégé de Thistoire de 
Tarapire ottoman. 

.Ainsi qu'il le dit lui*même, 5a»d-uddio .écrivit son bistoirç 
sous le règne de JSéJim II, qui la plaça avec empressement dani? 
t^ bibliothèque. Qetle histoire, que l'auteur a iotitulée Ta/ 
Uttévarikh (Couronne des Chroniques) , parce ..qu'il l'a rédigée 
d'après les annales qui existaient alors, commepce à la preinière 
origine des Ottomans, et finit au règne de Soliman V. , en 
996(1519}. Elle jouit d'une grande estime chez les Turcs ^ 
mais un Européen ne peut manq^p* dç la trouver beaucoup 
trop surchargée de métaphores et d'allégories; Saad-udditx 
accumule sans cesse hyperbole sur h^pcf'bole , figure sur fi- 
gure^ vers. arabes, vers persans^ vers turcs, versets du Coran, 
sentences traditionnelles. L'ext;rême recherche du style c^ù\ 
règne dans cette chronique, et l'emploi constant que l'auteur 
a fait des trois différens idiomes . la rend foi^ difficile à en-, 
tendre, et', setpn Toderini , c'est sans doute ce qui a empêcké 
de l'imprimer à Constantii^ople,,où l'oU} a publié la suite des 
«meilleurs t^i^torieds lea plus réqoQS de l'empire ottoman. Quoi- 
que Saad-uddin n'ait pas. donné à sa cl^ro nique le ton sévère 
de l'histoire, et. qu'il n'ait, pas^ été témoin dea faits qu'il a 
racontés, ses annales ne laissent point d'être plus estimées que 
celles des auteurs anciens qu il a consultés, lesqifels, dans leqw 
-ouvrages, ont ra^sembl^é des fables, méprisées par les Q^tpmans 
mêmes, et que dea écrivains. d'Eqrppe n'pi^t .cçpendapt pas» 
nia94|9é de répéter. . . - t . . 

La Bibliothèque du Roi possède pli:^sieurs manuscrits du Taj 

VitMankk,, Nous nous sommes spjéoialement se^^^vis pour içes 
' 'i ' ' Il ■ .11 1 I . — ^— 

(1) f^qyez ^ . iones , Poëseos Asiaticœ comm»y édition originale, p. 
^53 ; d'Herbelot , Biblioth. orient. , au mot Saad-eddi ben Hassan \ 
Toderini , Letteratura tiur^esca , tom. Itl , p. 180 ; et Deme trias Can- 
t^mir ,Jfrseofre de l'empire ottoman ,)p. 15. ' 

(2) On nomme ainsi le premier dignitaire ecclésiastique 4^ r^mpûnei 
ottoman ; c'est lai qui donne les^va ou décisions juridigues. Voy^jz 

• V Exposition de la foi r^tusulmane que j'ai traduite du, turc , p. 95^ 
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extraits du n*. 69, qui nous a para le raeitleur. La Chronique 
de Solak-Zadeh , qui contient l'histoire de Tempire ottodian , 
depuis rbrigine de la monarchie, jusqu'à Mahomet IV, ex- 
dusivement, n'est, jusqu'au règne de Soliman I**., qu'un 
abrégé du Taj Utté\Hirikh : nous Tavons consulté quelquefois 
utilement/ 

Il existe une version italienne de Saad-uddin , par Bratnttt 
de Raguse , qui fut drogman de l'empereur Ferdinand ni , et 
ensuite du rOi d'Espagne , Philippe V. Nous n'en connaissons 
que la première partie , imprimée à Vienne , en 1649 : ^^^® °^ 
va que jusqu'à la mort de Mahomet P'., en 824 (i4^i}- ^ 
deuxième partie » imprimée en vEspagàe, est fort rare (i). 

^Ôn trouve parmi les manuscrits de la Bibliothèque du Roi , 
sous le n<>. lo^SaS, a vol.^^ntenant une version française dé 
l'histoire de Saad-uddin , pair 4ntoine Galland, célèbre traduc- 
teur des Mille et une Nuiis, Malheureusement le premier volume 
manque. Le q*. , qui est par conséquent devenu le premier, 
ne commence qu'au règne de Mourad IL Dans ce travail , Gal- 
land ne s'est point attaché à la lettre de l'auteur, il n'a rendu 
dans notre langue que les faits; aussi nous a-t-il été peu utile. 

Parmi les traductions manuscrites de la Bibliothèque du Roi , 
il y a encore , sous le n^, a4 > un extrait du Taj Uttevarikh , 
traduit par Julien Galland, jeune de langues, où se trouve le 
morceau sur la prise de Gonstantinople , que l'on donne ici; 
mais cette traduction ; comme celles du même genre , est très- 
peu exacte , et renferme bien dés omissions et des contre-sens , 
ainsi qu'on pourra s'en convaincre. 

On trouve aussi une traduction un peu abrégée de ce nior* 
ceau , revue parle savant et estimable orientaliste, M. Amédée 
Jaubert. Elle est placée parmi les pièces justiGcatives qui for- 
ment le YIII'. volume de ï Histoire de Fenise , du comte Daru, 
p. 19a; a*, édît. 

Nous devons f^ire observer ici que, dans notre travail , nous 
avons retranché ou modifié les métaphores trop exagérées que 
repoussait notre goût, et que nous n'avons pas tradnit les 
redites, lesMongueurs inutiles, et ce qui s'éloignait de notre 
sujet. Nous avons même quelquefois abrégé extrêmement lé 
récit de l'auteur. 

■ ' ■ I ^1 If II 11 ^ 1 I ^1—^— ' — — lUll II M I ——.I II I ^ I ■ I ... _ ■■ I li.i^ 

(1) Nous ne croyons pas quHl y en ait un seul exemplaire à Paris. 
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Ponf qn'oli ait une idée do genre de métaphores que nous 
avons retranéhées, et pour faire connaître le génie de là poésie 
turque , nous donnerons ici la traduction de quelques vers qui 
suivent ceux qui se lisent au commencement de la relation de 
la prise de Constantinople : 

« Cependant la vîblétte avait pris en main sa massue, le lis 
» avait ceint son épée, mille fleurs rangées en bataille dans 
» la plaine attendaient le roi du temps pour passer en revue 
» sous ses ytax. La tulipe s'était revêtue de son bonnet rouge 
> comme celui de l'Azeb (i); Tanémone portait sa masse de fer^ 
» la rose avait couvert d*nn bouclier son visage pour ne point 
» voir les pointes acérées de ses boutons à peine éclos; l'odorani 
» œillet avait élevé sur sa tête une lance d'émerande. Ceux 
«suivirent cette armée végétale exprimèrent leur admiration. 
» Le zéphyr en était l'avant -garde, le narcisse la sentinelle; 
» il veillait à ce qu'aucune mauvaise herbe ne vînt souiller ce 
» camp. Le jasmin portait en avant un étendard blanc d'une 
» beauté parfaite ; le platane tendait les mains pour faire des 
M vœux au ciel; il disait : Mon Dieu^ éloigne du roi de t univers 
» le malheur; daigne lui accorder le secours quil attend de toi ; 
V Jacilite-lui la conquête de Constantinople. v G. T. 

4l5. £S8AI SDl LXS noms Dl FACILITIl l'iTUDS DU MIC XT BU 

LATIN , d'après un procédé noaveau ; par le baron Alex. 
FaiBioN. In-8*^. Prix, i fr. 25 cent. , et i fr. Soc. franc de 
port Paris, i8q6; Anselin et Pochard. 

Le npuveau procédé, proposé dans le court mémoire que nous 
annonçons, ne s' écarts qu'en un seul point des diverses méthodes 
successivement mises au jour pour faciliter l'étude des langues k 
Inversion. M. Fririon, comme Luneau de Bois-Germain, ;laisse 
le texte dans l'ordre où^il est écrit ; il y ajoute' la version 
française interlinéaire, le mot français au-dessous de chaque 
mot latin 9 s'il s'agU de latin ; mais ce mot français est placé 
au-dessous du moi. latin , sur une échelle - perpendiculaire , 
dont le premier ou le hu^ème échelon est occupé par le 
mot français correspondant au mot ialin , selon que ce mot 
français est le premier ou lQf^huitièm3 daus la phrase fran- 



(1) Ce mot , qui signifie à là lettre célibat Aire, est lé nom d*nne sorte 
de-milice. ' ■ ' '- 
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foLism , jQt qnoit|iie lloj^posé arrive dans la phrase latine, fia 
exemple, sttl&ra pour biâQ comprjQndriç la nouvelle méthode. • 

Arma yiriini(|Qe cano ' 

• ' ' ■! ■ " je chante 



les armes et 



^»»^^^ 



rhpmme ^ _ jn etc. 



C'est aux professeurs à soumettre cette nouvelle méthode 
à répréaye de l'expérrence./ Il nous semble seulement que 
pour placer exactement tous les mots français correspondans à 
une phrase latine , selon ce procédé , il faudra d'abord com-» 
mencer par chercher le sens de ces niots latins en français , 
et qu'à l'aide de cette notion sur les parties de la proposition , 
rélève saisissant aussitôt le sens de la phrase latine , aimera' 
tout autant construire sa phrase latine sans échelonner \eè mot» 
français. En tout état de cause , l'expérience doit en décider.^ 

C. F. 

4i6. Corso m stubj teorico e prat^co fer hnus^ouA greci. — Cours 
d*éti}dej5 théorique et pratique de la. langue grecque, mé- 
thodiquement exposé ; par Guil. Crispi , prof, de langue 
grecque à l'univers, roy. de Pale^me. 2 vol. Palerme , 1822 ; 
Dato. 

417. Papyri Gr^ci REGii TAURiMKSsis MUSEï ^GYPTii , cditi atque 
iliustrati ab Am. Petron ; pars prima ; 1 80 p. in-4'*. , avec 
fac-similé de papyrus grecs. Turin, 1826 ; imprim, roy. 
(Extrait du 3i*. vol. des Mcm, de VAc. roy, de Turin.) 

Nail3 rendrons compte de cet important travail dai^? un dc^, 
prochains cahiers de notre j9ui&/m. 

4xB. Parthenu PficiSRNSis ÂMAToiUiE Narrationbs ( fjkisaht partie 
du recueil intitulé : Coi'pos scriptorum Eroticôruni Graeco- 
rum)' ; par Passow. Ih-8**. , IV^et 84 p. Pr. r 4 gr. Léipzîg , 
1824 f Hartmann. 

4*1 9« QniifTi HoRATii.FLAi:ci.oPEBA^ad.. Mss» coijlces Yatiçanos, 

Ghisianos, Angelicos-, Barherinos, Çlrf>egoria|ios, ValUcellanos^ 

aliosque plurimi» in locis emendavit , notisque iliostravit 

C. Fea ; denuo recensuit , adhibitisque novissirais subsi- 

. diis curavit Fr. Henr. Bothe. 2 vol* Heidelbcrg, 1827. 

Ce titre ^ que j'ai abrégé , nous apprend encore que M. Fesu 
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D^est partîculièremcot appliqué à. éclaircir les difficij^tés reU-^ 
tives aux a ticpiités romaines; M. Bothe , philosophé très-' 
distingué de l'Allemagne , a joint s^ travaux à ceux du 
«avant italien. Dans sa préfaee il vante le» connaissances 
ée M. Fea. Déjà "Wôlf avait émis le vofeu de voir rema-^ 
> nier son édition ; M. fiothe pense qu'il ne lui manquait que la 
perfection qui ne se trouve jamais dans les ouvrages humains. 
Yoilà comment « il est arrivé que parfois M^ Fèa rejette de 
bonnes choses , pour en louer àé moindres ; >/ voilà comment 
«il s'emporte et foule aux pieds de grands noms ; » ej^fia 
voilà comment « il explique souvent les choses connues,- et 
passe^ $ur des difficultés d'un ordre 'supérieur. » M. Bothe a 
cru devoir redresser les erreurs d'un si hel ouvrage. II s*est 
aide beaucoup de l'édition française de M. Yanc^erboug, dont 
lés notes et les leçons lui opt été d'un grand secours ; puis il 
a reproduit les scholies de Graevius , et c'est déjà une nou- 
velle édition qu'il nous donne de son propre travail , la pre- 
mière a jant été accueillie avec le succès* qu'elle méritait. Ses 
notes sur les Odes sont fort succinctes. M. Bothe a ajouté des 
remarques à la fin des Satires et des Epîtres. 11 serait, inutile 
de nous étendre davantage, sur la réimpression de sou trav^ , 
qui est déjà suffisamment apprécié , et dont la bonté est ga^ 
rantîe par tant de noms justement célèbres; P. dm GoàBxsï. 

4^0. Ëlogb de la Folie , par Érasme; traduction nouvelle en 
français y par M..C.-B. os PanalbeI In-S**. de 269 p. Paris , 
1826; Roret. 

. NoaS/ reviendrons sur cette nouvelle version française d'an 
oavrage célèbre par sa piquante originalité. 

421. DeN DARSXE RuMKROEni&S EFTBR GoTFRlD AF GhBMENS UDGAVE. 

T— Chronique rimée danoise , riimprimée d'aj^rès l'édition 
donnée par Godefroi de Ghemen en 1 49^ » avec des va- 
• riantes et des explications de mots; parChr. Molbbch, prof, 
et premier secret, de la gr. biblioth.'roy. In-S". de 364 p- 
Copenhague, i825 ; impr. de Thiele. 

La chronique rimée danoise a été écrite vers 1478 ; l'Uuteur 
anonyme , qui probablement habitait le cloître » a suivi en 
partie la chronique de Saxo. Il est un des premiers qui aient 
composé en danois ; aussi sou histoire en vers cst-eiie uu 
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des plof anctens monamens de cette langae. ]£lle fitt mprn- 
née , dès 1 49^ t P^'' ^'^ premier imprimeur qae le Danemark 
ait eu, par Godefroi de Ghemen ; il Fa réimprimée cfa f5o8. 
Dans la saite on en -fit encore cinq éditions, dont la dernière 
est de i6t3. Les pins anciennes de ces éditions sont devenue» 
des raretés typographiques. M. Molbech a réimprimé cette 
cbroniqae rimée seulement an nombre de 170 exemplaire». 
Dans l'introduction il donne une notice littéraire et bibKo- 
graphiqne sur cet ouvrage; puis il en reproduit le texte soigneu- 
sement coUationné sur Tédition originale. Il explique les mots 
actuellement inusités » et ajoute de pins nn glossaire. D-g. 

4aa. Fullstakudigt svkhsxt oca latikskt lkxicoii. — Diction*- 
naire complet suédois latin » rédigé par And. Otlo Linoroas. 
Tome I y 1093 p. Lund, i8i5;t. II, looGp. in-8^ Lund, 
i8a4; imprim. de Berliog. 

Quoique ce dictionnaire soit spécialement destiné à Tusage de 
ceux qui traduisent du suédois en latin , il pourra être ntile 
aussi à ceux qui veulent traduire du suédois dans des langnea 
vivantes. M. Lindfors explique chaque terme suédois par toua 
les mots latins dont l'acception se rapproche plus ou moins de 
, ce terme. C'est ainsi que le mot suédois rask , prompt, est 
expliqué par treize adjectifs latins, tels que celer ^ alacer^ sir^ 
nwfis^ etc. Comme les dictionnaires suédois sont rares dans les 
pajs du midi de l'Europe, celui de M. Lindfors, qui n'est pas 
d'un prix élevé, pourra en tenir lieu. Il est assez complet pour 
qu*on y trouve tQus les mots usuels de la langue suédoise. La 
partie typographique est disposée avec beaucoup d'économie , 
en sorte qu'on a dans ces deux volumes . une quantité de 
matières dans un espace resserré. D-o. 

4^3. ObSIIVATIOHS on SOMX or TBS DULBCTS IK TBX WISXi OP 

Englano. — - Sur certains dialectes de la partie occideoftale de 
l'Angleterre, particulièrement du Somerset^hire ; par James 
Jeiuiixgs. Londres, 1825. 

4^24. Mahuscsits kn vieux fbançais dk la bibliotbi^qui de Wolfen- 
aÛTTXL , par M. Ebbbt. (Ueberliefenmgen zur Geschichte^ etc.; 
' tom. I, cah. i. ). 

i^. Traduction française de l'ouvrage en quelque sorte en- 
cjclopédiqne du moine anglais Barthélcmi de Glanviie, De 
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proprietmiibut rerum; la traduction a été unie eh. %Zj^ par le 
moi oe. français Jean Gorbichon , qui s'intitule jpetU et humble 
chapelain du roi Charles Y de France. Il en existe beaucoup 
de copies manuscrites. Celle de la bibliothèque de Wolfenbût* 
tel est très-belle et ornée de aa miniatures. La même biblio- 
thèque possède 3 copies de Torigiiial latin , mais elles sont in* 
complètes. 

a^.. JBAie hisUtriée de Gnyart des Moulins; deux copies qui 
n'offrent point d'intérêt» et ne sauraient être mises en paral- 
lèle avec 1^ copie conservée à la Bibliothèque du Roi à Paris t 
qu'embellissent près de 5ooo miniatures. 

5<>. L'art de chevalerie et des batailles , manuscrit orné de i 
peintures sur un fond d*or. Il existe de cet ouvrage /imitation 
libre de y egèce , une seule édition imprimée, Paris, 1488, 
Yérard. 

4<>. Le Jouifencel nouvellement Jiut et compile' par un discret 
<et honorable chevalier ^ par Jean de Beuil , amiral de France,' 
^OQS le règne de Charles YII. Sainte-'Palayé a donné un extrait 
intéressant de cet ouvrage, dont les éditions imprimées eni493 
et i5a9 sont défectueuses. On trouve aussi peu dé copies ma- 
nascrites qui contiennent le supplément de Tringant ; il man- 
que dans lès copies des bibliothèques de Paris , Genève, Wol- 
fehbûttel. > : 

5*. Les ordonnances appartenons à f office d armes et lescou^ 
leurs appartenons aux blasons et la manière «ie la fondation des 
heraulx. La note suivante a été écrite par un certain Landres à 
la tête du livre : ^Extrait d'un livre qui a été trouvé en la prise 
qui fut faite de Calais, régnant Henri II, roi de France» Ce livre 
est écrit en vieux langage picard , I original duquel est demeuré 
entre les' mains de M, dlJtfé, gouverneur du roi Dauphin, Et est 
ce livre écrit en tan iSjo, du règne de Charles F, dit le Sage, 
L'original picard dont parle cette note , parait être pei^du ; dt; 
moins. il. n'en est pas question. dans le catalogue de la YalUère, 
qui avait acquis la bibliothèque de d'Urfé. 

6^. Le livre delà noble toison dor , institué par le bon duc 
Philippe de Bourgogne^ manuscrit du 1 7'. siècle avec 269 ar«- 
moiries enluminées. 

7*. Vieux herbier et anii-dotaire français. Les plantes j sont 
rangées par ordre alphabétique ; le premier mot est Alopice ; 
à la fin on traite de l'utilité de quelques animaux. Ce manti- 
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iscrit de la fin du 1 5*^. siècle est muni' de fi]gpEii«es de plantes et 
d'animaux: Un. autre manuscrit a pour titre : €^ commence ce 
présent volume intitule des secrets dt philosophie ^ lequel est appelé' 
le naturien , en déclarant par chapitres tes propriétés des natures j 
il a été écrit dans les Pays-Bas comme le précéilent. 

8°. É suffira d'indiquer rapidement VEstrif de fortune et de 
vertu , |far Martin le Franc , secrétaire des papes Félix V et 
Wicolas V y et le Miroir des Darnes^ par Christine ae Pise. 

9°. abréviation et translation du latin en français des chrà^ 
niques et histoires de France y depuis la destruction delà cité 
de Troj-es jusquà Louis XI y à présent régnant j compilé des 
G esta Francorumy dé Sigebert de Gemblours, de Guillaume 
de Malmsbury , de Vincent de Beauvais et autres. 

10**. Contredit de Matheoius appelé le livre de LeescCy coiw, 
tenant lexcusation pour les dames , leur honneur «/ prouesse. 
L'auteur anonyme de cette apologie des femmes défend ce sexe 
plus gaîment que ne le fit Christine de Pise par sa Cité des 
ifamesy contre la.saiii-e qui parut au milieu du 14*. siècle sous 
le nomade Mathieu oU Matheoius, et que Jean Lefèvre do 
Térouane traduisit en vers français. 

1 1<*. M. Ëhert s'étend longuenient sur un man usent insigni- 
fiant, du moins pour la France, qui aune foule d'ouyrages da^ 
ee genre \ il eai intttaté : Demmndes nUwU kotmêtts par une de- 
moiselle à un gentil chevali^y iiv«c des ballades et des rondeaux. 
Vautenr fait encore mentioA d'un manuscrit contenant une 
prière en vienx vers frauçais y suivie de cantic|UCS en litnousin ^ 
le manuscrit est vieux et htexk exécuté. 

la*». Recueil de mystères et. moralités. M. Ëbei*t n'a pu exa^» 
miner si ce recueil est le même que le nr^stère du Vieil Testa-- 
ment qui est imprimé. On y trouve la moralité de la venditiott 
de Joseph ; une autre nioratité de la créçition d'Adam et d'Eve; 
outre lés pièces bibliques ^ il y a aussi des sujets de l'histoire 
ecclésiastique et profane , tels que V histoire dEuphrosihCy * 
désir de savoir y Régulus^ Octavien^ Mucius Scevoluy ete. 

1 3". Vie de saint Thomas (^ecket ) de Canterbéry , en vers , 
par Guernes , // clcrs del Punt, C«lte biographie versifiée fqt 
commencée dans ia*2«. année après l'assassinat de l'archevêque 
de Cantorbéry, et achevée a ans plus tard. Comme l*^auleur 
paraît se piquer de voracité , cette J>ièce mériterait d'être cou- 
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s^llëe par les historiens. Yoici qaelques-nnes des dernières 
stances : 

Guernes li clers del Punt fin#ici sun scrmun 
Del martir saint Thomas et de sa 'passiun. 
Ë mainte feit le fist a la tumbe al barun , 
Oi na mis un sul mot se la uerite niin. 
De ses mesfaiz li face li pius deus ueir pardnn. 

Aine mais si bons romanz ne fu faiz ne trouez > 

A Gantorbire fu et faiz et amendez , 

Ni admis un sui mot qui ne seit ueritez. 

Li vers est d'une rime en cinc clauses cuplez. 

Mi languages est bon« ; car en France fai nez. 

Lali secund que li sainz fu en iglise occis , 
Gomenchai cest romanz et mult men encinis. 
Des pouez saint Thomas la uerite apris , 
Mainte feiz en ostui ce que jo ainz escris , 
Pur oster le menconge. Al quant en fin i mis. 

A ce roman se trouve jointe une pièce de vera sur un 
miracle de saint Thomas du Périgord-, qui paraît être du même 
auteur. 

i4^' Un autre manuscrit contient des cantiques e/i- Z/inoujiVt. 
M. Ëbert en parle avec emphase, et prétend que c'est un des 
plus grands trésors de la biblioth4|ilê de Wolfenbttttel ; c'est 
attacher trop de prix au patois du itiidi de la France. 

,i5°. L'auteur cite encoreune traduction française de l'ou- 
vrage de Bpccace, de casibus illusirium_ virorum , par Laurent de 
Premierfait , 1409, traduction depuis long-temps imprimée. 
Le manuscrit de Wolfenbiittel contient la dédicace du traduc-* 
teur au duc Jean de Berry , qui manque dans d'autres copies. 

160. V Histoire de Troie ; Recueil des Troyennes histoires par 
Baoul Lefèvre, avec 62 mipiatures, plusieurs fois imprimé. Un 
ouvrage imprimé qui a la rareté d'un manuscrit, se trouve 
également danst la bibiiqthéque de Wolfenhtittel. C'est la plus 
ancienne édition de l'histoire de Mélusine^ dont la bibliothèque 
du Roi à Paris, possède un exemplaire où il manque le dernier 
feuillet. M. Brunet, dans son Afanue/ ^li libraire, en attribue 
l'impression à Mathias Hoss et Leroi de Lyon ; mais l'exem- 
plaire de la bibliothèque de Wolfenbûttel porte çur ladernière 
feuille : Cy finist le livre de Mehtsine enfrancoys imprime par 
G. ToMs YI. 29 
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ntaistre Mdam SUiinschaher^ natif de. Sidnfurt^, en lairtotablk éiie 
de Genève y l'an de grâce mil cccc. Ixxviii au mois daeusi. 

jj^. Enfin M. Ebert cite lyji inanascrit : Dy&toire du ifoil- 
lant chevalier Pierre ,> fils du conte de Provence et de la belle 
Magueloney qni se trouve dan» la brbliofhé^ue dn duc de C^ 
bourg. M. Ebert croit que les maDtiserîts de ce roanan sont 
très-rjires; mais sont^ils pour delà très^riecherebés? nt»us en 
doutons, les histoires deia MleMaguelone soût^ssez eoMmones 
en France. D— — c. 

4^5. Journal grammatical bt didactiq^ik i^ S'A laugob ^aaiicalsk ; 

rédigé par M. Marlk ; tt***. 6, 7, 8 et 9. Jb-8*. Paris , 1826^ 

Neveu. 

Ce journal continue de mériter le suffrage, des g^mmairiens 
et des critiques. Il se compose de 1% solution d*an« foule de 
difficultés inbérentes à la constitution poljtypique de no^ 
tre langue, et. ces difficultés ne sont pas toujours entrevues 
même par de bons écrivains qui, du reste, avec toute "raison , 
restent rigoureusement dans les conséquences de la chose jugée 
par l'usage, puisqu'on convient que, l'usage fait la langue. 
Ceci explique très-bien Jies variations séculaires de l'idiome 
eu masse et d'un grand nombre de ses raots^ et plus la litté* 
rature française sera cultlnipr , plus ces variations seront ac^ 
tives , si rAcadémie n'y prend garde, ou plutôt si l'on con- 
tinue à ne pas écouter l'Académie , qui fait profession d'un 
purisme fort embarrassant pour les novateurs même rais^oona/* 
blés. Le Journal grammatical nous semble pénétré de toutes 
ces saines doctrines , et le parti qu'il a prié de répondre aux 
difficultés qui hii soùt proposées sous forme de questions , est 
digne d'éloges , puisqu'on trouve dans les deux parties d'un 
seul ^ujet d'abord la difficulté diîrement et sommairement 
émise, et dans la réponse toutes les considérations tirées de 
l'analogie, de la logique «t des meilleurs exem|:des,.Nousindi<^ 
querons aussi comme très-utile l'examen critique de quelques 
daivrages en prose et en vers, déjà célèbres quoique récemment 
piilirtté«-, — «t tel est Texamen grammatical de& poésies de 
M. de La Martine, par M. J.-^. Perrier. Nous persistons à 
recommander cette elitreprl$e à toutes les personnes qui savent 
ce que vaut en tonte occasion la connaissance pt^cise de leiur 
propre langue. C, F. 
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4!»G. Esncuos» 0iTB9aBAp«iQD«s ^ ou Coura pratique et théorique ^ 
d'onhograplie usaell^^ par A. BovifiicK, iustitutear/ Pbe^ 
mière paitie: i*'. ealûer, yocabulaire des mots à difficultés 
ortbograpbique^^prûif 7a cent. 3*. calder, Cacographie ^du 
vocabulaire précédent; prix» 70 ceut. «". partie: Orthogra- 
phe absolue, dite fl* usage, enseignée par des règles foudées 
sur la raisoQ et Tanalogie , et comprenant la plupart des 
mots usuels de la langue française. In-8®. ; prix , 70 cent, 
paris, 1826 j Maire-Njon et Delalain. 

^TkJ, PaOPOSTA tl AlCVnik GOBKEZIOKI BD AGGIl^TK AL YOGABOLAIIQ 

DBLLA CituscA. — Proposîtious de quclques correctious et ad* 
* ditions â faire au vocabulaii'e dçila Crusca, 3 vqI. divisés eu 
6 part., in-Bo.' Milan, 1817-18249 soc« typographique; Les 
exemplaires sûr papier ordinaire sont épuisés. Le prix des 
exemplaires sur papier vélio est de' 48 lir. ital. 

4^8. £ttiik>lo6iès ORiCRTAtxs DK LA LARGUB BSpA«iioLX , par ordce 
alphabétique. {Ocws de Bspahûles emi^rados; Londres, janv. 
i8a5, p. 69. ) 

Cet article comprend 3i mots que Taateur fait, en grande 
partie , dériver du grec. 

4^9. TlADVCTIOMS XN LAMGUK CASTILLANS ANCIXNHX 910 »}¥BXfXS 0CI7- 

vais DB SAIKT GaicotBX , qui se conservent à la bibliothèque 
de rEscurîal. ( Ocios de EspaHôles emigmdos; Londres, mars 
, i8a5, p. a48.) 

Ce sont 4 m^ipuscrits in-fol. sur parchemin xrai contiennent 
une version castillane des livres de morale de saint Grégoire. 
Us sont du xv*^. siècle et 4'une écriture bien correcte. 

45o. Essai sua la laugdsdo Bobjiou, suivi des vocabulaires du 
Bornou , du Begharmi , du Mandara et de Timbouctou , par 
M. J. Kla?»ot8. In-S*». de 4a p. Paris, i8a6. 

M. Klaprotb vient de rjçndrc un nouveau ^«ryice aux per- 
sonnes qQÎ s*9PC|ipent de l'étude compariilUve des langae3 » par 
la publication de cet essai. Les principes qu'il contient sur la 
langue du Bornou sont déduits des observations , faites par ce 
savant philplo^e, sur la nature de la langue du Bori^ou , 
d*après les phrases que' le voyageur anglais Denhani avait re- 

29. 
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cueillies. Les vocabulaires sont ceux rapportés par ce voyagetii*. 
Cefouvrage, tiré à un très-petit nombre d'exemplaires, est ex- 
trait du tom. 5*. de la traduction française du voyage du major 
Denham. Paris, i8!î6î cbeï Arthuç Bertrand. ( Voy. le BulleL 
des se. géùgr.; nov., i8a6, n«. tiSi. ) 

45 1 . TocAiOLAiBKS DU N.-O. M l^Amkbïqub. Extrait de la relation 
* dés voyages de MM. Kbromtcbenko et Etolin, à la cote 

N.-O. d'Amérique , en 1822. [Archiv. du nqrd. ^Sieverni 

Jrkhiv; juin i8a4 , P- 204. ) 

MM. Kbromtcbenko et Etolin, expédiés en 1821 parla com- 
pagnie Américaine-Russe , déterminèrent la position géogra- 
phique de la côte d'Amérique , depuis le cap Nivenbam. Ils 
décriviwnt de plus une partie du cours du fleuve Konskoki^en 
et fixèrent la situation ainsi que l'étendae de l'île JVounikof. 
Les mêmes navigateurs ont exploré les mêmes parages en 1822. 
Ils ont visité le détroit dOupicmatsky, visité les îles de Pri- 
bouilof^ les bords de la Noucbigak, habités par les Jglig" 
moutsiSyXes Kouskokvaguimoutsis et les Kiakhtigmouïsis , et 
donné des renseignemens exacts sur l'île de Nounikof et sur 
nie de Tchvnakak : voici la nomenclature des mots les plus- 
en usage cbez cinq des principales peuplades , tant des île» 
que du continent. ' 

Langage des habitons de l'île de Tcbouakak ou Saint- Laurent , 

faisant partie des îles Altoutes, 
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Le ciel. 
Le soleil. 

La lune. 
Les étoiles. 

X.e jour. 
La nuit, 
t'air: ' 
Lesnuage«. 
L'eau. 
La mer. 
^L'île 
La côte. 
Le lac. 
Xa rivière. 



Tehlia. 
Tchikinik. 

Takik. : 

lalktaguitte. 

Aganik. 
Ounouk. 
Itélia. 
IVtakslioak. 
JVIôk. 
Imak. 

Kiikh-Kagatte. 
* Istchniak. 
Kaivagak. 
Kiouk. 



La glace. 
Le froid. 

La neige. 
Le chaud. 

La terre. 

Une montagne. Naïagatte. 

L*herbe. Wouigatte. 



Tchik'ouk. 
,Nankaname-Tcha- 

pakbnak. 
Anïu (ou bien) 

Kapo uïyoukhta . 
Wankiname-Pous- 

klia. 
Nouna. 



Le sable. 
Une pierre. 
L'homme, 
Un homme. 
Un animal. 
Un oiseau. 
Le père. 



Tchirgak, 

Knak-Gak. 

Youk. 

Agnenak. 

Oupouyak. 

Kayak. 

Atanna. . 
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ie* I\l'^ 


lia mère. 


Nang-ha. 


Une morse. 


Aïvok. 


Le fils^ 


Ayakoutakha. 


Un renard. 


Kavïâka. 


L'épouse. 


Noulekhka. 


Une martre. 


Avtchinikhpak. 


La fille. 


Papikha. , 


Loin. 


OuïagantoullL. 


Le frère. 


Ouïougaka. 


Près. 


Kantakantou. 


La sœur. 


Akaka. 


Je ou moi. 


Khoona. 


Un scélérat. 


Toukousléka. 


Tu. 


llskhinapouitte. 


Les yeux. 


Tchikhlça. 


II. 


Ounéskhoni. 


Le nez. 


Knaka. 


Dormir. 


Kavasninia. 


La bouche. 


Kanka. 


Se lever. 


Takhtonà. 


Les lèvres. 


Kazikhnia. 


Unjlièvre. . 


Oukazigak. 


Les dents. 


Khoutâni. . 


Profond^ 


Ouskaonk. 


La langue. 


Oulionna. 


Peu profond. 


Kakhkatagaouk. - 


Les mains. 


Aïkanka. 


Regarde. 


Iskhagou. 


I^s pieds. 


Ityganka. 


Chaud , brû- 
lant. 


Igouk-Nakoup. 


Le fer. 


Tchavouigak. 


Faire le com- 


Toukyrliakou. 


• 


• 


meitee. 




Une tente. 


Nygly. 


De bonne heu- 


Tchonnislioatyne. 


La pluie. 


Nyptchoukou. 


re. 
Grrande rivière 


. Tchoukanîtonne. 


Le brouillard. 


Tatchitouk. 


Un pot. 


Koumouissino.- 


Blanc : 


Khtçhouktak. 


Lourdement. < 


Ounikhtok. 


Rouge. 


Kavouingouk. 


Légèrement. 


ukhnikhstagouk . 


iRoir. 


Molikkhtatte. 


Non. 


Avitouk. 


Bleu. . 


I^ankinam Tchou- Pointe. 


Tchonkougak. 


' 


no-Tana. 






Mouillé. 


Tchousmogouk. 


Petite hache. 


Kaïougoune. 


Gros. 


Oumouk. 


Oncle. 


Anaga. 


Fin. 


Oumouistagak. 


Danser. 


Avousliakh. , 


Peu. 


Poliakhagouk.^ 


L'été. 


Onpouîraga. 


Bien. 


Pinatana. 


Le printemps. 


Ouksiak* 


Mal. 


Tchirligouk. 


L'hiver. 


Ouksipuk, 


L'eau de mer. 


Taya-Youk. 


L'automne. 


Kiioumira. 


L'eau de ri-* 


Mok. 


Un. 


Ataftchigak^ 


vière. 




• 


• 


Un golfe. 


Naïvagak. 


\ Deux. 


Mamoftk. , 


Le nord. 


Nikaguia. 


Trois. 


Prengaïon. 


Le sud. 


Azivak. 


Quatre. 


Stamane. 


L'est. 


Akiknak. 


Cinq. 


Taslimane. 


L'ouest. 


Pakyasiia. 


•Dix. 


OuUia. 


Le soir. 


Akouvans. 


Vingt. 


Iou¥Ottti0ak.. 


Le matin. 


Ounakj 


Trente. 


Koulmog^t-QUiik- 

tok, 
You-oa-Malgok, 


Une baleine. 


• 
luoatouk.. 

4 


Quarantei. 






y y 
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MYTHOLOGIE. 

432. La Mythologib covkvixkz av^c L'mstoiBlÈ , suivie de Recher-v 
chessurTancietine religion des hahitans du aord ; par l'abbé 
DR Tressan. Ouvrage adopté par le conseil de TUniversité. 
8^. édition , ornée de 16 pi. en taille-<lonce , dans le goût 
anticfue, représentant ^5 sujets. 2 vol. in-ia; prix, 6 IV. 
Paris, 1816; Dufoiir et d'Ocagne; et Amsterdam, même 
maison dé comrn* 

. ' * 

453. Du cuLTR DRS ESPRITS CHEZ LRs ToNQUiEOrs ; extrait du Traité 
des sectes religieuses citez les Tonquinois et les Chinois ; 
par le Frère Adjrien DS^AiflTR-Tflfici.R , missMnnaire au Ton- 
quin. (Journal Jsiatiquç ^ tom. II, pag. .i63, et tom. YI, 
p»g. i54. ) 

434* KRCflBRGHfts svR lA RRLiGioi« DE Fo , pvxÂ^sèe par Ics BoDises 
Ho'chang de la Chine ; par Deshauitraiss { Jmimal AsimL , 

t. vnetvm.) 

Le premier de ces deux opuscules n'est^u'nn extrait d'nn ou- 
vrage iivé^H; , tomposé en latin par Adrien de Sainte-Thède. 
Cet ouvrage contient une multitude de détails et de renseigne- 
mens fort intéressans , et entièrement, neul^ , sur un sujet 
jusqu'ici peu connu. Il est divisé en six chapitres , dans 'les- 
quels l'auteur parle de tons les cukes f>r«tiqtfés à la Chitte et 
au Tonquia, depuis celui que les Lettrés rendent à Confucitts , 
jusqu'au culte chrétien. On y trouve en outre des. notions 
curieuses sur les sectes de Laotseu et de Fd^ ainsi que sur ies 
différentes coutumes superstitieuses de toutes les classes de la 
société^ car >Ies esprits ^ «que les Lettré» «dorent , sont'diSe- 
rens dé ceon auxquels lies guerriers , 'les artisans , les gens du 
peuple et les femmes , adressent leurs vceux et leurs sacri6ces. 
T0U9 les esprits ,. d'ailleurs ., n'ont poiBt4ine'égale puîssanœ , 
et, |Mftrmi le* .génies tutéàftires des viUes^ il y en a plnsiears 
-qui sofit promus à des ^prifdes plus ou méins élevés^ après -un 
examen puhlic et en vertu d'un diplôme royal. Les grades aux- 
quels un esprit peut prétendre sont au nombre de trois, et 
tous ceux qui ont reçu l'un de ces trois' degrés ont un temple 
particulier, où les magistrats vont faire un sacrifice une fois 
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l'an. Ceux qui a'on^ aucun grade, ont seulement, dans la 
maison commune , un endroit qui leur est consacré. 

Le second mémoire , dont nous avons à nous occuper, est 
également inédit , comme la plupart des ouvrages du savanf: 
DesBauterayes. Les recherches faites par cet homm^e'lahorieux , 
""maistrop modeste , sur k religion de Fo ou Bouddha , peuvent 
jeter un grand jour sur la doctrine si abstraite y et encore 
peu connue, de cette secte célèbre. Personne n'ignore, en 
€£Fet, que les Bonzes qui professent la religion de Fo i s'adon- 
nent exclusivement à une contemplation incompréhensible , 
dont lé bjit est un anéantissement qui va jusqu'à détruire l'ê- 
ire. « Mais cet anéantissement, dit Des(iaaterayes , est-il réel 
» on mystique ? c'est une question qui ne peut être discutée > 
il qn'après une lecture méditée de cet ouvrage, qui est un 
» extrait littéral des livres de cette religion. » Les paroles que 
nous venons à» «iter suffisant pour donner une idée de Tim- 
portance de ce mémoire ^ nous ajoutierons seiilement que Tau- 
teiira tenu tout ce qu'il aVfiit pi:omis» 

Après avoir donné la vie de Fo-Chekia-Mouni (i) , d'après les 
liistori^os chinois , il fait connaître , dans le premier chapitre, 
4es noiQA ou attributs de Fo, et les prérogatives -de ce dieu , 
qui a la primauté sur toute^ choses , qui est le pèi^e et la mère 
des trois mondes , la prudence et la sagesse même. Le même 
chapitre , qui contient la définition de Fo, ^elon ses disciples , 
et en même temps l'exposition de la doctrine de ces sectaires , 
est suivi de réflexions générales sur cette doctrine , dans les- 
quelles Deshauterayes fait voir qu'elle a deux faees , Tune qui 
présente quelque chose de réel , l'autre qui n'offre que le vide 
où le néant; l'uqe extérieure, qui admet le culte des idoles , 
et qui enseigne la transmigration des âmes ; l'autre intérieure 
' ou secrète , qui ne reconnaît ni peines ni récompenses après la 
mort; qui vent qu'il n'y ait rien dé réel, que tout ne soit 
qu'illusion ; qai regard^ la transmigration des âmes dans le 
corps des bêtes, comme un pateage figuré de l'âme aux affec- 
tions et aux inclinations brutales de ces mêmes bêtes ; enfin , 

qui n'admet dans l'univers qu'une seule nature intelligente : 

— • ■ " ■ ■' ' .11 I I II ' ^ I .Il I 1 1.. . ■ I . , ,. ■ 

(i) Fo n'est point un nom appellatif , f.'est un titre d'honneur que 
les Chinois accordent aux religieux qui se rendent célèbres par leur 
sainteté. Ghekia-Monni (pierre précieuse ) est donc le nom propre , ou 
plutdt le surnom par lequel ils désignent Bouddha. 
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d'où il suit qne tontes choses ne sont qu'une 'seule et mêiïié 
cliose : que tout n'est qu'un ; qu'il n'existe qu'une seule nature 
intelligente qui est Fo ; et conséquemment , qu'il n'y a ni ma- 
tière, ni esprit, ni corps, ni âme. ^ 

Tout ce que l'auteur dit dans les'trois premiers chapitres 
de son ouvrage , regarde plus la doctrine intérieure que l'ex- 
térieure ; mais dans le quatrième chapitre et les suivahs , il est 
au contraire plus question de l'extérieure que de l'intérieure. 
Il y est fait mention de cieux , de terres et d'enfers réels ; les 
transmigrations des âmes, dans les differens ordres d'êtres 
animés, y sont exposées, ainsi que les productions et' les des- 
tructions successives du monde. On y trouve que la métemp- 
sycose a six voies , qui conduisent à six classes d'êtres animée. 
Ces classes sont,' t^. les habitans des cieux; tz**. les hommes; 
3^. les génies; 4^* l^s animaux; 5^. les démons familiers; et 
6". les habitans des enfers. C'est dans quelqu'une de ces six 
classes que tout ce qui est animé passe et repasse perpétuelle- 
ment , selon ses mérites ou démérites. Pour aller aux cieux , il 
faut faire le bien et éviter le mal; mais comme on peut faire le 
hien plus ou moins parfaitement , il y a plusieurs cieux où 
l'on jouit d'un bonheur plus ou moins parfait. Ces differens 
cieux s'élèvent , par étages , les uns au-dessus des autres , à 
partir de la terre. Leur nombre est de 33 , et ils sont contenus 
dans trois mondes ; le monde des cupidités , le monde coloré 
ou corporel , le monde non coloré ou incorporel; et ces trois 
mondes n'en forment ensemble qu'un seul , qui est appelé 
monde de la patience ou de la souffrance , parce qu'il est assu- 
jetti à touteis les transmigrations : car tout ce qui s'y trouve 
d'animé doit subir perpétuellement la loi de naître, de vieillir 
et de mourir, jusqu'à ce que l'on outrepasse le plus élevé dès 
33 cieux. C. Landressk. ' 

435. YeRHANDEIING OVIÏ& DRIB G&QOTE STEENEN BeLDEN UlT JaVA , OtC. 

-— Dissertation sur trois grandes statues de pierre , envoyées 
en 1819, de Java aux Pays-Basj par C.-J.-G. Rjuvsas; pu- 
bliée par la 5*. classe de rinstitut des Pays-Bas. 220 pag. 
in-4°. , avec i atlas in-folio. Amsterdam, 1826; Pieper et 
Ipenbuur. 

Avant de traiter de ces statues, l'auteur rappelle les travaux 
des orientalistes sur la m)^thologie indienne, à laquelle appar- 
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tienDent les trois moaiimeDS , 4ant Je preiçier représenté la 
-divinité de Bbeiteva ^ ( Jaganatha } ; le second celle de Gaaesa , 
'€t le troisième celle de Nandi; l'auteur donne lui-même 
•^un précis de la mythologie des Hindous.. Les'trois statues sont 
à peu près de grandeur • naturelle' ; la première est ui^e idole à 
quatre bras,* elle est assise sur un quadruj[)ède;/ellee8t arnàée 
d'une flèche à pointe triangulaire ; des crânes lui servent de 
' parure. Il, est prol%hle qu'elle représente la..même divinité que 
Crawfurd appelle Kala ou la Mort;. la statue de, Gànesa res- 
'semble un peu. à celle que Raâles a représentée sur le fronti- 
spice de son second volume ; le. taureau Nandl parait aussi avoir 
été figuré par .Raffles. Toutes les trois idoles appartiennent au 
• cuUe de la. secte, de Siva, et proviennent du .grand temple de 
Singa-Sari , dans l'île de Java. M. Reuvens présume que deux 
de ces statues étaient placées dans les nicfies extérieures du 
temple principal, qui a été.décrit par le docteur Horsûeld. 

L'auteur rapporte ce que divers savans , tels que Sonnerat , 
Polier, Wilford, ont ^it de Bheireva, que la mythologie des 
Hindous représente comme issu deâiva , et comme devant un 
jour anéantir le monde.. On écrit son nom de. diverses ma- 
^nières, Bhaireifa, Vairevert^.Bkjrevay Bhjrrpu ^ etc^ Ces noms 
signifient le terrible , le destructeur. On l'appelle encore 
Vira-fBadra^ et on l'a quelquefois identifié avec Siva même. 
Il parait que la secte cruelle de Siva sacrifie à cette divinisé des 
victimes humaines. M. Reuvens transcrit et commente les pas- 
sages des livres sacrés des Hindous, qui parlent des sacrifices 
faits à Bheireva. Dans les premières planches de l'atlas, l'au- 
teur figure la statue, ainsi que les caractères sanscrits tracés 
au haut de la pierre. U compare cette représentai ion du dieu 
de la mort avec 1er Bheirevas , sculptés dans les temples sou-« 
terrains. d'Ëlephanta et d'Ellora. A Ëlephantà on a représenté 
ce dieu avec huit bras, et avec une ceinture composée de têtes 
humaines ; celui de l'île de Java porte un collier de ces têtes , 
' indépendamment d'une coiffure^en tête de morts. L'animal sur* 
lebuel Bheireva esjt assis , est un chakal ; le collier de ce qua- 
' d ru pède porte également une tête humaine. Nous sommes 
obligés de paàser sons silence les observations de l'auteur sur 
d'aiitres attributs du dieu destructeur , tel qu'il a été figuré 
-dans l'ile de Java. M.R. termine sa description en indiquant les 
divers ouvrages etrcGueils où l'on trouve des figures de Bheireva. 
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. Gaaesa , dont la stutiieest gravée, pbnohet'IY et V de l'atlas 
de M. Reàveas r est repréfenté^ comme à l'ordinaire , a^ec nne 
«ôte d'élépliant. C'est dans la mythologie biodeve, le fils de 
Siva et le dieu de la sagease et de la pradence \ mais il parait 
^ne œ n'est qne dans l'iie de Jaya,, qu'on a donné à ce dieu 
. pour pamre des têtes de mort , pour vases à boire des «rines, 
et ponr armée des hacheB. C'est ce que M;, Refivens prouve- en 
comparant la statue qu'il a décrite , celles4|u'on trouve dans le 
fuusée de Leyde et 4|ni viennent aussi de Java , enfin celle qoe 
Raffles a figurée, avec les représentations de Ganesa , figufiées 
dans les ouvrages sur la mytbologîe hindoue. La raison de cette 
diifér^iee est qu'à Java, #« da ramns dans la contrée java- 
«Mise où les idoles ont été trouvées , dominait le culte san- 
guinaire de Stva , tandis qu'aîlleurs c'était la seete de Yichnois 
iqni révérait Ganesa. Le dieu eat richement paré » et ooisfiié d'nne 
espèce de tiare; l'auteur entre dans de grands détails sur cette 
«{farure moitié féminine , moitié maRCuIine , qui parait avoir été 
l'attribut de l'idole dans l'Inde , aussi-bien que dans J'ile de- 
Java. 

La troisième statue .,^ enfin , représente te tafi^rean Nandi ,. 
•monture de Siva ; on le figurait à la lacade des temples consa- 
crés à cette divinité; témcMU le taureau de porphyre, sculpté 
devant le temple de Tanjonr, et gravé dans le grand ouvrage 
de DanieU , et parmi les monumeos publiés par Langlès. 
|A. Reuvens pense, avec l'abbé Dubois, que les Indiens ont été 
amenés comme les Égyptiens y à rendre un culte au taureau on 
au bœuf, uniquement ^ eau je de la grande utilité de cet ani- 
mal ; dans le sud du Caroatîc c'est encore une divinité , et au 
nord de la rivière 4e Kaivaii c'est un animal sacré : nnlle part 
on ne mange sa chair. La statue représente le ^andi avec un 
double «ollier «t une iKMsse d'une riche .étoffe , comme on le 
' voit aussi s|ir les fignueS' gravées dans le :pânthéon hindou de 
Hoere. 

Âpiés la description deç statues, l'auteur disserte sur le mot 
sanscrit Tsjakm , Inscrit auprès de la statue de Bheirçva et 
signifiant, selon WiHnes et Bopp, le puissant; et sur le culte 
«de Siva dans le territoire javanais. Il passe ensuite à l'examen 
de l'antiquité des monumens mythologiques qui font le sujet; 
de son ouvrage , ce qui le conduit à' rechercher l'époque où 
ont été construits les temples de Java. Cette île à possédé 
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■ ploskniFi grand» ^Uiblisieitteiis religienx ,*eBtre attirés tAm de 

G<Kiiong-Pi*aMO ^ qui «t^it composé d «nviroa 4oo petites ^ 

goiçles.' L'ftut^ar coDclutdes neares d'arciaiteoture et de sealp- 

ilure employés duM tous ces édifices , «que les statues ne'^oiit 

.,^s de la. première époqœ de l'ait à Java, asats qu elles ne.soot 

. pas BOQ plcis de l'époque la. plus florissante , et qne les nsona- 

«•mens 4e T'aocien étal de Sfsgasàri offrent des raorceaèx de 

scoiptiure plus.beauK et pins oapables4e noas faire contialtre 

:.le degré 4e - pevfeactîte auquel i'art avait attmnt dans cette 

GOAtrée» 

. Dans HO «o^lément -i sa dissertattoa , l'auteur dsscate plu- 
sieurs points intéressans, entre autnes la différence entre la my- 
thologie javanaise et celle de Tlnde, et. l'analogie entre les 
novumens nytAiologiqnes de 'l'Inde et ceux de la (î^^Ce et 4e 
fiome; M. Reu^^ns ne fait pourtant que toucher ce point, 
en faisant observer qne les savans -sont encore divisés à cet 
égard. Une liste des ouvrages conmltés termine ce savanttraité. 

ARGUiEOLOGlE, NUMISMATIQUE. 

456. RÉSUMÉ COMPLET D 'ARCHEOLOGIE. Tomc II , coute^aut Jes 
traités sur les pierres gravées , les inscriptions , les médailles , 
les ustensiles sacrés et profanes y etc.; suivis de la Biographie 
des plus célèbres antiquaires, de la Bibliographie archaeolo- 
giqne, et d'un f^ocalfulaire ; par M. CaAMP.O!LLiaai-FisBAc. 
In- 5a de 55o p, et 5 pi. Prix : 5 fr. 5o c. Paris, i.8a6.; bu- 
reaux de l'Encyclopédie portative, rue du Jardinet^ n°. 8 , 
et rue Taitboat, n**. 6. 

>Ge 1*. volume complète le Traité élémentaire ^^a^luêologie ^ 
. dams VEncychpéiUe portative y publiée par M. Bailly de Mer- 
lieux. 'Noos rendrons compte, dans un de nos prochains ca- 
hiers , de cet ouvrage , où la science archaeologique est misé à 
- la portée de tout \e monde, el qui ^est le premier ouvrage de 
ce ^nre publié en France. 

457. Sur les mesures de longueur et les poids etarlis chez les 
ANCIENS. [Alig. Literat. Zeitung ; inin i8a6, n". j5i, p. 576.) 

Parmi les antiquités préoieiises déposées «u.iaiiiisée 4e Na- 
plesj se iirouvent plusieurs poids en serpentine^ ainsi que la 
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mesure de * longueur d'un demi^'piedvromam, en ivoire , et 
très-bieû travaillée. Ces objets bnt été >esamiirés par >M. Ca- 
^nazzi , dams son traité relatif auji mesures de longueur et airx- 
poids établis chez * les • anciens. Il en conclut que la 'dimen- 
sion du pied romain contient o,!29634 ( métriques^ ) , de 
•sorte quil se rapproche beaucoup du pied d'Augsbourg (6001 
"d'AugsbOurg =^6ooo romain), et qu'il, serait par conséquent 
-|f^f7 du pied du Rhin. La livre des anciens est, d'après ces 
calculs, 325,8 g arames^-ce qui fait j^de la livre: de Paris, ou 
plus approxim.tivement encore |yf|^||' De ces mesures ainsi 
appréciées rautéur déduit la longueur du^mille romain et le» 
-«différens poids des anciens. L. D.* L. 

438. UebER DIBÂRCfiiEGLOGlE BZR K^INST DES ÂLTEBTHUMS.-^Surl'ar' 

chaeologie des anciens , et particulièrement des. Grecs et des 
Romains; par Ch. G. Heynb. 598 p. in-8°. Prix: a thaï. 
. Brunsvick» 1822 ;. Vieweg. 

439. BiLDER SES GRiBCHisÈHBoi Alterthums. -^ Tableau des anti- 
quités grecques; par J. Horner. Cah. IV — VI. 98 p. in-4^. 
Prix : 3 th. 1 2 -gr. Zurich , iStki. 

44o* l'B TEMPLE d'Apollon a Bass^ en Arcadie, et les sculptures 
qu'on y a découvertes; dessinés et expliqués par M. le baron 
de Stackelbebg. {Extrait du j)rospectus .) 

Le temple d'Apollon à Phigalée est l'un des monumens les 
plus remarquables de l'antiquité grecque , soit par la belle po- 
sition, le temps de la construction , l'intégrité et la beauté de 
«es restes, soit par l'originalité et Texpréssion dé son archi- 
teeture et d,e ses sculptures , «oit par les renseigneipens précis 
qu'on en possède. Si ce temple, sous le rapport de la beauté, 
4)ccupa, après celui de Tégée , le premier rang parmi les édi- 
fices sacrés du Péloponèse , la région qu'il décorait avait la 
gloire d'être le berceau dje la,popala1;iion de cette illustre pé^ 
ninsule. Parmi les belles contrées de l'Arcadie à peine en trou- 
verait-on une autre qui surpassât celle de Phigalée en beauté 
pittoresque, et où l'on retrouvât au même degré, dans la mar- , 
elle d'une n&ture libre et dans la vie simple du pâtre , cette 
image si bien célébrée des moeurs pastorales d'un temps tou- 
jours regretté. Ce monument et ces antiques et ch^rmans lieux. 
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-offrent tin égal intérêt aux émotions et aux explorations de 
l'artiste et dé lerudil. On peut dire encore le motif de k foa- 
dation du temple , *on "peut ntfmmer l'artiste qui le créa; oa 
peut désigner, avec un haut degré de vraisemblance , celui qui 
en exécuta' les sculptures. Monument religieux des dernière»- 
années du siècle 'de Pérrclès , il s'éleva à l'apogée delà civilisa- 
tion des Grecs , à une époque où les philosophes et les ;poëtes y * 
empruntant Tingénieux langage des Mythes, répaitdaient le 
jour sur la doctrine des mystères ; à une époque où-les instî-^' 
tutions sacerdotales joiiissateiit d'une hauteconsidératiôn^ et..î)à, 
dans l'architecture et la sculpture, se prononçait un caractère' 
aussi pur qu'élevée Comme les fouilles opérées dans cette ruine^ 
ont donné des »éclaircissemens'satisfaisans sur Tédifiee et qu'il- 
s'est maintenu' inaltéré depuis les- anciess ; conHBeoa'y a va 
reparaître la' première série complète de.re iefs, d» frise Kepcé- 
sentant deux sujets mythologiques réunis, ce nionanrent' pa-' 
raît provoqaer,parliculièretnéntsur-la< connexion-, l'id^ et la 
nature de son' ensemble d'architetture et de sctilptiire, de$- 
discussions qui en rétablissent' et la forme et le 9^os. Un -essai 
de ce genre manquait eneore,- car les publications qt» ont ea 
lieu jusqu'à présent n'bnt pas eu égard à ces objets. 

Dès l'exécution des fouilles,' M. le baron* de StackelJberg , qcri 
y assistait , s'est chargé de dessiner, d'édaircir et de publier ce 
monument dans le sens qu'on vient d'indiquer^ et l'ouvrage^ 
que l'on annonce ici est le résultat de ces travaux. Cet ouvrage 
est le premier qui donner la description chorographique duf 
mont Cotylien et du mont Lycéen, une vu.e de l'intérieur de lar 
ruine , le plan et l'idée complète du temple .avec ieS' iiectifiça- 
tions nécessaires; et, de plus, le dessin complété d,e la, frise,, 
la réunion totale des restes des sculptures retrouvée»:' les des- 
sins des chapiteaux ionique et corinthienet ceux, des fragment' 
de la statue du temple manquaient jusqu'ici absolument, ainsi 
que d'autres objets. L'auteur traçant, après un séjour de troi» 
mois auprès du temple , un tableau de la nature des lieux; ren-- 
dant le premier compte exact des fouilles et de l'observation 
des ruines ainsi que de la, connaissance qu'elles ont procurées 
sur cet édifice dans ses diverses époques, et ayant d'ailleurs 
réussi à retrouver la véritable suite des tabler de la frise, et 
par conséquent l'ensemble et l'idée de toute la composition , 
«uvre à l'avide explorateur une vue plus particulière sur tottt 
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ce Aonament. Ce monamept donné nn exeiiiple frappant de 
la tolUpitnde religio«i8e et des vue» élevées avec leiqneUes on 
cboisissait les localités des sanctuaires, de la Grèce ; il conduit 
lenteur dans toutes sortes, de discussions, et l'engage à j^rat- 
tacher les observations qu'il a faites sur l'architecture et la 
sculpture des anciens , pendant un séjour de plusieurs années 
dans les pays primitifs et coloniaux des Grecs. 

Le teste se distingue par conséquent en a parties y dont la 
i'*. concerue &'bbifigb do tsmpu, et la a^. les scm^PTUu». La 
i^*. partis contient un tableau des localités du temple , de ses 
environs , de la vie pastorale de V Arcadie ; des renseignemens 
sur les restes de la ville de PJ^igalée-, sur les fouilles et leur 
prodnit, sur l'ancien état et sur l'état postérieur du temple , 
sur les causes et l'époque de sa décadence ; sur la fondation et 
l'architecte de l'édifice; sur sa distribution » sur ses ôrn^mens 
et leur sens ^ recherches auxquelles S0 rattachent l'indication 
des caractère.s du temple , des considérations sur l'architecture» 
et surtout sur les oruemens peints » ainsi que sur la colonne 
dorique , ionique et coriodiitnne. La a*, p^rfîe se compose de 
a sections. La i*^. traite des reliefs de k irise ionique intérieure*' 
Elle donu^ la suite et la disposition des tables de reliefs <, ainsi 
qu'elles s'accordent avec bs mfr^ufes et là distribution du local 
qu'elles occupaient; elle explique le but, la'Connexk>n ^ ta 
raison des deux représentation» mythologiques réunies dans ^et 
ouvi^ag^t l'explication du nlythe de9 Amazones et du coiubat 
de^ GentaUf^s , ainsi que celle des reliefs de la frise. Suit l'a*** 
ivdyie des caractères , et le fugement des sculptures : costume , 
conception idéale , expression , style » dessin , plan , composi* 
tion, égard au coloris et à l'effet optique^ architecture, sculpture 
grech|ue en géuéral. La %^: seeUom^mhnwe les restes de sculp-^ 
ture de la frise dorique intérieur et de la statue du temple. 
On y eiqdtque l'objet et les rapports dès reliefs des métopes , 
ainsi que la représentation de la divinité iatrique Apollon sri - 
cmies, et Ton y fait connaître la première statue d'airain « €t> 
la découverte de la copie qui l'a remplacée. 

Des pièces additionnelles donnent des détails plus particu- 
liers sur quelques-uns de ces objets : i) sur le mont Lycéen; 
,3) sur Mëssène; 3) sur la confusion du Panhellenium avec le 
temple de Minerve à Égîne ; i) sur les Maïnotes ;. 5) les chants 
populaires et les danses des Grecs modernes. 
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(5a a joint au texte 5i planches gravées., i frontispice «t â 
vignettes exécutées par Reinhart, Gmelia , Marche tti , et autres 
artistes ^ les unes à la pointé , les antres au burin. 

Planches I à III. Vues de la contrée et des. ruines du temple f 
avant et après les fouilles. PL IV et Y. Plan et restitution do 
temple en 5 dessins géométriques. PL YI. Réunion et resttt 
tution de toute la frise. ionique» PL YII à XXIX. Représenta^ 
tions détaillées des diverses tables de i^eliefs ^^.siir le pied d'un 
quart de la grande^r de L original. PL XXX^ Fragmens des 
reliefs'des métopes. PL XXXI. . Fragmens de la statue d'Apol^ 
Ion. Le/rantàipice représente les foftiUes ; les vignettes repro* 
duisent les chapitaux iQi|iique et corinthien , les ornenien» du 
larmier et des antéfixes , une monnaie de Phigalée et une pierre 
çomméçnorative du mont.PanhellemeOi* \ 

Cet ouvrage se publie en aUemand et en finançais, foimat 
gts, iut^fol.^ sur papie]^ vétin coloadneri La ttfaduction framçaise 
a été fftite sous les. yeux de M*.Ma)lfcer^ prof, à l'aead. royale ^ 
Sti^sbouvg t et revue par ce «avant. 

Le prix est de 1 6^ fr. , à la librairie d'André» , à Francfort- 
•ttr4e-Meifi, et chec tés principaux libnûresi 

44 1- ACCURATA X SUGCmTA DSSGRIZIONK TOPOGRAFICA SELLB A^TICXlTik 

» ^ ' , • , 

Di Rom A. — - Description topographiqué et succincte des an- 
tic^ttés ^e Rome; par Tabbé RiBOir Vinuti. 3^. édk.^ qui 
contient, outre les nouvelles découyeKK^ et additions, d'au^ 
très hot?es intéressantes et quelques explications » par Stefano 
PiALs. Part. I 0t n. In-^4^, avec 6g. Rome» i8a4; I^^l^ ^î 
d^e Romanis. ' 

44^* CARRifiRB DE HEULxs-A-BRAs AfiTiQUEs ; prêcîs du mémoire de 
M. Gravies. {Journal de la Société tCémulatibn du départ, des 
Vosges^ n*. ÏV, p. 178.) 

Les meules de moulin à bras , employées |>ar les anciens , se 
retrouvent dans beaucoup de lieux anôenneanent habités ; mais 
c*est à La SaUe , près THote^-du-Bois , sur la route de Ramfoer- 
villers à Saint-Dié/que M. Gravier a eu l'occasion d'observer 
un des ateliers où on les fabriquait.Cétte carrière àmeules s'ap>. 
peit0 les Fossottes , vrahemblablement du grand nombre de pe<- 
- tttes fosses qui criblent le sol ; des meules entières ou btiis^es. 
' en couvrent la surface , et Ion y reqiarque toutes Jes épicif|iiea 
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du travail, depuis le bloc informe jusqu'à la meule parfaite. Ce 
grand nombre de débris a dévoilé le mécanisme de cette opéra* 
tien , et il résulte des observations de M. Gravier, que l'ouvrier 
meulier détachait d'abord un bloc plus ou moins long , auquel 
il donnait la forme d'un cylindre; il le divisait ensuite en au- 
tant de meules que la longueur du bloc le permettait et pro- 
portionDellement à leur épaisseur ; chaque* division était tracée 
par une rainure circulaire que le marteau à pointe élargissait 
et creusait aussi jusqu'au | du diamètre total; une secousse 
opérait ensuite la séparation de chaque meule de son-nojau. 
Il ne restait plus qu'à les terminer, en perçant Taxe , encreU' 
sant le coté convexe ou arrondissant lé côté concave. Ce procédé' 
de l'art des anciens n'avait pas encore été décrit sur l'autorité 
des monumens ; on est donc redevable au zèle de M< Gravier de 
l'a.voir*bîea authentiquement constaté; et comme à \ de lieue 
des Fossottes se trouve-^ ce qu'on appelle le camp romain du 
R^'py^ M. Gravier présume que les travaux des Fossottes, subi' 
tement abandonnés , peuvent remonter à cette' époque. G. F. 

44^. Statistique ou oépartbmiht sk l'Aishk, publiée sons les 
auspices du comte de Floirac, préfet; par J.-B.-L. Brat^r. 
In-4®. Laon ,* 1824 ; Meller. (Ghap. III, Antiquités.) 

La description des antiquités d'un département est une 
partie essentielle de sa statistique , et cette partie n'a pas été 
né^^ igée dans la description adihinis^trative de celui de. l'Aisne. 
Les monumens. de tout genre y. sont classés selon, leur ordre 
d'origine, et divisés en celtiques, romains ou du moyen âge, 
exislans dans les anciennes provinces de. Soissonnais et de 
Laonnais. , . . 

Les premiers, les monumens celtiques , sont des tombelles 
ou buttes, généralement connues sous le nom de tumuli, M. Le- 
maistre , qui en a décrit plusieurs , parait douter que ces buttes 
factices soient des tombeaux. Il n'y a plus d'incertitude aujour- 
d'hui sur ce point , pas plus qtitB sur ce qu*on,appelle des pierres 
cavées ou fichées. Les fouilles nombreuses faites- sur plusieurs 
points de la France ont toujours fait retrouver* des osseme.ns 
humains et divers ustensiles déposés sous ces buttes. L'anden 
emplacement de Bibrax , cité gauloise célèbre, est discuté dans 
un article spécial ; et d'après les recherches * de M. de;Bassy , 
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^élopel d'aktillerie , il «st assigné au Mett de Fi8ttt«g , comole 
ravait cru Saihsoii le géographe. 

Les raoAumekis roinains sont peit ïiombreux et peu iiiip9t* 
tans; quelques synonymies de là géographie ^ancienne et oiQ^ 
dernjé;Sont au commencement de. ce chapitre; la nomenclature est 
peu nombreuse; on y ajoute ensuite l'indication des anciennes 
voies romaines q^i traversaient le département de. l'Aisne ;> il 
nxy a Sur ce point important aucune indication nouvelle. Quel- 
ques colonnes taiiiliaires ont été trouvées dans leur voisinage ; 
telles sont celles qui furent découvertes , la première près de 
SoissonSfen 1708 , et k seconde vers le même temps y àYic* 
dUr^Seine; Tune est du temps de Septime Sévère, et l'autre du 
règne, de Marc-Aurèle ; toutes deux ont été publiées dans les . 
mémoires de l'Académie des inscriptions «^ et dans les Antiquités 
de Soissons, par Lemoine. Quelques autres de ces pierres géo>^ 
|[rapbiques ebt disparu dépuis leur découverte. ^ 

Lés camps r ornai ns , ou ce que fou considère comine tels , sont 
assez nombreux dai^s cette contrée, et ont déjà été décrits dans di- 
vers otivrages. D'autres constructions deaiêmeorigine paraissent 
avoir existé dans ce pays, mais oi^ n'a généralement que des ren- 
«éignenrenë aSsez vagues et que des fouilles seules pennetCraient 
de vérifier. Quant aux ' médailles romaines et à des.antiques de 
divers genres, ou en trouve partout, sans qu'on puisse citer 
un monument remarquable sous le rapport de T art. 

La section relative aux monumens du moyen âge indique 
des palais autrefois royaux , des touk*s et châteaux , des églises 
'et des chapelles. Des souvenirs historiques se rattachent pres- 
<|Uè toujours à ces monumens ', et semblent ranimer encore 
leurs ruines. L'intérêt de localité qu'on y attache , avec toute 
raison , h'eà pas indifférent à Thistoire générale de la France ; 
un lieu , une date , sont des faits qui éclaircissent quelquefois 
de graves difficultés ; on doit donc rendre grâce an zèle éclairé 
qui recueille cçs £aits , les expose avec la simplicité et la pré- 
cision qu'exige la vérité jd^ l'histoire , et sous ces rapports , le 
chapitre de la statistique de l'Aisne qne nous analysons mé- 
rite l'approbation des savàns , et peut être considéré comme 
Cine excellente nomenclature raisonnée , qu'on doit désirer 
d'oMehir pour tous les départemrns du royaume. CF. 

G. ToilK VL 5o 
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444. MoTB aet DIS TOUBIB oicoovBBTiff piBS PB Lausahiib;' par ^i'tt 
Mo^oT. ( Feuille du canton du Faudr^ no. i58. ) 

Des vignerons ont retrouvé ces tombes à 3 pieds environ 
au-dessous du sol ; on en a reconnu quinze de différentes di- 
tnensions. Des pierres plates circonscrivent en carré long 
chacune d'elles , et la recouvrent ; le sol leur sert de fond. 
Les restes de plusieurs squelettes ( on en a trouvé jusqu'à 4 dans 
la même) existaient encore , mais tombaient en poussière à la 
moindre pression. Toutes les tombes étaient disposées dans 
le même sens , sans alignement, d'orient en occident ; toutes 
les têl€s étaient placées à l'extrémité Est;, on a recueilli 
deux instrumens trancbans en forme de lames de couteau , l'un 
en silex étranger au couteau , l'autre en stéatite. L'absence d'in- 
scription et de médaille laisse quelque incertitude sur l'épo- 
que dfe ces sépultures ; on en trouve de semblables en Angle- 
terre et en France. Strutt et sir Walter Scott les nomment 
Kist-vean, ou monuniens funéraires druidiques; et cette opinion 
estasses accréditée parmi les antiquaires qui ont étudié les 
monuipens gaulois en France. , • 

445. Vbstioks ©'ON CAMP ROMAIN sur la montagne de Ripy > près 
Êtival, arrondissement de Saint-Dié; précis d'un mémoire 
de M. GnAviKn. ( Journal de la Société de'mulation du dep, 
des Vosges; n*. 1 1 1 , p. io5. ) ^ - 

Le plan qui accompagne le précis du mémoire de M. Gravier, 
les restes de murailles, de chemins, de fortifications natu- 
relles ou de main dUiommes, les débris romains, et les mé«. 
dailles trouvées sur les lieux , ne permettentpas de douter que 
la fâmeu e montagne de Ripy n'ait été occupée par xin caïAp 
romain qui dominait la vallée de communication entre l'Alsace 
et les cantons fertiles de la Lorraine. C'est un point de plus de 
reconnu dans l'état ancien des Gaules. 

446. KOTICB SOB UN ANCIEN SCRAU EN BAGUB trOUvé à Mout-dc- 

Marsan. 

La bague dont je vais essayer de donner la description et 
rexplicalion , pose 5o6. grains, poids de marc de Paris. Elle 
est d'or au titre de 28 karats ou -rz-^» Les lettres sont du genre 
de celles que dom Derbaines , dans son « Dictionnaire l'aisonné 
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». 4e di{>Iomad(][ae ( Paris, 1774 9 3 vol. : m-d^. ). , désigae 
sousl l'appellatioa de capitale des manu^crito. 
. Au centre de l'aire de cette bague paraît un grand V , entre '; 
les mots ED et DI ; au-dessous du Y se trouve placé ^n P 
de dimensions un peu plus petites que celles du ED et du DI , 
ayant à sa droite héraldique, une molette à six rayons^ et à sa > 
fauche , une demi-lune ou croissant. Au-dessous du point de 
\ jonction des deux membres dont se compose le V, estun&V 
feuille de vigne , et un cordon orné de perles renferme le 
tout , eu suivant la forme de Taire ou champ , lequel est octo- 
gpn^l.. La bague ^ comme on peut bien le supposer , est extrê- . 
npiement massive; le tx:avail n'en est pas dépourvu d'une cer- 
taine intenticp dx)rnement$ elle est cannelée. La partie de la 
gravure prouve combien cet 9^ avait fait peu de progrès à 
cette époque; mw 1& travail, des lettre» est très-supérieur à 
celui des autres ' objets figuré^ ,' probablement parce que, le 4 
premier était plus fréquemment- recherché que ne l'était celui 
des emblèmes héraldiques , lequel avait été introduit lin siècle ■ 
tout au plus avant l'époque à laquelle cette bague nous paraît 
monter. 

Le sens des. mots abrégés me paraît pouvoir être rendu par- 
ceux-ci : 
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V Je jetterai maintenant uu. coup d'œil rapide sur une partie de 
l'histoire d'Aquitaine ,' afin d'exposer les raisons qui m'indui- 
sent à attribuer. la possession première de ce sceau à Edouard, 
ûls de Henri III, roi d'Angleterre. Peu après l'année io4o , . 
Gui.Geoffroy enleva la Gascogne à Bernard Turmapaler, comte 
d* Armagnac ,• lequel s'en était emparé à la mort du duc Othpn, 
tué le I o mars i oSg , devant le château de Mauzé , dans le 
pays d'Aunis (i). Par le fait de cet événement la Gascogne se, 
trouva réunie à l'Aquitaine. En 1 170 , Henri Plantagenet , 
^^. du nom , roi d'Angleterre , et parles droits de sa femme 
duc d'Acquitaine , donna en mariage sa fille Éléonore à Al- 

V 



. (1) Histoire de l'Aquitaine , ^slt M., de Ye^Neilh Puyrazeau. Paris^ 
1825, p. 420, vol. i. 
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pli«n^,ro4ile Cueille et- ea dot le duché de Gaseognéfr). Ce pays, 
resta au pouvoir des rois de Castille jusqu'en Taa 1 254, époque^ 
à laquelle il reatra dans le domaine des rois Planti^enets , par 
suite du mariage d'Edouard , fils et héritier de Henri III, avec- 
ÉléoDore , soeur d'Alphonse ;e âage (i). Depuis il ne fut déta- 
ché de la couronne d'Angleterre qu'en i^Si ^ lors de la capitu- 
lation de Bordeaux , époque à laquelle les droits d'Éléonore, 
duchesse d'Aquitaine , sur cette province, se .trouvèrent trans- 
férés à la maison deValbis, qui occupait alors le trône de Finance. 
U paraît nécessaire d'entrer dans des détails sur cet objet, 
afin de rendre raison de Toubli* presque total dans lequel est 
tombé le titre de « Dominuf Vaseoniœ, » Ce qui prouve très- 
iatontestablement que ce titre fut porté par )es monarques 
castillans, c'est le contrat de i5 serfs ou paysans ( i'///a/^i) 
fait par Alphonse à la cathédrale de Dax ( dép. des Landes ) , 
eu l'année ia4o*; acte dans lequel ce prince se qualifie de roi 
de Cas tille et de Tolède ( Toleto) , Dominus FctsconUe (5) ; et ce- 
titre ne paraît pas non plus avoir été purement honorifique ; 
ep ce qu'il occasiona, suivant Marca , entre le roi Jean d'An* 
gleterre et Alphonse » une guerre que des précédées historiens 
ont. passée sous silence ,. et qui , après une lutte de quelques- 
mois , se termina par la reconnaissance d'un droit acquis que le 
chevaleresque Cœur^de^^Lion , frère du roi Jean , avait déjà< 
confirmé; Ces particularités se trouvent relatées dans l'acte de- 
renonciation qu'Alphonse le Sage passa en faveur d'Edouard (4); 
acte auquel, dans la vue de lui donner plus de force et d'au- 
thenticité, il appendit un. sceau d'or, suivant un usage assez: 
commun à c^tte époque. Cet acte est daté de « Burgos , le i*'. 
novembre ia54* » Edouard, dès -lors « seigneurdeGascoigne», 
y retourna et y resta près d'un an pour régler le gouverBe,ment 
de cette province. U ne partit pour l'Angleterre qu'en novem- 
l)re 1355, environ un an Après le retour de son père dans ses. 
états (5). 

(1) Histoire du j0^am,par le prés, de MABCÀ.Paris, in-f». 1640, p.SÛS,, 
d07 et 601. 

(2) Ideni, p. 507 , où le contrat dn don se trouve consigné en entier^ 

(3) /</cw,p. 601. 

(4) Idem , p. 600. 

(5) TnûUdetÉistoimd'^qtiitaiiu, etc., par Pierre Lovvbt. Bor- 
deaux. In-4. 1659, p. 11, part. II. 
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> Ifé possède nombre de monnaies de billon d*Édoiiard ^ ^ehotk 
saloi ( au titre de 7 deniers) , dans lesquelles ce prince prend le 
•simple titre de « Edouard , ûls de Henri , roi d'Angleterre ; » 
légende qui de la face s'étend par continuation jusqu'au re Vers. 
'€es monnaies doivent a,voir été frappées entre Fann4^ i^Sd-, 
époqile à laquelle, solvant Louvet (1), le père d*£douard lut 
céda tout ce qu'il possédait en Gascogne, et Tannée ia54 » alors 
que l'acte mentionné ci-dessus établit d'une manière ineonteli'^ 
.table ses droits sur ce pays. 

Indépendamment du grand sceau «( Magnum)' et du sceau 

privé ( Secretum } ^ Louis YU introduisit y dit-on, une 3^. 

espècje de sceau (Parvum), lequel d'ordinaire se portait au 

doigt en guise de bague , et dont l'empreinte servait à acéré* 

diter le porteur confidentiel d'une missive. D'après teela'^ la 

lettre P pourrait signifier Pignus. Dans des cas d'une baute 

«urgence, la bague eUermeme pouvait être envoyée en témoè* 

^nage d'affection ou même de clémence et d'amnistie sans être 

accompagnée d'aucun document écrit. C'est ainsi que Henri 

( Plantegenet ) , d^. du nom , envoya sa bague à son fil3 rebelle, 

Henri , qui de son lit de mort , à Martel en Qnerci , où il ie 

trouvait confiné des suites d'une blessure reçue quelques jours 

auparavant à Limoges , avait imploré son pardon : les co|ei«- 

> selliers intimes du monarque anglais l'avaient dissuadé de 

ridée de se rendre de sa personne auprès du jeune pri!nce , 

attendu que ce dernier se trouvait entouré des mortels ennemis 

de son père. Ce gage du pardon fut reconnu^comnie tel par le ^ 

jeune Henri , qui le baisa eti signe de gratitude et dd respect ^ 

et plein de confiance dans la générosité du monarque , mit sdus 

sa protection paternelle, lorsqu'il ne serait plus, son épouse, 

fille de Louis de France , et la célèbre Ëléonore , sa' mère (a). 

La bague que je possède paraît être de cette dernière- 
classe ; et je crois être fondé, jusqu'à un certain' point, à la 
considérer comme ayant appartenu primitivement à Edouard , 
fils de Henri HI , à l'époque dont j'ai déjà parlé. 

La molette et la demi-lune ou croissant , placées dat\# It 

- -- - — ■ — ' ■ ■ ■ ' ' ■ ' *'■ ■ 

(1) Histoire de l'Aquitaine , par M. D» Vbbfiilh PuYitAistAU et autres 
fijstoriens de l'époque. 

(2) Catalogue ctu cabinet de Sainte-Geneviève , par le P. DE MOLilcc:^^ 
In-fol. Paris, 1^2 , pi. XVIIl, no». 19 et 20, p. 67. 
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partie sapérieiire de l'aire da champ, la première à droite; et 
la aecônde à ganche da P, exigent quelques explications. On 
tait que la demi -lane était nu symbole favori de la capitale de 
la Gascogne , — • de Bordeaux , •— « \e portas - lunœ dés anciens 
géographes. J'ai cherché en vain à découvrir ce que pourrait ici 
précisément signifier la molette. Je la vois surmontant lé crois- 
sant sur une monnaie de Henri TII d'Angleterre, frappée posté- 
rieurement à l'année ia4B ( pi. i , no. 4^ » clés monnaies d'ar- 
gentM' Angleterre , de Snelling ) , sur un sceau privé du Prince 
Noir/ dont j'ai présentement une empreinte tirée- de l'original), 
ainsi que sur . plusieurs de ses monnaies anglo-gasconnes, sur 
celles de son' fils , Ricliard de Bordeaux , et de Henri IV , son 
neveu. Je n'hésite pas à croire que c'est l'ancien emblème du 
duché de Gascogne , aujourd'hui oublié , comme le Genêt était 
celui du > comté d'Anjou et de la famille des Pkntagenets ; et 
mes conjectures à -cet égard sont fondées sur ce que la 'mo- 
lette occupe, sur la bagne-scel^ la droite héraldique ou place 
d'honneur; tandis que le symbole de la capitale de la Gascogne 
se trouve > relégiié à la gauche. Le P. du Melinet donne le 
dessin gravé d'une pièce du poids d*une livre, fimppée pour 
ï usage et aux frais de la saille de Bordeaux (i) , laquelle con- 
tient dans son aire un château ou porte de ville. A la droite 
héraldique de celle-ci , on aperçoit la demi-lune ou croissant, 
emMème de la eité , et à sa gatwhe la molette. Le revers porte 
le lion d'Aquitaine. La légende est, autant que je puis m'en sou- 
venir , Libra communis ( sic ) de Bordeu\ ann'o i3i6 , èempore 
Sdward It, Ici le symbole de la cité occupe de droit la. place 
d'honneur sur son propre territoire ; la molette , de son côté , 
jouit an même titi*e de cette distinction sûr la bagde que je 
suppose être celle du prince. H est évident que ce n'est point 
là le simple timbre de chevalerie ; car quelle ville eut jamais 
des droits à l'éperon ? Je crois avoir déjà démontré que cette 
marque distinctive était tenue corpnie nn emblème d'une 
grande et haute importance ; et comme le symbole général du 
(ion , symbole de tout le puissant duché d'A-quitaine , paraît 
sur la monnaie de Bordeaux , et sur le symbole reconnu ( le 
croissant) de la ville, je me persuade que le troisième symbole , 

la molette ou étoile à six rayons , était la marqi^e distinctive 

* t 

/ • 

CI) Histoire de Biàrn ; p. 600. 
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* de la proviuce de Gascogne, dont Bordeaux était et est la capitale. 
Dans l'une des rainures des cannelnres/se trouve^^une autre mo- 
lette qui ne se rattache à aucune des figures ou lettres de Faire. 
Cette molette paraît être «l'une autre main , et on pebt lai con* 
sidérer comme un emblème de chevalerie. Les ducs d'Aqui- 
taine recevaient l'investiture au moyen du présent que leur 
faisait le suzerain d'une tresse de roses en or, d* une baguette 
d'ol: et dune bague. Je ne sais si cette coutume s'observait lors 
de l'installation d'un duc de Gascogne ( titre que l'on doi^- 
daît ordinairement aux ' souverains de cette province ),. Peut- 
être Alphonse ^fit-il faire cette bagne pour Toffrir à son beàu- 
frère, avec l'acte de renonciation. « Frappé, selon Marca (i) , 
du mérite personnel , des grâces et de la beauté 'du jeuue 
Edouard , il le fit chevalier, » titre dont 1* emblème pourrait 
bien avoir été ajouté après coup sur la bague d'investiture. J^ 
ne donne ceci que comme une simpleconjecturer '.' 

Cet intéressant monument des temps de la féodalité fut 
trouvé à la profondeur de six mètres , sous un édifice .public , 
dans le départemept des Landes , sur la grande route d'Espagne. 
^L'ouvrier qui le découvrit en disposa en faveur d'uûe personne 
qui se trouvait en ce moment sur le terrain, et qui me le céda 
après l'avoir possédé durant deux ans. ^e suis loin de tenir 
absolument à mon opinion relativement à cette bague, et j'a- 
dopterai bien volontiers tout atftre sentiment mieux fondé, 
que le mien. A cet effet , je me ferai un vrai plaisir dé répondre 
aux questions que des savans pourraient désirer de me pro- 
poser , en me les adressant par lettre et franc de port , au 
bureau dp Bulletin universel^ sous les initiales : G. R. A.\ 
membre des Sociétés d'antiquaires de France , de Londres , 
d'Ecosse et de Normandie: 

I 

447- ËKGRAVKD SPECIMENS OF THE ABCIIITECTURÂL ANTIQUITIES OF Noft- 

MAKDY. — Gravures représentant Tancienne -architecture nor- 
mande; par John et Henry Le Keux, d'après les dessins 
d'Aug. PuGiN , architecte \ la partie littéraire rédigée par J. 
Bbittos. Londres, i825. 



(1) Histoire da Béam. , p. 000. 
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Q9sii 4<>*P^ iii*8<»< TonloQ, 1&36 $ Duple8«»-011ivault. 
il pairaU » par bq paus^e do méaibirc dont 00 vient de lire 
le 4itre, qae Tanteur, . par un essai aomiDaire^ se proposa 
.d'attirer Tattentioa des numisniatistes sur cette partie imporr 
•tante de la acieBce ; qu'il Ta spéci^lemeDt et sériensemeut éCiU' 
cdiée avr lea momiiBeas mêmes, et que -Jea iioovelles idée» 
. qn*ii énonce à ee svjet sont plus çonvenaBlemem déTekxppée^ 
dans un. oavrage d'une suffisante étendue. Le sujet est, «» 
effet, d'un intérêt incooteatable , et c'eat l'histoire même de 
J'art en. général cbez les Grecs, se» premiers efforts , ses pro<- 
grèS) , ses miracles et 0a décadi^nce que l'auteur prend pour 
fondement de sts nouvelles jrechercbes. On ne pourra lui coa- 
tetter> en effetj qu« Tétat de l'art ne se montre réellement sur 
les médaillef , .comme sur toutlies ses productions dans tout 
autre genre , et que l'autorité publique , qui faisait frapper les 
monnaies, n'y mit le même soin pour leur perfection possible , 
qu'elle mettait aussi à l'exécution d'une statue,, d'un bas-relief 
ou d'un teijip^i. L'état de l'art , dans un monnaient quelcou*- 
qipet, peut donc aussi entrer comme élément de l'étude appro- 
fondie des médailles -, ^t celles^i , considérée» sous ce rapport, 
peuvent y gagneir» ou une plus complète interprétation , ou une 
détermin^ion plus certaine de leur époque, quand tout autre 
caractère ne les indique pas clairement. 

Le sayaat Ecldiel traita trèa-brièyeroent ce point de doctrine, 
et s'arrêta peii à considérer )a science des médailles dans ses 
rapports avea l'histoire de l'art : il les classa cependant en cinq 
époques, dont la première embrassait F intervalle compté depuis, 
les premières olympiades jusqu'au règne d'Alexandre 1^'. , roi 
de Macédoine. Cette dernière époque es^ assez généralement 
adpptée comme celle du premier perfectionnement dans l'art 
monétaire des anciens. Jusqu'à cet Alexandre , le revers de la 
^^édaiUe était marqué d*un creux carré ou informe , ne portait 
aucun type , et ce roi fit placer, le premier, un type dans ce 
carré creux. Cette innovation n'est point incertaine pour la 
Macédoine , mais on l'a trop généralisée à l'égard de |oute la 
Grèce , et elle ne proure ; à la rigueur, que pour l'histoire de 
\ la monnaie macédonienne. En portant ses observations sur les 
monnaies des autres peuples de la Grèce , de ses colonies , de 
l'Italie méridionale et de la Sicile, il n'est point douteux qu'on 
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lekuadbro Ir« , roî de il«iédJoip»t w 1« ^eariré creux porte de pïvt» 
vm tjpe^qae ceoroi n'ioveuift dpDic.piia;; iite« nett p«»fav& rot» 
macédooieiit., pvédéœs^firi du Ab 4e Philippe » qoe Vbi«loire 
des «fte. dan« ^k ^Gvèee. Cm! -banaflur ^ It^Auconi^ 4e perfev*- 
tioiuienieB» , pi^ plut-que Vl^tQÂre . civUe de Imiicovp d'r»» 
fluepoe. D*aprè8 .Ge$ . con^idérati^iM .» Ji AUienr da inéfitoire 
analyaé 4ap» ,Qotte«»Qac^iiieécom«iei%cerjiiii.^ire de l'ait tmmis^. 
inatiqiie^à VaqA^e.895 ftvac^t J^^C^I^â Éginètea fqn^eat lea j>i«t- 
miera inventeciitt-oa mlnodBQtenra de U mannaie grecqve »-dt 
Phîdo&, roi d'Ai^e4> : adopta «€ftte ino^vation jp«,bliq«e vers 
cette inèiae aaaée Sg5» fiiisat^ let vUlea de Ja.Grafade ,Grèoe 
frappèrent leurs laeoQftiea f vec: d«iix. cohas , ..dont an e« <«liâf 
faisait le -tjpe du revfirs>en' crenz^f^et le mme office qae.le 
cmrré qui produisait h»vm en «rem. Um ^jipe cm.oreiu^ .aor.jce 
second 'coitt ^ pour proditiee amasi no l^e e« oeiteC «u revers de 
la moBoaie , pot- iâtre introduit dès le^coaMoeBcemeÂt du 6*^.. 
siècle. allant J.<4l. ; et lattleur oi»serTeu à oe sojet , qa'U n'y a., 
ni de.Tareate ni de âyraeiWB, dans lenrs plus anoieniies woo-t 
naies , aucun revers en aire ou en creux asuas aucun accessoire, 
coBune on /en voit sor les vieilles [monnaies nu|cédonienne8^ 
L auteur du mémoire: fii&e doue Vievs l^auiSfio avant J.-C l'épo- 
que* où Tart num^irede la Grèce et de set dé|»endancés était 
sorti de l'enfance , et où l'usage àa ijpe «a creux avait gêné- 
-ralemeot cessé : tel est 1* intervalle de ia première époque de 
r histoire de Fart monétaire de la Grèce. Là. gravure, des pierres 
fines était en effet connue dans ce premier période , et la gra- 
vure des pierres fut toujours étroitement liée à la gravure. des 
mionnaies. Les progrès de l'art se montreiit dans la seconde 
époqae, que l'auteur place en^re 55o ef: ^So ans avant J-.-G. : 
c'est le temps d'un grand mouvemeut'dans les esprits chez 
les Grecs, et toUs les arts à la fois s'avancèrent vers de 
notables perfections. Il y a encore de la barbarie, «dels poses 
raides , des contours sans correetton , le nez ne forme qu'une 
seule ligne avec le front, la tête est de profil et l'œil de face, 
le menton est saillant : tels sont les caractères du lype des 
monnaies de la première moitié de cet intervalle ; mais vers ia 
fin , c'est une expression éneiigiqqe qui s^aUie avec dea beautés 
mâles et une grande hardiesse dans les mouvemens. Périclès 
vint alors , il demanda des chefs-d'œuvre aux artistes , et il 
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fat obéi : l'art' parut enfin. avec tonte sa perfection^ .c*estwle 
temps des monnaies autonomes, de la prospérilé des grandes 
'villes, et ce temps est dans là troisième 'époque. La .quatrième 
commence avec le règne de Philippe II , roi de Macédoine. Les 
rois mirent leur effigie sur la monnaie , à la place de celle des 
dieux-; et quand la discorde, excitée par le. glaive de Aome, « 
vint préparer la chute des royaumes formés de. l'empire d'A^ 
lexandre , les monnaies des rois d'Egypte, de Syrie , de Bitliy- 
nie^ de Pergame, de Cappadoce, subirent les malheurs du 
temps, parce que l'art, dans ces conjonctures, ne pouvait 
que dégénérer. La mort du dernier roi de, Pergame, en i33 
avant l'ère chrétienne , est leterme de cette quatrième époque. 
Dans la cinquième, de cette année x33, 4.117 ^ J--C. , 1er 
monnaies constituent une, période e décadence que les belles 
-médailles d'Hadrien, avec lequel commence l'époque suivante 
(en 117} ne purent pas prévenir entièrement : le règne, des 
Atttoniiv l'arrête, quelque temps ^ jusqu'à celui de Marc-Aurèlc ; 
mais , depuis ce prince , la décadence , toujours croissante , fut 
-complète sous Galien, 7*. et dernière époque désignée par 
J'auteur de ce mémoire. 

On voit, par cette analyse, qu'il possède la matière sur la- 
quelle il propose des idées nouvelles et une autre classification 
qui nous paraît fondée sur de bonnes observations.; il le» dé- 
veloppera sans doute su£Ëlsamment dans l'ouvrage étendu qu'il 
a préparé sur ce sujet , et nous faisons des vœux sincères 
pour que cet ouvrage soit bientôt pu)>lîé; l'histoire de l'artiet 
la science numismatique ne peuvent qu'y gagner de bonnes 
notions de plus : c'est donc être utile à la fois à l'une et à l'au- 
tre de ces deux branches importantes des études archéologiques. 

C. F. 

449* FaID. OsâNNI de PJIILISTIDB SyBACUSARUM RËGIMA COAIMESTA-^ 

Tio, etc. In-4**. Gissae, iSiS. ^ 

Cette thèse de M. le prof. Osann traite d'une difficulté 
numismatique qui n'a pu être encore résolue, faute d'auto* 
lités sufisantes. Les médailles de la reine Philistis , portant à la 
face une tête de femme diadémée et voilée , avec la légende 
BÂZIAI22A2 4>JA1STU0Z , et au revers la Victoire dans un qua- 
drige ou un bige , avec un monogramme très-varié , ont oc- 
cupé de savans numographes , et ils ne s'accordaient que sur un 
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point^àTégard de cette reine ', dont rhistoiré écrite ne fait 
ancnne mention^ c'est, qu'elle avait probablement régné à 
Syracuse, le styife du <type de la médaille servant de fonde- 
ment* à <;ette' conjecture. Elle fut justifiée par la découverte du 
nom de cette reine , gravé sur un des gradins du théâtre an- 
tique de cette vjUe de la Sicile. Ce premier point mis ainsi 
hors de doute , avec assez de probabilité., laissait eependànt 
insoluble un autre point non moins intéressant, c'est-à-dire à 
quelle époque , et avec quel roi Philistis avait eu le titre de 
reine à Syracuse ? Cette question n'a pas moins été contro- 
versée que la' première , et M. Osann , pardes considérations 
tirées du style même de la médaille, et vu que dans Finscriptiôn 
du théâtre de Syracuse, le nom de la reine Philistis précède 
celui dé la reine Nérèe, qui fut la femme du roi Géloh,' il 
'conjecture que Philistis était 'l'épouse du roi Hiéron , fils 
d'Hiéroclès , et qui rcï^na immédiatement avant Gélon. Ainsi 
Philistis aurait été cette fille' de Leptine, citoyen illustre de 
Syracuse ,- que Hiéron , selon Polybè , avait épousée. Telle est 
la conjecture de M. Osann ; d'autres monumens fourniront 
peut-être un jour plus d'éclaircissemens sur ce point historique. 

C. F. 

45o. Médaille ÉGYPTIENNE pour les souscripteurs dé la Descrip^ 

iion de r Egypte {\), 

Il n'est pas de gra;id événement parmi les hommes qui ne 
révèle l'incertitude de leurs prévisions : les calculs de la poli- 
tique, jettent une ^rmée sur les rives du ^il, et les sciences 
seules profitent de sa conquête. Dans leurs annales , les trpis 
dernières années du dix-huitième siècle seront toujours comp- 
tées au nombre des plus mémorables; c'est Tépoque de la ré- 
surrection de rÉgypte ancienne et nouvelle , et ce fut le génie 
de la France qui opéra ce miracle. Les contrées que la victoire 
occupait étaient aussitôt explorées par le compas du géomètre , 
le crayon de raxxhitccte , les instrumens du physicien , le mar- 

(1) Le prix de la médaille est ,, en bronze antique , de 30 fr. Cette 
matière obtient un tel degré de dureté qu'elle raie le cuivre et le cou • 
perait. La médaille est enfermée dans une boîte d'acajou doublée eu 
drap. La médaille en bronze doré au mat est du prix de 40 fr. par le 
nouveau mode employé pour la dorure , / ces médailles ressemblent 
parfaitement aux AiédaiUesen or pur. £n argent, le prix sera de 50 fr. 
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tean du géclogpe , et la science de l'antiquaire. Trois années 
d'observations qui bravèrent ions les périls avec une constance 
qui demandait plus que du courage , suifirelit pour connaître 
tout entière cette patrie primitive des sciences et des arts , pour 
étudier ses préceptes antiques et ses coutumes modernes^ 
«xhumer ses prodigieux monumens^ ses tombeaux mèmej et 
quand la victoire, infidèle comme toutes les faveurs, eut 
.changé de bannière, T armée revit le sol de la patrie , n'appor»^ 
~ tant que les souvenirs et les honneurs dune campagne où cha- 
« que soldat avait été plus qu'un homme. Mais les savans de 
l'expédition ne perdirent de toutes leurs conquêtes que l'occa- 
sion d'en faire de nouvelles. Ils rapportèrent dans leur havre* 
tac, car ils furent soldats' aussi , la plus étonnante réunion de 
documens historiques qu'il ait été donné aux voyageurs litté- 
raires de former. — Cette moisson était facile, il est vrai , dans 
des champs où l'abondance des monumens donne à^'Égypte 
entière l'aspect d'un seul musée; mais facile seulement quand 
4es obstacles constans , Tardeur du climat et la vigilance offen- 
sive des Arabes , laissaient quelque relâche à un dévouement 
qu'tb semblaient exciter encore.Xa France reçut avec joie les 
précieux résultats de si nobles efforts. Il lui restait du moins la 
plus belle partie de l'Egypte, les monumens des Pharaons. 

Une pensée , généreuse comme toutes les vues qui avaient 
concouru à cette brillante acquisition , rallia toutes les volontés 
particulières dans'une commune renommée : la France l'adopta 
daiis l'intérêt de sa gloire , et la Description de tJ^grpte s'éleva 
comme un monument que tous les arts modernes consacraient 
à l'honneur des arts de l'antiquité. Cet ouvrage, sans modèle 
comme saas rival , porte avec lui-même les preuves de son ori- 
gine \ un gou^rnemeht qui connaît son siècle et qui manifeste 
ira science par la protection éclairée de toutes les grandes con-^ 
'ceptions, pouvait seul comprendre ce que l'accomplissement 
d'une telle entreprise ajouterait à sa propre dignité, car la 
"splendeur des arts en est aussi un des plus expressifs caractèp 
YeSj'ei le roi Louis xviii, si fidèle à l'honneur de la patrie, 
Toulut que le inonument fût "terminé : et comme pour multi- 
plier les titres de la France à là gratitude de l'Europe savante , 
S. M. ordonna qu'il serait reproduit par les soins et le-zèlc de 
M. Panckoucke. 

Telle est Torigine de celte seconde édition de la DescripUons 
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de TÉ^yfiey en tout conformé à la première , tableau fidèle 
de Tétat ancien et de Tétat moderne de cette contrée à jamais 
célèbre y qui conserve les types des plus anciennes institution» 
humaines, et les traces des efforts primitifs de l'intelligence so- 
ciale ; qui nous caeba long -temps en énigmes grapbiqnes ses opi- 
nions et ses croyances , et qui, a perdu le titre de mystérieuse 
depuis qu^un de nos jeunes savans françaiél, pénétrant tous ses 
secrets par la découverte de l'alpbabet de ses biérogljrpbcs , m 
dévoilé sur ses temples , ses palais et ses tombeaux, les noms 
de ses dieux, ceux de ses rois, les époques les, plu s anciennes 
de son bistoire, la date de ses monnmens et Tensemble de %e9 
pratiques civiles et religieuses. C'est encore la France perpé- 
tuant ainsi , par des succès inespérés , ses succès précédons sur • 
les rivages du NiL 

Le souvenir de ces pacifiques conquêtes doit être précieux à 
tous les coeurs français : les consacrer par une médaille , c'est 
rendre hommage tout à la fois à la valeur de nos armées , auiC 
sentimens du prince auguste qui chérissait leur gloire , et qui 
protégea aussi celle de l'antique Egypte, dès qu'elle fût alliée 
aux triomphes de la France. Ce vœu de MM. les souscripteurs 
associés pour cette seconde édition , est honorable pour tous, 
pour l'état comme pour le citoyeii ; et c^est pour l'accomplir 
que M. Panckoucke a réuni ses soins à ceux de quelques per^ 
«onnes empressées de le seconder dans l'exécutiîbn de cette 
médj^ille. Nationale. Sa composition ne peut manquer d'intéres- 
ser tous les goûts , et son type de plaire par sa singularité même. 
Pour ta première fois, l'alphabet des hiéroglyphes est employé 
sur un monument; mais ce monument est relatif à TÉgypte ; it 
Be pept qu'y gagner plus de fidélité , et cet avantage dédom-^ 
magera amplement des difficultés d'exécution qu'il a présentées. 
C'est d'ailleurs un hommage public au zèle ingénieux et perse* 
vérant qui a ouvert cette voie nouvelle aux sciences historique* 
et à la plus légitime curiosité. 

. La face de la médaille mojattre le génie militaire de la France, 
portant de la main gauche l'enseigne gauloise et Tolivier de là . 
paix, et soulevant, de la droite, le voile qui enveloppait l'Ê- 
gjpte. Cette contrée est personnifiée par la figure â*nnc femme 
triste et surprise , coiffée de la dépouille d'un vautour; le ser* 
pent sacré (l'urœns, l'agathodémon , le bon génie) élève la tète, 
»ur son front. Elle est appuyée du bras droit sur un crocodile 
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du Nil; derrière elle s'élève le palmier du désert; dans sa main 
droite est le» sistre y et devant eUe un compas, symbole de ses 
prpgi*ès dans Jles sciences mathématiques. L'inscription qui est 
à l'exergue marque l'époque de la renaissance de l'Égjpte par 
l'effet de l'expédition française : GALLiA.vicTBicE.jEGTrrvs aipivivA. 

MDCCXCVIII. { 

Le revers est tout égyptien dans son type : une ligne perpen- f^ 

. diculaire passant par le scarabée et par Ja croix-ansee , diyisece * 

type en d^eux parties ; l'une est occupée paj:liuit divinités mâles, ' 

l'autre par huit divinités femelles , figurées les unes et les autres | 

d'après les monumens , et portant chacune la coiffure consacrée ; 

qui la caractérise. Elles sont rangées sur deux lignes dirigées 
dans un sens opposé, et se terminant vers la croix-ansée. Une 
inscription hiéroglyphique est en avant de chaque figure ; c'est 
son nom égyptien dans ce genre d'écriture , fidèlement trans- 
crit aussi d'après les monumens et avec la valeur positive de , " 
chaque figure déterminée dans l'alphabet découvert par M. Cham- • 

pollion le jeune. L'ordre des figures s'ouvre sur les deux cotés 
du scarabée, sa tète étant dirigée vers le centre de la médaille. ^ 

. A la gauche sont les divinités mâles : -, 

i". Figure.' Le dieu-^mo/i- J?e à tête de bélier (Amon-Soleil, 
le Jopiter-Ammon des Grecs) , et le principe mâle dans la cos- 
mogonie égyptienne. Inscription lue de gauche a droite : amnxb, 

3^. Figure. Le dieu Cnouphis à tête de bélier (Nef, Neuf et 
Noub). Autre forme du dieu Amon , créateur de l'univers., Les j 

quati^e signes hiéroglyphiques se lisent moum , dieu , le nom de 
ce personnage s'orthographiant aussi Chnounis : on le trouve 
sur les pierres basilidiennes. 

5^ Figure. Le dieu Souk à tête de crocodile (le Chronos, Sa- 
turne) , le dieu du Temps , dont le crocodile était l'emblème^ 
Son nom est composé dés trois signes svk , suivi de l'animal con- 
sacré au dieu. , 

4*. Figure. Le dieu Phtha-Sokaris à tête d'épervier, réparti- 
teur des âmes dans le3 trente-deux régions célestes. Son^nom 
est composé des signes ftah skbi. ;. ' 

5*. Figure. Le dieu Cnouphis-Niius k-iGie àe bélier; mani- " 

feslation d'Ammon par le symbole du fleuve Nil, avec son nom 
en caractères symbolico-^guratifs. 

6®. Figure. Le dien Thofh deux fois grand, ou le second \ 

Hermès à tête d'ibis, fondateur de toutes les institutions so- \ 
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ciales de TÉgypte. Son nom- symbolique' est l'image même de 

l'ibis sur une enseigne. 

, 7*. Figure. Le dieu PooA (le dieu Lune] à tête d*épervier, 

nommé Ohenr-Sou» 

\ 8*. Figure. Le dieu Phrek tête d'épervier (le Soleil) , debout. 

Trois caractères forment son nom : ^k^ dieu. 

A la droite du scarabée sont les divinités femelles t ' 

i'«. Figure. La déesse Néith (la Minerve Ses Égyptiens), le 

principe' femelle dans leur cosmogonie, et la mère des dieux. 

Son nom est tmou, la mère , dame du ciel. 

'jj*; Figure. La déesse Seven (Ilitbya , Junon-Lucine) , divi- 
nité protectrice de la maternité. Son nom est écrit svn , déesse. 
. 3*. Figure.. La àéeese jénouke (Vesta), la compagne d'Am- 

mon-Cnoupbis. Son nom se lit ank , déesse. 
. 4'' Figure. La déesse r//iAc(Uranîe, le Ciel) , de la famille 

d' Ammon. Son nom symbolique se lit tpb , dame du cieL 
, $". Figure. La déesse Jthor (Apbrodite, Vénus) à tète de 

vache , GUe du Soleil et épouse de Phtba , nourrice des dieux'. 

Son nom est, symbolique. 
. Q^» Figure. La déesse Saté (la Junon égyptienne, président à 

la région inférieure). La déesse étend ses grandes ailes, et porte 

la croîx-ansée dans sa , main gauche. 

ye'* Figure. La déesse .^ou^a (Lato ne) , les ténèbres premières 

qui précédèrent la lumière ; et Bouto a le titre Aq grande mère 
génératrice du Soleil. 

S^. Figure.. La m^me déesseiSeVe» (Dithya ou Junon-Lucinc), 
qui est au n^. i ; mais celle-ci est debout et a une tête'de vau- 
tour , oiseau qui était le symbole de la maternité , et Seven en 
était la divinité protectrice. Son nom se lit sbven , mère. 

Deux symboles célèbres dans les représentations égyptiennes, 
se font remarquer sur' deux points opposés de la médaille , le 
scarabée et la croix^-ansée : le premier, dont l'analogue vivailt 
se retrouve dans la Haute-^ubie , exprime l'image du monde , et 
le second l'idée de la vie divine , analogue à celle de l'immor- 
talité de l'âme. On sait que la croyance égyptienne , malgré sa 
bizarrerie apparente et le grand nombre de ses divinités figu- 
rées , fut fondée sur les' deux dogmes primitifs de toute morale, 
^ l'existence d'un dieu unique et l'immortalité de l'âme qu'atteu' 
daient les récompenses oU les peines; et si Ton, considère que 
les divinités figurées ne sont qu'une sorte de personnification 
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ntiftérieUe de tôtitAs les qii«li liés dtl Gi^and-Être, oU s*eipt^ 
<quera ainsi leur nombre, la variété de leur$ attribiits , de leurs 
insigne»» et on sera peut-être tënt^ dé regarde^* à cette parue 
considérable de Torganisation sociale d'un peuple célèbre pour 
«a aage^e , aVant de là condamner sut les folles railleries d*uii 
poëte latin i on sur leff folles ittterprëtal^onft que l'esprit de sys- 
tème ou une éradlttoti'kibortease pemtyétre, vn^is- cependant 
inl^ttfisafite, qiloicfne préteatiense, avait inûtilemeàtaccumulées 
«tir cei énigmes mytkologiqaes. L.'alphabet des hiéroglyphes en 
a tout récemment donné le mot; et notre médaille en est la 
première application fuite par les arts modernes : elle prouvera, 
je pense, qne l'antiquité égyptienne figurée se prête aussi bien 
qiie d'auti'es à la composition d^s monuméns. Les empereurs 
romains placèrent dans KonM même des ob lisques hiérogly- 
phiques élevés en' lenr lionnenr ; le &tyle de Tart égyptien est 
hissez spécial pour ne pouvoir être suppléé par aucun autre , 
quand il S'agit d*Égypte. Ne peut-on pas espérei^ que Texemple 
donné' par M. Panckoucke excitera , par ses succès même, à des 
imitations analqgues? La munificence royale s'est assez mani"" 
testée en faveur de Tantiqtfe Egypte , pour que l'ar); même du 
^cle des Pharaons confère Un jour les bienfaits de Charles "x. 

M. Barre , par la scrupuleuse fidélité des signés et des figures 
dans le gravure de èette médaille , a prouvé qu'un burin habile 
et exercé peut faire revivre et approprier ànos idées actuelles 
les meilleurs types de l'art égyptien, et les reproduire dans 
tpute leur harnionte (i). J*. J. CffAMP0LLi09r->«FiGKAc. 

N,Bf La a*» édition de là Description de t Egypte devant être 
tecminée dans peu de temps , les souscripteurs sont priés d*a-» 
dresser à Téditeiir, à Paris, rue des Poitevins, n« t4» ft*ânc de 
port , leurs noms , prénoms , titres , qualités , pour être inscrits 
sur. la m£aàh.i;^ cb bronze qui leur sera livrée avec la dernière* 
Hvi^aisoni 

Le nom dû souscripteur sera inscrit au centre du rever;^ de la 
médaille. Les souscripteurs laisseront ainsi un monument du- 
rable de le.ur amour pour les sciences et les arts : ils y sont in- 



>MiM«»»kaâli«»*>aMr^**>i«a 



(1 ) Les fîçares et les inscriptions de cette médaille ont été exé«tt • 
tées d'après des dessins de M. L.-J.-J. Dubois , dont la. science et la, 
fidélité dans la îeproduction de Tanlique ne sauraient être trop louées 
dans rintérêt des arts et de rareliaeologié. Le dessin des deuJE figur^ 
de la face est du à M. Lafite , premier dessinatenv d.9 cabinet du m. 
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mrïts comme fondateurs eùx-nnimes de cette seconde édition. 
C'est aiufi que l'éditear a toujours considéré les nombreux 
«onscripleni^ de ses entreprises : en effet , il Jient en avoir conç n 
l'jdée première , les avoir dirigées , etc. ; mais sans cette asso*» 
«iation des personnes qui sont venues l'encourager , ces entre*' 
|)fises n'anraient pu être créées* 

45 1. NoTtce sua un cols.vctioh db.gbavobks a l'xau-foiti, B*APaks 
LE pbocéd£ bi RvMsaARDT, tîrées de pierres gravées antiques 
trés-curieuses ; par T. Wostlidqe, peintre. In-4^. Londres. 
(C^jwo/, /ourrut/, n^ LXIII.} ' , 

Cettev collection est » après celle de Philippe de Stosoh p«r 
Picart, la plus estimable qui ait été publiée en ce genre; car 
lesgràvuree de Faber, tirées du cabinet d'Ursini , ne peuvent 
lai être eom {tarées. 

La préface mise en tête dn volume est trèf*courte , et con^ 
tient , sur Fart lithoglypbiqne des remarques judicieuses , aui^ 
quelles U serait à. désirer que TéditeHr eût donné plus d'e^ten» 
eion. Cet art était connn des Égyptiens avant d'être cultivé en 
Grèce , oÀ il atteignit le de^^ de perfection auquel nous le 
vbyoRs parvenu. Le^ monumens sens nooibre qui i'estent de 
l'antique Égjpte ne permettent pas d*en douter un instant; ces 
susses énormes de pierres taillées en obélisques aont couvertes 
d'biéroglyphes ; les statues de basalte^ de granité , de porphyre . 
et d'autres pierres dures , monumens sur la haute antiquité 
desquels toutes les probabilitéa ont été converties en certitude . 
par les travaux et les découvertes de MM. GbampolUon^, at^ 
testent de la manière la plus irréfragable que la gnivurc flo- 
tissait en Egj^pte avant mêoie qu'elle fut connue en Grèce^ 
Pline dit jEU l'esté que les Égyptiens se vantaient d'avoir cultivé . 
la peinture plus de cinq mille ans avant -les Grecs« Toujours 
est-il que ceux-^i ont tellement perfectionné l'art de graver les 
pierres en particulier, que les af;ates, les cornalines et les ony» 
que nous possédpu!?; font encore aujourd'hui le désespoir des 
modernes. Le plu9 céJ,4^bine artiste en ce genre, dont l'histoire 
fasse mention, fut, parn^i les Grecs , Pyrgotèle ,. qui avait le 
privilège exclusif de graver sur pierre la tête d'Alexa^ndre , 
comme ApelU de peindre ce pripce 1 et Lysippe de faire sa 
sUtue. 

G. Tous VL 3jï 
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On a soaveat remarqué que les anciens ont négligé de 
transmettre à la postérité Thistoirc des sciences et des arts qui 
ont fleuri chez eux; de sorte que Pline est leur seul VVinckel-' 
mânn. L'art de graver sur pierre ne se perdit pas entièrement 
sous les ruines de l'empire romain, la nécessité de la monnaie 
conserva l'art de graver sur les pierres dures; et il se rétablit en 
Occident vers le commencement du quinzième siècle , époque 
àjaquelle il ressuscita en Italie, e1^ devint l'objet de travaux 
assidus ; cette persévérance fut couronnée de succès ; car non- 
seulement le diamant lui-même ne résista plus au ciseau , mais 
encore la composition des pâtes cristallines se perfectionna de 
plus en plus, et donna lieu à une étonnante variété dans la 
combinaison des matériaux. ' 

Les principaux artistes dont les ouvrages entrent dans la 
collection Wortlidge sont - Dioscoride^ Solon, Teucer, Pjrgo- 
tèle, Cnéius, HjUus, Sosoclès, Agathémère, Félix Calphur- 
uius, Sévère, Antéros et Pâmphile. Les espèces de pierres- 
le plus souvent employées sont l'émeraude, l'agate, lebéryle, 
la topaze, la sardoine, la cornaline et l'améthyste. 

« Quant aux portraits , s'ils sont ressemblans , comme il est 
probable, on peut être tenté de leur appliquer les idées de 
Lavater. La physionomie de Platon: est à la fois pleine de dou- 
ceur et de dignité : qualités qu'on ne voit guère empreintes 
sur le visage d\es autres philosophes ; celle de Socrate est plus 
sérieuse. Marc- Antoine a Tair efféminé ; la cruauté est peinte 
sur la figure de Néron, et la causticité sur celle d'Aristophane, 
n y a deux têtes de Jules César : dans l'une (n^ 56), on re^ 
marque plus de grandeur et d'habileté que dans l'autre (n». 46). 
A Tair ignoble de Lépide , on n'est plus surpris du rôle qu'il 
joua comme triumvir. Agr>ppine est telle que les historiens la 
représentent. Pyrgotèle a, en quelque sorte, reproduit le ca- 
ractère persévérant et .habilement astucieux de Philippe de 
Macédoine ; le même a donné à Alexandre moins de ces qua- 

"lités, mais plus de génie. ïibère est celui dont la physionomie 
est le mieux tracée; ce portrait est frappant : on ne peut mé- 
connaître le tyran à l'air sombre, farouche, méchant et dissi- 
mulé que l'artiste a su lui conserver. Annibal, ou le portrait 
auquel on donne ce nom, sans trop de certitude (sur agat^}, 
montre toutes les vertus guerrières qui le caractérisent; mais 
il parait que l'artiste craint de le défigurer en ne lui donnant ^ 
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qu'ua œil, quoique ion travail doive avoir été exécuté posté- 
rieurement à l'accident qui rendit borgne le général cartha- ' 
ginois. Scipion l'Africain ressemble à Alexandre, mais la partie 
inférieure manque sur la pierre qui le représente. On ne re- 
' inarque aucun indice de capacité sur le visage du philosophe 
qu on croit être Carnéade. L'effigie de Yitellius est celle d'un 
glouton,' s'il est vrai que des joues et une gorge enflées, et des 
yeux enfoncés dénotent le vice delà gpurmandise. Germanicus 
' ressemble à Tibère j et dans Antiochus, On peut .reconnaître 
le àilapidateur des trésors de la Syrie. Le beau visage d'Hélio- 
gabale ne laisse entrevoir aucune bonne qualité; celui de Do— 
mitien annonce sa férocité. Mais le portrait l£ plus cuHeux 
est celui deCyrns, ou du moins qui est nommé ainsi, et 
dont la chevelure épaisse et crépue, indique, selon Lavater, 
une grande supériorité de génie avec un caractère ferme et 
inébranlable. , 

r 

Parmi les sujets d'un autre genre, nous citerons une guêpe 
représentée avec beaucoup de précision et de netteté sur un 
jaspe de Sicile; un centaure femelle allaitant son enfant; de^ 
faunes d'une taille élégante et gracieuse, et la constellation de 
Sirius, d'une forme vraiment grotesque. 

Enfin , nous observerQns que la Grèce et l'Italie ne sont pas 
les seuls paysr où la gravure sur pierres fines ait été en vogué. 
Le P. Noël rapporte que les empereurs de la Chine avaient 
coutume autrefois de donner à leurs lieutenans ou à leurs a m- 
bassadeurs, un onyx sur lequel était gravé un bouclier, et 
/ qu'ils devaient toujours porter en leur présence. Le même dit 

que Confucius n'accepta qu'avec répugnance cette marque 
distinctive. £. G. D. A. 

HISTOIRE. 

45a. Table DES matières couterubs sans la TnÉoKii de la statisti- 
/QUE ainsi que dans CELLE DE l'histoibe , surtout par rappoit ^ 
la partie ethnographique de cette dernière science , à l'u- 
sage de la classe supérieure des élèves de la pension de 
l'université impériale; par Ch. Schlobtzbe. In-8^. Moscou, 
i8a3. '' . « 

Il y a peu de choses à dire sur cette copie du programme 
^es cours de statistique et d'histoire de l'université de Moscou.. 

, DI. 
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Les matières de cfs deux cours n'y soiit qne très-soramaire* 
meot indiquées, l'esprit de cef enseignement^ les^ rapproche*- 
men^s des faits et les conclusions da. savant professear ne se 
trouvant que dans le traité qu'il donne oralement à se sandU 
teurs sur chaque partie de son cours. Ce programme peni 
nous donner quelque idée de la classification systématique des 
parties nombreuses du sujet enseigné par M. Schloetzer , et , à 
cet égard, sa juste réputation répond de son exactitude. On 
pourrait dire que les élémens de ees études méthodiqu(*ment 
classées, et renfermant tous les faits généraux qui forment la 
l^ase de cet enseignement, seront, appliqués ensuite à chaque 
peuple connu individuellement, du même secours que le sont 
les principes de la grammaire générale à l'étude d'un idiome 
spécial. 

453. Aperçu historique sur les moeurs et coutumes ses nations, con- 
tenant le tableau comparé chez les divers peuples anciens et 
modernes, des usages et des cérémonies concernant Thabita- 
tion, la pourriture , l'habillement, les mariages, les funé- 
railles , les jeux , les fêtes , les guerres , les superstitions , le« 
castes, etc., etc. ; précédé d'une table analytique, el ter- 

• 1 

miné par une bibliographie ; par M. Depping. In-52 de 3^0 
pages, et une planche. Prix : îfr. 5o c. Paris , aux bureaux 
de X Encyclopédie portative y rue du Jardinet, n*. 28, et rue 
Taitbout, n<». 6. 1826. 

Ce volume fait partie de la 5*. division {^Sciences historique^) 
de \ Encyclopédie portative , publiée sous la direction de 
M. Bailly de Merlieux. Il sera prochainenient rendu compte dç 
ce nouveau volume. 

454. Original persian lettos. —Lettres persanes originales, 
et autres documens de ce genre avecjac-simile\ recueillis et 
traduits par Ch. Stewaht, écuy. In 4°- pp. 2^5. Londres, 
ihaS; Kingsbury, Parbury, Allen etcomp. 

45.». LssBiAcoRUM LIBER. Composuit Scv. Lucian. Plehu. In-JB^. 

Berlip, 1^26. 

Ce Mot là de ceft écrits que leâ Allemands appeDent des mo- 
nographies , et qui ont un grand intérêt pour l'histoire et 
l'archéologie^ Celui-ci est accompcign^ d'une jolie cai*te de l'île 
de Leftbos, de la c^ d'Asie , et dVu plan d<i Mytilène. Élève. 
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Je l'illastre Boeckh, BI. Plehn lui a «lédié cet opascvle. Il com«- 
m^nce^par la descpiption de lile^ qoî est établie sur de savantes 
discussions géographiques \ puis il passe à TliistAtre de Lesbos , 
dans laquelle il faut bien remonter aussi aux. fables et au déluge 
de Deucali<nx : mais l'auteur ne s'y arrête pas ; il s'occupe de 
suite des Pélasges. Danii ies questions qui concemetit ce pen^ 
pie éaigmatique» il s'attache surtout aux idées doM.O.Motter^ 
et il distingue les anciens Pélasges de ceux qui > sous le nom 
de Tirrhénieas , vinrent de la Béotie dans l'Attique, et de là à 
Scjros y Ëmbros , Lemnos , Lesbos et eu Samothrace. Cette 
di$tinctioa , dit-il , éloigne la plu» grande partie des difficultés^. 
Peut-être serut-il plus jusltfde dire ûudc. Cependant, M. PleHu 
désespère de voir jamais avauoer la solutioo de cette question. 
La seconde édition de l'histoire romaine , de Niebubr, pourrait 
bien lui causer une surprise agréable k cet égard. Suivre i'his* 
toirede Lesbos, avec l'aiiteury ne peut être le but de cet article 
dont les bqnies ne permettent que des indications isoléea. Le 
troisième chapitre est consacré a4i gouvernement des cités de 

' Lesbos et à jbeurs établissémeas ^ publics , où socît disci^ées 
beaucoup d'inscriptions et beaucoup de médailles : on donne 
même des listes de ces dernières , d'après les travaux d'Eckhel, 

• de Rasche et de M. Mionnet. Res sacrœ ^ tel est le titre du 
chapitre suivant. Le culte d'Apollon était fort en honneur à 
Lesbos. M. Plehn suit encore ici M. Muiler. Il examine ensuite 
ce qu'était, d^ns l'île, le culte de Diane ; il prouve qu'elle n'y 
étârit pas moins honorée \ et après avoir encore parlé de Jupi- 
ter, dé Juùon , de Vénus , d'Esculape , de ?^eptuae et de Pro- 
9^erpine , il s'occupe de l'état des mœurs à Lesbos. La population 
était éolienne, et l'on cherche à prouver qu'elle n'était pas en- 
tachée de Tiynertie des peuples éoliens d'Asie; on prétend que 
les reproches des Athéniens étaient des calomnies dictées par 
la haine. La langue de Lesbos, qui est le dialecte éolien, 
iaurnit À r«ute«r l'occanon de très-dûctès remarques gramma- 
ticales et philologiques sur ce dialecte, et nous nous empressons 
de les signaler aux personnes qui aiment ce genre de recher- 
ches , comme dignes de toute leur attention. La musique et la 
poésie devaient marcher à la suite dé cette discussion. Leéchès, 
poëte cycliqoe , Terpandre , Arion , Sappho , Alcéc , voilà 
certes des noms qui foi*ment une assez belle auréole de gloire.* 
Les recherches sur les ouvrages perdus ne son^t pas la "partie la 
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moins iatérftssante du travair de M. Plehn ; ce sont autant de 

• 

dissntattons et de collections de fragmens des auteurs que 
nous avons nommés, et d'autres encore ; ce qui est relatif à 
Terpandre, à son histoire , à sa lyre, est surtout d'un grand in- 
térêt. Quant à la question de savoir s'il y eut deux Sappho', 
l'auteur ne veut pas adopter l'opinion de plusieurs doctes com- 
mentateurs , et de M. Fr. Schlegel, qui en donne une à Phaon 
et l'autre à la poésie ; il pense èômme Bayle et Fabricius, que 
ces ^eux Sappho n'en faisaient qu'une. Plusieurs points très- 
importans pour l'histoire de la Grèce et pour- celle de la pein- 
ture et de la sculpture sont ensuite examinés. Les historiens 
de Lesbos.sontHellanicus, de Mytilène; Myrsila, deMéthymne; 
Hermeus, qui a écrit sur la Sicile ; Heraclite , qui avait fait une 
histoire de Macédoine ; enfin Gharès de Mytilène , duquel il 
exis^iit une histoire d'Alexandre souvent citée par Athénée et 
par Plutarque , mais qu' Amon parait avoir négligée. Il ne faut 
pas oublier Théophane, contemporain et ami de Pompée qui , ' 
en sa faveur^ dit'on, rendit la liberté à Mytilène. G'est un 
excellent nom que celui-ci , et on ne saurait trop \e recom- 
mander à ceux qui étudient l'histoire et Tarchasologie. 

P. DX GOLBSBT. 

456. Gkscbichtb DBR BÔMiscHBif BuBGBRXBiEGB , etc. — * Histoire I 

des Guerres civiles des Romains , depuis le commencement { 

de la révolte de Gracques jusqu'à l'autocratie d'Auguste ; 
par H.-C. ItBiFF. Vol. I , jusqu'à la dictature de Sylla , 
gr. in-8^. de Syg p. ; vol. Il, jusqu'au premier triumvirat*;; « 
4»5 p. Prix., 5 rthl. i8 gr. Berlin et Stettin, i8a5;* 
INicolai. [Algemeines Repertor.; iSaS, n°*. i5 et i6, p. i54.) 

Ce qui recommande principalement cet ouvrage, c'est la 
narration fidèle, détaillée et simple des faits , avec l'indicatiob 
des passages des anciens. 

457. Cboisadbs. •— Souscription. — M. Engelhardt^ de Stras- 
bourg, connu par plusieurs publications utiles sur le moyen 
âge, sepropose de donner incessamment un recueil d'images et 
d'anecdotes des Croisades , tirées d'un vieux manuscrit français 
des œuvres de Guillaume de Tyr, et suivies d'observations gé- 
nérales sur l'art, et principalement- sur les costumes militaires 
du moyen âge, du XP. an XIV*. siècle. Il y aura i3 planches 
représentant divers sujets enlevés du manuscrit de Guillaume 
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de Tyr par les ciseaux, destructeurs de quelques ; ignoraus ; 
d'autres sujets sont empruntés au manuscrit des Tronbadootv 
allemands de la Bibliothèque royale; d'autres encore au Hortus 
'deliciarum de l'abbesse Herrad de Landsberg, ou ^nfin , au ma- 
nuscrit d'un poëme allemand intitulé Charlemagne en Espagne^ 
qui est à Heidelberg. Si nous annonçons cette souscription , 
c'est qu'il est essentiel qu'elle soit remplie , Fauteur ne devant 
commencer l'impression que dans le cas où les frais de l'édi- 
tion se trouveraient couverts. Le prix est de 3o frabcs, et le 
format est l'in-quarto. On ne tirera que le nombre d'exem- 
plaires nécessaire aux souscripteurs. L'auteur s'est sur- 
tout attaché aux changemens successifs subis par les cos- 
tumes militaires , prenant toujours pour terme de comparaison 
un moikument authentîqne et d'une date reconnue certaine. 
Le résultat d'un pareil travail n'est point de satisfaire une vaine 
curiosité , mais de fournir à la science des termes de compa- 
raison pour juger de la date des manuscrits ornés de peintures 
et de l'époque des monumens d'architecture où la sculpture a 
placé des figures ; il en pourrait aussi résulter une plus grande 
fidélité dans les costumés au théâtre. L'auteur, qui s'est appli- 
qué avec un soin particulier à reproduire la teinte même du 
coloris et le fond d'or si étrange et si brillant qui en relève 
souvent Tédat y donnera un texte frappais et un texte allemand. 
La maison Treuttel et Wurtc reçoit les souscriptions. 

P. DE GOLBXBT. 
458. TbE IHQUISITIOII KXAHllfXI»., 8T AN IMPIBTIAL BXVIKW^. — 

Examen impartial de l'Inquisition , avec cette épigraphe : 
Religionis non est religionem cogère, New -York , iSaS; 
Desnoues. 

Un paisible habitant des États-Unis , où tous les cultes sont 
également libres, où toutes les opinions peuvent être hardi- 
ment soutenues , doit sentir plus vivement que nous tout ce 
qu'a de pénible le joug de l'inquisition pour un être dont la> 
pensée libre éprouve le besoin de se manifester au dehors. Il 
n'est donc pas étonnant que l'auteur de l'ouvrage dont le 
titre précède , ait voulu parler aussi contre ce tribunal redou- 
table, dont le nom seul glace d'épouvante les amis de la modé- 
ration dont Jésus-Christ nous a donné les leçons et l'exemple. 

Le but de l'auteur est simplement de défendre la vérité inat- 
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taquAbie que la religioa révélée s'est pM nu code sanguinaire» 
et de proBTer que c'est en opposition anx principes et de la 
rtUgion ca^oUque et de la protestante que le sang des victimes 
de J' inquisition a eonlé en Espagne et en Angleterre. L'hauteur 
annonce qu'il ne traitera pas de l'jnquisition des pays catk^li- 
q4ies , car» dit-il , c'est un sujet sur lequel on a publié tant de 
Hvres , de brochures , d'articles, de chansons, de dessins, ela: ^ 
qu'il est plus qu'inutile d'en traitet* encore. C'est surtout en 
laveur des catholiques d'Irlande qu'il élève la voix contre la 
politique odieuse qui les prive de leurs droits y et qui déverse 
aur eux la haine et le méprk. 11 gémit de voir les protestan» 
qui ont proclamé la liberté éeê opinions religieuses ^ vouloir 
Maîtriser la» consciences, et tombant, de nos jours, dans le fa-^ 
natisme qu'ils reprochaient à nos ancêtres , avoir la prétention 
de eonverii^ 'l'univers entier au seul dogme matérialise de la 
4*édemption. Protestant consciencieux , il s'élève avec la même 
impartialité et contre l'intolérance des persécuteurs de la reli« 
^ion et «ontre icelle de ses coreligionnaires , et partout il l'atr 
trlboe à des oauset civiles. Il expose d'une manière hriève et 
ckire l'histoire de la réformation en Angleterre , les causes des 
Itersécntîons de l'Ë^Use appelée Etablie contre les non-con« 
form^stes , et parle au long de l'érection de la haute commissior^ 
^^ûur i€S ajpiires itcclùiastiques qu'établit ia reine Elisabeth , .la- 
quelle , ain^ji que le dit Hume, fut plus cruelle que l'inquisitioii 
d'Espagne : ii entre, au spjet de ce tribunal , dans des détails 
circonstanciés que ie lecteur curieux lira avec intérêt. Nous 
n'avons malheureusement sous les yeux que les j2 premières 
pages; mais elles donnent une idée favorable de tout l'ouvrage, 
et surtout des bonnes intentions de l'auteur. Nous désirons 
pouvoir en lire la suite , et nous pensons que ceux qui pren- 
dront: connaiasance de ces premlecs cahiers foirmeront le même 

4.j^. Di< PhnmstMkV'tMtKaxu't^ etc. «-^ Ia Saint^Barthélemy ; 
par le D' Lu W^cnua. In'*6o. de f 17 p. et 1 12 p. de suppJé* 
neat^ prix, 1 fl. la kr, Léipeig, iSaS, {Heidelb. Jahriiikfi. 
der JUtCÊSiêtur; aoât i &a6 ^ p. Si>5. ) ^ 

1 

Ce sujet a été traité , dans les derniers temps , par un Fran- 
çais et par un Allemand i l'un et l'autre ont probablement été 



• 



'■pi' ' 



Histoire. 449 

eteilésptr les mêmes motifs, c*est4-dire par l'état actuel des 
choses en France et en Allemagne. 

460. LSTTBKS BB SAIKT PlB Y SUS LES AFFAIRES BELIGIEDSBS BB SON 

TEMPS BN Fbaiice , adresséesà Charles IX , à Catherme de Mé*". 
dicîs , au duc d'Anjou, etc. ; trad. du latin par db Potter. 

i34 psg* ÎQ'^^- Paris, 1826; Ponthieu. 

I 

Déjà , en 1640 , il a paru à Anvers ai| recueil de lettres du^ 
pape Pie Y sur les affaires religieuses de France ; l'éditeub' 
était François Gouhau , qui ^vait été secrétaire de Tambassadeur 
d'Espagne à Rome. Quoique intéressant pour l'histoire d^ la: 
ligue , «e recueil a, été peu consulté par les historiens : M. La*- 
cretelle j^une paraît en avoir ignore même l'existeaoe. M. de 
Potter, belge, très-versé dans Thistoire de TÉglise, en a tiré 
les principales lettres , et les a traduites avec beaucoup de fidé- 
lité. £i\tête du recueil il a mis une préface où il eipose,, d'a^ 
près les documeos publics, le système de la cour de Rome à 
l'égard des huguenots de France. Dans presque tOHte^ les let- 
tres de Pie V domine une seule pensée , celle de la nécessité 
d^^xterminer hs hérétiques t ce sont là les conseils et.ies eihpr-^ 
tations adressées au roi de France et aux grands qui avaient de 
l'inâuence sur les affaires publiques ; tels étaieht alors les sen- 
timens qui régnaient à Rome. D-&. 

461. Die Dr'hidbn der Keltbi!i. — Les Druides des Cettes et les 

prêtres des anciens Germains : introduction à la doctrine 

religieuse de^ la Germanie ; par Barth. In-8**. Erlaogen , 

1826. 

... , ' i 

Je commence par ce qui conceroe la Germanie. M» Barth 
combat l'opinion qui refuse des prêtres aux Germains, leur 
laissant pour tout sacerdoce la dignité du père de famille. 11 
cite , à Tappui de sa réfutation , des passages de Tacite même , 
tandis que ses adversaires ont donné ua aens trop général aux 
expres«OBs de cet auteur, sans faire attentioù aux exceptions 
formelles qu'il y a faites ItR même. M. Barth cite aussi ^trabon 

' et Ammien-Marcellin , ce dernier disant clairement : Nom sa- 
cerdos apud JBàrgtmdios omnium maximus. vocaii^r sinestus. £a 
langue gothique 9 dit M. fiarthi sineigs simplifie un vieillard. De 

. rexameo des foaelioHs des pi*êtres , il. p^sse aux chevaux sa- 
crés ^ ^i-, seloa T«cite» fournissaient ^ parJeor manière de 
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hennir , les présages les plus sûrs. La - question de nvoil^ si 
/les anciens Germains eurent des druides, semble tranchée par 
César : Neque druidas habent qui rébus divinis prœsint^ neque^ 
sacrijîciis student. César, cependant , n'a point paru une auto- 
rité suffisante, et après deux mille ans environ , on lui soutient 
qu'il a été mal informé , qu'il ne sait cela qife par les IJbien» 
de la frontière ; que peut-être il ne l*a appris que dans la 

Gaule ; enfin , que Tacite en savait beaucoup plus que lui 

Cela est possible, mais uri demi-mot de Tacite et une conjec-- 
ture de M. Barth ne font pas un druide : or, Tacite ne parle 
point de druides pour les Germains , et ne fait que modifier ce 
qui est relatif, dans César, à leurs habitudes religieuses. Ils 
pouvaient donc avoir eu des prêtres , sans que pour cela ceux* 
ci fussent des druides ;.car les druides étaient des prêtres d'un 
genre tout particulier:. Aussi M. Barth prend— il un autre che- 
min pour arriver à sa conclusion. Il établit des comparaisons 
des uns aux autres , leur trouve les mêmes privilèges , le» 
mêmes opinions , la même écriture ; «puis il passe à l'examen 
du mot , et cependant il finit par reconnaître que les motifs 
les plus gra,ves se refusent à la supposition des druides chez les 
Germains. L'auteur s'occupe après cela des noms des prêtres 
et de la divinité des diverses nations du nord. Av^Ut de quitter 
cette matière , je ferai reiparquer que Diogène-Laerte y Dio* 
dore et Dion sont des autorités peu sûres quand on veut appli-« 
quer l'une de leurs indications aux cultes dont ils emploient 
souvent le nom à tort et à travers et sans discernement, i^es 
noms de li«ux qui semblent rappeler la présence des druides ^ 
sont réunis dans un paragraphe où M. Barth fait de nouveaux 
efforts pour ressaisir ses druides ; et , à ce sujet , il reproche à 
M. Mone , aViteur de la Mythologie du nord y d'avoir créé une 
migration de Celtes vers l'île de Bôrnholm, plutôt que d'ac- 
corder des druides aux anciens Germains , et il finit par se dé- 
cider pour leur existence. Il y a beaucoup d'érudition dans 
cette dissertation, et cependant la lecture en est agréable. Je 
suis juge d'autant plus impartial » que M. Barth est loin de 
m'avoir convaincu d'autre chose que de son savoir. A la suite 
de chaque chapitre sont transcrites les autorités dont il s'ap- 
puie, et, somme totale, c'est un ouvrage très-bien fait, que 
je regrette de ne pouvoir suivre pas à pas. On sent que, pour 
les étymologies de druide , barde , sasonide^ etc. , M; Barth a 
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du répéter ce qu'on -a dit souvent ; mais ,^ dans le chapitre sur 
l'état des connaissances des druides , il faut lire et relire 
M. Barth, non qu'il ait tout dit , mais, à coup sûr, il a bien 
traité son sujet , sans se livrer à de vaines hypothèses et sans 
^andonner l'érudition positive. P. se Golbéry. 

462. ^oTiciAS 8SCBETAS DE AusBici. -^Rapport secret sur T Amé- 
rique méridionale , fait au roi d'Espagne par Don Ant. Dit 
Ullga et Don George Juan, publiés dans l'original espagnol, 
avec commentaires, par David Babbt, écuj. In-4°. , avec les 
portr. d'UJiloa et de Juan. Londres. (Ouvrage sous presse.) 
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463. Fbiboubg. On vient de publier les statuts d'une société 
établie pour lés progrès des siences historiques, et composée de 
^5 membres ordinaires é't de correspondans. Des auteurs con- 
nus en font partie. Nous citerons MM. Zell, commentateur 
d'Aristote; Miinch , rédacteur du Musée allemand; Leichtler , 
auteur de la 5oi/a&e sous les Romains ; deRotteck, auquel on doit 
une excellente Histoire universelle ; et Schreiber, qui a fait de 
bonnes recherches d'antiquités. La société se réunit tous les 
mois pour entendre des lectures ; elle fera imprimer des mé- 
moires ; elle réunira en musée dés documens curieux et des 
• objets d'antiquité. 

464* Société bot. oe littébatubs de Lordbes. Notice des mé- 
moires lus dans les di£Pérentes séances de cette société en 
. 1825. 

I®. Sur le Prométhée â' Eschyle ^ essai préliminaire à une 
strie de recherches sur les Egyptiens , considères dans leurs rap- 
ports avec la théologie sacerdotale , et par opposition avec les 
n^stères de la Grèce ancienne ; par S. -T. Colebidge, écuy. Daus 
ce mémoire l'auteur se propose de prouver une connexion 
entre le drame , la religion et les mystères de l'ancienne 
Grèce. 

a®. Remarques ^sur des spécimen de l'ancienne calligraphie 
arabe ; par sir William Ouselbt. Ces échantillons consistent en 
fragmens de plusieurs magnifiques copies du Koran , écrits sur 
parchemin. Les caractères sont cufiques et de là forme qui 
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était en àsage aVant les perfeclioDoem^os mtiroâaUt daa» W 
' lo*. siècle. 

30. Sur r origine , la connexion et le caractère des passionr; 
par JoAZf Masou GooBv Dans cette généalogie et cette. dassifica*- 
tion , les passions sont toutes déduites de .ces quatre sources , 
le désir y l'aversion , la joie et le chagrin ; ou plutôt comme 
l'aversion etlo-chagrin ne sont que les contraires du désir et de 
la joie, les deuK derniers fori!nent comme la souche-mère du tout. 

4°. Sur h nombre ternaire; par le réyérend John Jamibson. 
L'auteur fait voir que si anciennement tous les nombres im~ 
pairs étaient regardés c&mme possédant' un caractè're particulier 
de sainteté , il a existé dans des siècles reculés et parmi des 
nations diverses, et il existe encore partiellement , de nos jours, 
une croyance qui attache au nombi*e troi^ une vertu mystique 
encore plus puissante , et plus spécialement dans sa Gon»exion 
avec les cérémonies religieuses. Le nombre nei^ aussi étant le 
multiple c(e trois était, par cette raison, réputé sacré chez les 
Grecs et les Romains. < 

4®. Sur les affinités que l'on remarque dans les langages de 
" , nations éloignées les unes des autres ; par Sbabo» TomiBa ( f^oy, 

n*. 4py de ce cahier du Bulletin ). • 

60. Extrait des mémoires relatifs à V introduction de la litté^ 
rature grecque en Angleterre après le moyen âge; par P.— F» 
Tttlek. Cette partie de l'ouvrage comprend des notices ^ur 
ffumphrey , duc de Glocester , qui protégea les savans ^ encou- 
'' ragèa la traduction des classiques grecs , etc. , et fit don à 

rnniversité d'Oxfc^ de 600 manuscrits précieux ; il parle en** 
f suite de Tiptoft et de Yree qui , vers le mîlicli'du i6«; siè^ , 

étudièrent la Grèce en Italie y sous Guariui , rapportèrent en 
Angleterre nombre <le manuscrits , et introduisirent plusieurs 
savans étrangers en Angleterre. 

^o^ Continuation d^ même mémoire, contenant des détails sur 
la vie et les études de Fleming , doj^ii de Lincoln ^de Grey > 
évêque d'^ly » de John Guudorp , garde de« sceaux du, roi 
Edouard ly» etc. 

. 8^. Vindiciœ Tullianœ^yj^^LV Gb ah ville Pbrh y écuy. L'objet de 
ce mémoire est de vevgec; la réputation métrique de Gicéron , 
eu démontrant qu au lieu de ce vers discordant , 

«V Ofortitnutam natam me eonttde Remam, v 
qu*oa lui attiribue, l'orateur romain écrivit : 
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% i^fatiMiMttami naêù' me consul* fÂonrnm. * ^ 

( Voy. cahier d'août dernier, no. loi.) 

9», Sur certaines fnfidaHles deZanclCy en Sieiit,* (Voyez le 
Bulletin, caUierdesçpt , no. i85.) 

. ipP. Sur MA edit dt Diocie'tien , qui fixe un ntaùcimum du prix 
des denrées ^dans ic^te C étendue d& V Empire rôhuiin ; par W.- 
M. Lbake.» écuj. Ce docaraen^t , ëcVit en languie latine et en 
lettres oncialés , le trouve gravé Bur le mnr extérieur d'nn édi- 
fice en marbre ^ àEskihissar, l'aneienne Stratonice, dans l'Asie 
mineure $ il Vient d'être publié à Rome, nous en parierons dakis 
le prochain cahier. 

n«. Sur les services rendus à la liitérature générale par Var* • 
ché^é^ue Laud ; par le révérend H.*J. Todb. Laud fut un dès 
bieniaiteurs de l'université d'Oxford. Il fit présent à la biblio* 
théqne Bodléiepne, à différentes époques, d'environ 1280 vol. 
de manuscrits , indépendamment d'une belle <eollectton de mé- 
dailles grecques. Il procura également 554 autres manuscrits 
grecs provenant de divera cabinets particuliers. Oxford lui est 
ai^ssi redevable eftlre autres de l'établissement d'une impri- 
merie savante ; de la fondation d'un professorat de langue 
Sir^he et du perféctionaernent de la discipline de l'université. 

la^. Sur la religim et la dii^ination dé Socrate; par le rév. 
archidiacre Nasis. Socrate croyait que dans des circonstances 
graves et liifficiles , les dieux consultés d^une manière conve-" 
nable , ne se refuseraient pas à rendre leurs oracles ; mais quoi- 
qu'il ne réprouvât pas , au fond , les différons modes de divina- 
tioia alors en usage , il ne voyait ^ne des instrumens^ passifs 
' dans les oiseaux et autre» objets employés à cet effet. Il dési- 
gnait la divinité qui donnait les avertissemens, ^ous le nom de 
To Aenpovcftv, mots par lesquels il entendait éxprimei* la puis- 
$ance divine en général comme synonyme de 6 Ssoç , Oi 0eot 
et To 6«0ov. Mais ses ennemis aimèrçnt mieux dénaturer ses 
intetttions, et lui supposer l'idée que de tels averti ssemen s lui 
étaient donnés par une divinité particulière h sa personne. H 
parait très-probable que Soorate considérait les noms des dieux 
adorés dans la Grèce, ronne autant de personnifi^cationsdes 
divers pouvoii^ et «des a<itiibuts d'un être suprême u'Uiqaë, et 
que sous ce poÂnt <le vue il les adorait lificèremèut suivant Itrs 
rites ct&tbàis ilans sou pays. 
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Les médailles pour la présente année forent décernées, le 
1 9 da courant , savoir : 

i^. Au professeur Jean Schwiighabusei , de Strasbourg , pour 
les services rendus à la littérature par ses éditions d'Appien, 
de Polybe , d' Athénée , d^érodote , etc. ; ouvrages dans les- 
quels , par l'exercice modéré d-une savante critique , il a intro- 
dait de nombreuses et judicieuses améliorations dans le texte 
de chacdn de ces différens auteurs ; et , par la profonde connais- 
sance qu'il possède de la littérature classique, il a, dans une 
multitude de notes , commenté et éclairci au delà des limites 
où se sont arrêtés les préçédens éditeurs, les écrits de ces mêmes 

* 

auteurs. 

2°. A Dugald Stewart,, ancien professeur de philosophie 
morale à l'université d'Edimbourg, pour son Essai sur la phi- 
losophie de l'esprit humain, ses Essais ph^osophiques , la vie 
d'Adam Smith et celle du doct. Robertson , etc. 

La première partie des Transactions de la société va être livrée 
à l'impression. 

Dans l'assemblée générale du 27 avril dernier , l'évêque de 
Salisbury , président , lut une note sur la découverte faite aux 
archives du gouvernement , des manuscrits de la reine Elisa- 
beth, savoir : les traductions de Boethius, de Consolations Phi"- 
losophiœ ; de Plutarque , de Curiositate ; et de l'Art poétique 
d'Horace; et sur l'authenticité du traité de Doctrinâ christianâj 
attribué à Milton. ( GerUlem, Magazine; janv. — juin i8à6, 
p. 6ii5. ) 

465. Italie, nouvelles LiTTisAiftES. Il n'est point de petite 
ville sur ce grand théâtre des fastes romains qui ne veuille 
retrouver les restes de sa grandeur. 

Brescia, ^ Les habitans de Brescia coùtinuent aujourd'hui 
des fouilles sur un des coteaux qui couronnent la ville au midi ; 
on y a trouvé un temple décoré d'un ordre corinthien de 
trois pieds de diamètre, conservé jusqu'au tiers de sa hauteur. 
Il est élevé sur un beau soubassement, qui est subdivisé an 
devant du péristyle, de manière à donner aux isix entonnes qui 
le composent une très -grande valeur. Deux ailes des portiques 
avec colonnes de deux pieds et demi de diamètre , se rattachent 
en arrière- corps au péristyle principal, et communiquent dans 
le pronaos ( ou vestibule ) , ce qui donne à ce temple là figuré 
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d'âne croix latine , âont le grand côté est la ceîla: deux antres 
'Cella pins étroites lui sont rattachées^ aux deux ailes ; elles ont 
ïeurs entrées sous les portiques qui communiquent latérale- 
ment dans le pronaos. L'heureux ajustement de ces portiques 
latéraux se rattachant en arrière-corps au grand péristyle , procu- 
rera la restauration de ce monument d'un très-grand intérêt: 
son ensemble et le beau caractère de ses moindres détails , 
qui ^appellent les temps d'Adrien , ne le cèdent en rien aux 
édifices antiques que Ton conserve a Rom^. Le pavé qui se 
rattache au soubassement de ce temple, nous prouve qu'il est 
renfermé dans un magnifique forum, dont il était le point 
principal. Parmi les décombres retirés de ces fouilles , on a trou- 
vé cachés <Lans les doubles murs extérieurs et dans le soubas- 
«ement de la cella principale, plusieurs grands bustes et quei-^ 
ques petites statues des empereurs romains , le tout en bronze , 
et dont la dorure est très bien conservée. Il a de plus été 
trouvé une statue de cinq pieds sept pouces ; c'est une victoire 
écrivant sur nn bouclier; sa tête eist ceinte d'une couronne 
de laurier incrustée en argent. La belle composition de cette 
figure en ^bronzé, d'un travail parfait, lui donne le premier 
rang ^ur tous les monumens de ce genre connus jusqu'à ce 
jodr. Ce beau morceau doit être la principale pièce du musée 
que la' ville de' Brescia a projeté^ et pDur lequel l'empereur 
d'Autriche a bien voulu d)nner trente mille francs. 

Florence, — La Galerie de Florence vient de s'enrichir d^une 
chambre entièrement de style égyptien , où ont été placés des 
morceaux précieux de cette origine, par le soin de M, Cham- 
pollion le jeune , lors de son passage dans cette ville. D'a- 
près les désirs - du Grand-Duc de Toscane , ce savant fran- 
çais a rédigé le catalogue raisonné de cette collection , 'et de 
plus a fait peindre en hiéroglyphes coloriées , et sur la partie 
principale, une dédicace en l'honneur de ce prince : 

Rome. -^ Rome enfin va connaitre la valeur des obélisques qui 
décorent ses places. Sa Sainteté vient d'affecter une somme de 
i5oo piastres , pour qu'ils soient gravés soigneusement , d'après 
les dessins arrêtés par M. Champolion le jeune. L'historique 
de leur transport à Rome sera écrit par M. Fea ; ils seront 
accompagnés de l'explication de leurs inscription^ hiérogly- 
phiques par le Savant français, qui donnera en même temps 
r époque de chacunde ces grands monumens. 
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Genève. -— Pour satisfaire aux désirs des Geoevoi», le méiAe 
savant a fait le catalogue raisonné de plusiears stèles précieuses 
conservées dans leu,r Musée. 
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Page 342 , lig. 28 et Î9 ; dans le stns de VEst a r Ouest, lisez : dans le 
sens du Nord au Sud, 

lig. 32 , du I^ord au Sud, lisez : de l'Est a l'Ouest. 
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